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A.  SA  MAJESTE' 

FREDERIC  V. 

ROI  de  DANNEMARC.,  NORVEGE, 
' des  VANDALES  et  GOTHS/ 

DUC  DE  SI.ESVIC,  HOLSTEIN,  STORMAR1E  et  des 
DITHMARSES;  COMTE  d’OLDENBOURG 
et  DELMENHORST,  &c.  &c.  &c. 

Sire, 

\'  * • 

plaçant  le  Nom  Augufte  de  VO- 
! E ! TRÈ  MAJESTE'  à la  tête  de  ce 
***(**(*  Livre,  je  n’ai  point  deflëin  de  le 
parer  aux  yeux  du  Public  d’une  Protec- 
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tion  également  rcfpcctable  6c  glorieiife. 
Les  Vérités  philolbphiques  ne  veulent 
point  d’autre  protection  qu’elles-mêmes, 
6c  fi  cet  Ouvrage  en  renferme  qui  n’ayent 
pas  encore  été  aperçues  ou  affez  déve- 
loppées, c’eft  déliés  feules  que  je  puis  ef- 
pérer  d’obtenir  l’approbation  des  Sages. 
Mais  des  motifs  plus  nobles  & plus 
prciïans  me  follicitent  à rendre  à VO- 
TRE MAJESTE  un  hommage  auflfi  lib.  e 
que  ûncérè;  ce  font  les  Sentimens  pro- 
fonds de  Vénération  6c  de  reconnoiffan- 
ce  queminfpirent  Ses  Vertus,  6c  les  mar- 
ques réitérées  de  bonté  6c  d’eftime  dont 
Elle  a daigné  m honorer.  Je  La  prie 
de  me  permettre  de  compter  entre  ces 
précieux  témoignages  de  Sa  Bienveuil- 
lance  Royale  linteret  qu’ELLE  a bien 
voulu  prendre  à la  publication  de  cet 
Eflai  6c  qui  l’a  porté  à déployer  en  la 
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faveur  cette  libéralité  qui  Lui  elt  natu- 
relle. 

Protecteur  éclairé  des  Lettres  V ous 
ne  Vous  bornez  point,  SIRE,  à les  faire 
fleurir  dans'  ce  Royaume  fortuné  dont 
Vous  êtes  les  délices;  Vous  Vous  plaifez 
encore  à les  encourager  dans  des  Climats 
éloignés,  & Vous  voulez  que  tous  ceux 
qui  travaillent  à linftruérion  du  Genre  • 
Humain,  en  concourant  à Vos  vues,  par- 
ticipent à Vos  bienfaits.  Joie  mêler  ma 
foible  voix  à la  multitude  de  celles  qui 
applaudiffcnt  à un  Régne  càrafterilé  par 
les  traits  les  plus  touchans.  Les  louan- 
ges d’un  bon  Roi  font  bienféantes  dans  la 
bouche  dun  Républicain  qui  fçait  admi- 
rer dans  le  Souverain  abfolu  dune  Mo- 
narchie un  Père  tendre  toujours  occupé 
du  bonheur  de  Ses  Peuples  6c  qui  met  fa 
gloire  à bien  mériter  de  fon  Siècle  6c  des 
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Siècles  futurs.  Ce  Républicain  envieroit 
le  fort  de  1 heureux  Danois,  fi  un  Citoyen 
de  Genève  pouvoit  envier  quelque  cho- 
fe;  mais  il  a un  cœur  fait  pour  fentir,  & 
il  contemple  avec  joye  la  profpérité 
confiante  dont  le  Dannemarc  jouît  fous 
le  Gouvernement  Paternel  de  fon  nou- 
veau TITUS.  Il  voit  les  Sciences  & 
les  Arts,  Enfans  de  la  Paix,  naître,  croî- 
tre & fleurir  à l’ombre  du  Trône  fur  le- 
quel FREDERIC  LE  BIEN- 
FAISANT eftaflis;  & plein  des  Sen- 
timens  que  tout  ami  des  Hommes  nour- 
rit dans  fon  cœur , il  joint  les  vœux  ar- 
dens  à ceux  des  Peuples  & de  l'Europe 
Proteftante  pour  la  confervation  dun 
ROI  dont  les  jours  font  confacrés  à la 
Paix,  à l’Humanité,  à la  Religion,  & QUI 
a pour  maxime  que  régner  c’eft  faire  des 
heureux. 
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Je  fuis  avec  une  profonde  Véné- 
ration, 


Sire, 


de  VOTRE  MAJESTE', 

f 


A GenEve  le  3.  de  Juin 
1760. 


Le  très  humble , très  obe'ijfant  & 
très  obligé  Serviteur 


BONNET. 
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J.  - ’m  confacré  à l’Étude  de  l’Hiftoire  Natu- 
y relie  les  premières  années  de  ma  Raifon; 
| je  confacré  celles  de  fa  maturité  à une 
Etude  plus  importante,  à celle  de  nôtre 
Etre.  J’ai  entrepris  d^étudier  l Homme  ^ comme 
j’ai  étudié  les  Infe&es  & les  Plantes.  L’Efprit 
d’Obfervation  n’eft  point  borné  à un  feul  Genre: 
Il  eft  l’Efprit  Univerfel  des  Sciences  & des  Arts. 
Ceft  toujours  des  Idées  fenfibles  que  nous  dédui- 
fons  les  Notions  les  plus  abftraites,  & les  Idées 
fenfibles  repréfentent  des  Objets  fenfibles.  C’eft 
donc  en  obfervant  que  nous  parvenons  d géné- 
ralifer.  La  vuë  étendue  & diftin&e  des  Rapports 
conftitue  le  Génie.  Et  comme  les  Rapports  dé- 
rivent des  Déterminations  propres  aux  difFérens 
Etres , le  Génie  confidére  ces  Déterminations , <3c 
voit  ce  qui  réfulte  de  leur  enfemble.  Le  Génie 
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n’eft  donc  que  l’Attention  appliquée  aux  Idées 
générales  , & l’Attention  îveft  elle-même  que 
FEfprit  d'Obfervation.  Ainfi  la  Phylique  eft  en 

auelque  forte  la  Mère  de  la  Métaphyfique,  & l’Art 
’eblerver  eft  l’Ait  du  Métapl  îylicien , comme  il 
eft  celui  du  Phyficien. 


nu. 


» • < •»  r , . . 

Je  fuis  plein  de  refpeéV  pouf  les  grands  Hom- 
mes qui  m’ont  précédé,  dans  cette  Carrière  dif- 
ficile. J’admire  leurs  Ecrits  immortels,  maiseri 
les  admirant,  je  ne  puis  que  regretter  qu’ils  ne  le? 
j foient  pas  occupés  d’avantage  de  la  Mechanique? 
de  nos  Idées.  ' Ils  femblent  s’être  plus  attachés, 
à les  confidérer  dans  l’Ame  elle-même,  que  dans 
Hnftrumeht  qui  fert  à leur  formation,  à leur  ♦ap- 
pel, & à leur  enchaînement.  J’ai  cru  devoir  choi- 
fir  une  autre  route,  & qui  fut  plus  analogue  à la 
marche  de  l’Obfervateur  de  la  Nature.  T ous  les 
Philofophes  conviennent  aujourd’hui  que  nos 
Idées  tirent  leur  origine  des  Sens:  j’ai  donc  diri- 
gé mon  attention  de  ce  côté  là.  J’ai  étudié  ce  qui 
le  paftè  dans  l’organe,  lors  qu’il  transmet  à l’Ame 
rimprefïion  des  Objets.  J’ai  taché  à découvrir 
les  Rapports  qui  lient  les  Fibres  fenfibles,  & les 
Réfultats  de  ces  Rapports.  La  Pfychologie;  a* 
comme  la  Phyfique>  deux  Parties  principales , 
Subordonnées  l’une  à l’autre;  la  Partie  Hifioriquey 
& la  Partie  Systématique.  La  prémiere  renferrrie 
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fexpofirion  des  Faits;  la  fec 
^^dPttcjplLcltion  naît  ch 

comparaifons  que  ndüs  éta 
i toute  la  probabilité  que,  i 
ffablement  délirer,  dans'ui 
fautions  atteindre  à la  ccrtii 


explication. 


: . Telle  eft  donc  la  çnai  cjie  que  j’ai  fuivie  dans 
c#.  Ouvrage:  j’ai  cherché  des  Faits;  fai  appro- 
fondi ces  faits:  je  les  ai.  raprochés , combinés, 
comparés,  <3c  je  me  fuis,  rendu  attentif  aux  Coiy 
féquences  qui  m’ont  paru  en  découler  le  plus  im- 
médiatement. Ce  font  çes  Conséquences  qui  ont 
donné  naiflànce  aux  Principes  à la  lueur  desquels 
j’ai  tenté  de  pénétrer  dans  le  Labyrinthe  ténébreux 
de  notre  Etre. 


Mais;  pour  arriver  à des  Principes  qui  puif 
fent  ééenare.unpeu  nos  Connoiflances  liar  les 
Opérations  de  nôtre  Ame,  je  ne  connois  qu’une 
Méthode,  & cette  Méthode  eft  FÀnahfè.  J’ai 
donc  eflàyé  de  rappliquera  mon  fujet;  oc  û je  n’ai 
pas  été  auffi  heureux  dans  cette  application  nue 
je  le  délirerais,  j’aurai  au  moins  l’avantagée  d’en 
avoir  bien  compris  toute  l’utilité , & d’avoir  indi- 
qué quelques  moyens  de  l’étendre  de  de  la  perfec- 
tionner. 

<.n . > ' Je 
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Je  ne  le  dis  point  pour  relever  le  prix  de  mon 
Analyfe  ; pourrois-je  m’en  diflhnuler  les  imper- 
fections v Cette  route  elt  pénible,  laborieufe;  hé- 
rillèe  d’épines.  11  faut  fe  roidir  làns  celle  contre 
les  obftacles  qu’on  y rencontre  à chaque  pas.  A 
peine  a-t-on  entrepris  de  refoudre  une  difficulté, 
qu’il  s’en  préfente  une  nouvelle.  Il  faut  anato- 
mifer  chaque  Fait,  le  décompofer  jufques  dans 
lés  plus  petites  parties , & examiner  léparément 
toutes  ces  Parties.  11  faut  chercher  les  Rapports 
qui  lient  ces  chofes  entr’ellesék  aux  chofes  analo- 
gues , & trouver  des  Réfultats  qui  puillènt  deve- 
nir dès  Principes.  En  un  mot;  il  faut  ici  analy- 
fer  tout*  car  dans  ce  Pais  peu  connu,  l’on  ne 
lirait  où  les  fentiers  qu’on  rencontre  vont  abou- 
tir: on  elt  donc  obligé,  pour  ne  pas  s’égarer,  de 
les  étudier  tous.  Si  j’avois  entrevu  des  l’entrée 
toutes  les  difficultés,  je  penfe  que  la  Plume  me 
feroit  tombée  des  mains.  Heureufement  elles  ne 
fe  font  montrées  à moi  que  liicceffivement;  de  je 
tenois  déjà  la  plupart  de  mes  Principes,  Iorfoue 
celles  que  j’avois  le  plus  à redouter  fe  font  offer- 
tes à ma  méditation.  J’en  ai  été  ainfi  moins  ef- 
frayé ôc  ilm’eft  relié  allez  de  courage  pour  olèr, 
â l’aide  de  ces  Principes,  entreprendre  de  les  fur- 
monter.  Ce  font  fans  doute , ces  difficultés , qui 
ont  détourné  de  cette  route  épineufe,  tant  d’Au- 
teurs  d’ailleurs  très  eltimables.  Ils  ont  préféré  la 
Méthode  d Inftruftion  à cette  d 'Invention;  mais, 
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dans  une  Matière  où  l’on  connoit  fi  peu  de  Ven- 
tés , il  eft  raiionnable  de  chercher  à en  groflir  le 
nombre,  s’il  eft  pofiible;  de  l’on  ne  peut  efbérer 
d’y  réuflir  que  par  laMéthode  d’invention.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  ont  fenti  le  befoin  d’ana- 
iylêr,  d:  ont  entrepris  de  le  faire.  Je  doism’ab- 
ltenir  de  comparer  mon  travail  au  leur,  ôc  de  pro- 
noncer fur  la  manière  dont  ils  ont  rempli  leur  Ob- 
jet. C’eft  au  Public  éclairé  de  impartial  qu’il  ap- 
partient de  faire  cette  comparaifon  ôc  de  juger. 

Je  l’ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cette  Ara- 
lyfe;  je  ne  le  répéterai  jamais  afiez  à mon  gré:  je 
n’ai  point  la  fotte  préfomption  de  penferque  j'aye 
atteint  le  V rai.  L’Oeuvre  du  T out  Puissant  m’eft 
inconnue  : mais  je  n’ai  pas  foupçonné  que  ce  fut 
être  téméraire , que  d’olêr  Toblèrver.  J’ai  expofë 
avec  candeur  ce  que  j’ai  crû  apercevoir  ; de  je  ne 
me  flatte  pas  même  d’avoir  làifi  le  Vraifemblable. 

- Je  n’ai  eu  d’autre  Guide  dans  me^  Méditations 

3ue  les  Principes  aue  jem’étois  faits  à moi-même, 
’aieflàyéde  les  aèveloper,  d’en  (iiivre  l’enchaî- 
nement, de  de  les  appliquer  à la  folution  des  di- 
verfes  Queftions  que  m’offroit  l’Oeconomie  de 
nôtre  Etre.  Plus  d’une  fols,  jel’avoiie,  j’ai  été 
étonné  de  la  fimplicité  de  de  la  fécondité  de  ces 
Principes.  Ils  me  paroiftoient  acquérir  un  nou- 
veau degré  de  probabilité  à mefure  que  je  les  ap- 
* -,  a 3 pliquois 


Digitized  by  Google 


ê 


VI 

J . 


PRÉKACE. 

.1  vv  a V 


pliquois  à de  nouveaux  cas.  Mais;  cette  forte 
de  probabilité  ne  m’a  pas  féduit , 8&  tfê  point  di-' 
minué  la  julte  défianee  que  nïinfpiroieiit  la  natu- 
re de  mon  travail,  ôc  le  fentiment  profond  de  la 
foibleflè  de  mes  lumières  ôc  de.  mes  talens.  Cet 
aveu  eft  (incére  : quelques  efforts  que  j’âye  tait 


je  _ ■ ■■■ 

j’aurai  été  peu  exaft  furplufieursPoints,  peut-être 
très  eüèntiels:  j’aurai  commis  bien  des  erreurs,  de 
ces  erreurs , je  n’aurai  pu  les  reconnaître.  Defc 
Génies  plus  éclairés  ôc  plus  profonds  que  je  ne  lé 
(bis-,  les, Rouvriront  6c  la  difficulté  aufujetme 
fçi  â rioin-pr  grâce  auprès  d’eux.  J’ai  lieu  de  pen- 
fer  quelles  auront  plus  affeélé  les  Principes , que 
les  Réfultats.1  Pour  peu  qu’on  ait  de  juilefiè  dans 
l’Efprit,  on  tire  affèz'bien  des  Confequences;  mais, 
pour  ne  pofer  dans  un  fujet  hypothétique  que  les 
Principes  les  plus  probables,  il  faut  une  grande 
(agacité , ôc  un  difeernement  très  fur.  Je  ne  con- 3 
nois  aucun  Auteur  qui  ait  fuivi  la  même  mardie 
que  moi:  cependant  (i  des  Idées  que  je  crois  m’ê- 
tre propres,  ne  l’étoient  point,  je  renoncerons ^ 
fans  peine  à l’honneur  de  l’Invention;  ft  néant- 
moins  c’étoit  inventer  que  d’apercevoir  des  cho- 
ies aflèz  fimples,  de  à la  portée  de  prefque  tous 
les  Hommes  qui  penfent.  En  Pfycnologie , les 
(entiers  qui  mènent  au  Vrai,  ou  au  Vraifcmblable 
ne  font  pas  nombreux:  il  eft  facile  que  deux  Au- 
teurs 
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teurs  s’y  rencontrent  comme  par  nazard,  oc  tans 
que  l'un  ait  luivi  les  traces  de  l’autre. 

M ■’  rvSÀ-Af*  ■ 

J ;,.fV  r$f  ftlVjjr*  . «.  { ^ i ^Ajj 

L’objet  de  la  Pfychoîogie  eft  nous-mêmes; 
c’en  donc  en  nous-mêmes  qu’il  faut  1 étudier. 
Tout  1 lomme  capable  de  méditer  un  peu  profon- 
dément fur  ce  qui  fe  pallè  au  dedans  de  lui,  peut 
découvrir  des  cliofcs  qu’il  chercherait  vainement 
dans  les  Livres.  S’il  eft  ici , peu  d’Auteurs  vray- 

ment originaux,  c’eft qu’il  eft  bien  plus  aifé  d’étu- 
dier les  Produirons  du  Cerveau  d’autrui,  que  (on 
propre  Cerveau.  L’Efprit  femble  plus  fait  pour 
regarder  hors  de  lui,  qu’au  dedans  de  lui.  Com- 
me il  eft  naturellement  nés  a£Hf,.  il  eft  naturelle; 
ment  très  impatient.  H ne  peut  fe  concentrer 
long-tems  dans  le  même  Objet.  11  veut  voir  beau- 
coup, promptement  & fans  peine.  Une  diffec- 
rion  lui  répugné  ; une  Analyfe  répouvante.  Faut- 
il  s étonner  après  cela,  que.  les  Ouvrages  de  Mé- 
ditation foyent  allez  rares,  & que  les  Compila- 
tions fo>  eut  en  fi  grand  nombre.  Combien  de 
Compilateurs  de  Platon  ék  d’ Aristote  avant  qu’on  • 
ait  vu  paroitre  un  Locke  ék  un  Mallehranche!  Et 
combien  de  Compilateurs  de  Locke,  pour  un 
’sGravesanue!  Les  Ouvrages  de  Méditation  ont  un  T 
caraélérq  particulier,  «5c  auquel  il  eft  facile  de  les 
reconnoitre:  ils  brillent  de  leur  propre  lumière. 
Comme  ils  ne  redoublent  qu’a  eux  feuls,  ils  in- 
terdirent 
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téreflènt  déjà  par  leur  originalité  meme.  L’air 
d’invention,  de  liberté  ôt  de  vie  qui  les  cara&éri- 
fent , fixe  fur  eux  tous’  les  regards.  On  eft  furpris 
de  n’y  pas  retrouver  ce  qu’on  a vû  prefque  par 
tout;  d’y  découvrir  de  nouvelles  fources  de  Véri- 
tés; & plus  encore  de  fentir  qu’on  y apprend  à 
pénfèr.  C’eft  un  nouveau  fens  qui  le  développe 
chez  le  Lecteur , ék  qu’il  elt  tout  étonné  d’acque- 
rir.  Mais  les  Ouvrages  de  ce  Genre,  ont  aufîi 
leurs  défauts.  Les  Auteurs  qui  travaillent  unique- 
ment de  Méditation  font  trop  dépendans  de  leurs 
propres  Idées:  ils  en  font  quelquefois  nriaitrifés. 
Quand  ils  errent,  ils  errent  profondément,  parce 
que  c’eft  toûjours  en  conl'equence  des  Principes 
qu’ils  ont  crû  découvrir;  ils  ne  peuvent  guéres  fe 
redrefïèr  eux-mêmes,  parce  qu’on  eft  ordinaire- 
ment fort  attaché  aux  Idées  qu’on  juge  à foi. 
D’un  autre  côté , quand  ces  Auteurs  ont  le  bon- 
heur de  partir  de  Principes  certains,  ou  au  moins 
très  probables , ils  lavent  en  tirer  une  multitude 
de  Conféquences  juftes,  qui  devenant  à leur  tour 
de  nouveaux  Principes  étendent  les  bornes  de  nos 
connoiflànces.  Tout  cela  forme  une  Chaîne, 
dont  les  Chaînons  font  fi  étroitement  unis , que 
pour  parvenir  à détruire  la  Chaîne,  il  faudrait 
prouver  la  fauflèté  des  premiers  Principes. 

• 

On  voit  parce  que  je  viens  de  dire  fur  le*Ou- 
vrages  de  Méditation,  que  j’en  connois  les  avan- 
*•  tages 
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tages  6i  les  inconvéniens.,  A prêtent  que  cet 
Eifay  ell  fur  le  point  deparoître,  lesinconvéniens, 
me  frappent  plus  aue  les  avantages.  Ce  genre  n'a 
pourtant  pas  été  amoluinent  de  mon  choix.  La 
folitude  porte  naturellement  a la  Méditation  : celle 
où  j’ai  en  quelque  forte  vécu  jufqu’ici,  jointe  aux 
çriftes  circonflances  qui  l’ont  accompagnée  de- 
puis quelques  années,  & qui  l’accompagnent  en- 
core, m’ont  fait  chercher  dans  les  reflources  de 
l'Eiprit,  une  dittrattion,  quel’état  de  mon  Ame 
me  rendoit  néceflàiie.  Mon  Cerveau  eft  devenu 
pour  moi  une  retraite,  où  j’ai  goûté  desPlaiûrs 
qui  ont  clianué  mes  affligions. 

j Mon  Livre  a un  défaut  que  je  n’ai  pii  éviter  ‘ 
je  fouhaiterois  qu’il  n’en  eût  pas  de  pluseflèntiels; 
il  demande  à être  étudié.  On  fçait  en  général  ce 
qu’eÜ  une  Analyfe:  on  imagine  aflèz  ce  que  doit 
etre  une  Analyse  de  l’Ame.  Je  ne  dirai  pas  que 
j'ai  taché  à enchaîner  les  unes  aux  autres  toutes 
les  Proportions:  je  Içrai plus exact  endilant  quel- 
les fefont  enchaînées  d’elles-mêmes  les  unes  aux 


• autres.  » Je  n’ai  donc  fait  que  liiivre  le  Fil  analyti- 
que que  j’avois  fous  les  yeux.  Si  j’avois  connu 

un  Auteur  qui  s’en  fut  déjà  iaifi,  je  l’aurois  con- 
fiait^ & je  me  ferois  fait  un  devoir  de  lui  rendre 
jullke:  Les  douceurs  du  Plagiat  me  font  incon- 
nues^ mais  j’ai  lbuvqit  goûte  le.plaifir  attaché  à 
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la  reconnoiffance.  J’ai  regretté  mille  fois  que 
des  Génies  heureux , nés  pour  tout  approfondir, 
& pour  éclairer  leur  Siècle,  iïeufïèhtpas  été  ache- 
minés à fum  e le  même  fil  : ils  auroient  parcouru 
en  entier  une  Carrière  où  je  n’ai  fait  que  quelques 

Ïas,  en  me  traînant  d’une  vérité  a une  autre, 
’ai  divifé  mon  Livre  en  Paragraphes;  je  les  ai 
numerottés , <3c  j'y  ai  pratiqué  de  fféquens  ren- 
vois. Si  l’on  veut  tenir  fortement  la  chaîne, 
l’on  confultera  ces  renvois.  J’ai  une  rail'on  par- 
ticulière de  louhaiter  qu’on  en  ufe  ainfi;  ce  n’en 
cft  pas  une  d’elpérer  qu’on  m’accordera  cette 
grâce.  Trop  fouvent  il  arrive  que  l’on  juge  de 
tout  un  Livre  par  quelques  Propofitions  priles  au 
hazard  ; encore  eft-ce  beaucoup  quand  le  hazard 
feul  fe  mêle  de  ce  choix  ; & l’on  fe  hâte  ainfi  de 
condamner  des  Principes  , dont  on  ne  s’eft  pas 
donné  la  peine  de  faifir  les  Rapports  aux  Faits. 
Je  fuis  plus  qu’aucun  Auteur  dans  le  cas  de  crain- 
dre les  malheureux  effets  de  cette  précipitation. 
J’ai  traité  des  Matières  délicates , qui  touchent  à 
une  infinité  de  chofes  dont  plufieurs  font  refpec- 
tables.  A l’égard  de  celles-ci,  j’ofe  afïurcr  qu’on 
ne  trouvera  rien  dans  tout  cet  ouvrage,  qui  puif- 
fe  leur  donna-  la  moindre  atteinte.  A l’égard  des 
autres  l’Analyfe  m’a  quelquefois  conduit  à m’é- 
loigner des  Opinions  reçues  , & s’il  m’eft  arrivé 
de  les  choquer,  ç’a  été  aflurément  fans  inten- 
tion de  choquer  ceux  qui  les  adoptent.  J’ai  dé- 
* firé 
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Tiré  fulcérement  de  m’éclairer;  mais  j’avouë  que 
j’ai  voulu  voir  par  moi  même.  J’ai  donc  con- 
lülté  la  Nature.  Elle  ne  demande  qu’à  être  in- 
terrogée; je  l’ai  interrogée  à la  manière  du  Phy- 
ficien.  Je  n’ai  pas  été  chercher  mes  Principes; 
ils  me  font  venus  chercher  ; 6c  PObfcrvation  lèu- 
le  m’a  montré  les  Conféqucnces.  Je  l’ai  dit;  je 
puis  m’être  trompé:  en  étudiant  mes  Principes, 
on  découvrira  lalource  de  mes  erreurs,  & cela 
même  en  préviendra  de  nouvelles,  6c  tournera 
au  profit  du  Vrai.  Démontrer  une  erreur,  c’eft 
plus  que  découvrir  une  Vérité  : car  l’on  peut  i- 
gnorer  beaucoup;  mais,  le  peu  que  l’onlcait,  il 
faut  au  moins  le  lavoir  bien.  Si  l’on  tire  de  mes 
Principes  des  Conféquences  odieufes,  elles  ne 
m'appartiendront  pas:  il  eft  trop  aile  d’extraire 
des  Poifons;  il  ne  l’eft  pas  allez  de  trouver  les  An- 
tidotes. Je  ne  crains  point  qu’on  veuille  inté- 
rellèr  la  Religion  dans  une  recherche  purement 
philofophique.  Ceux  qui  aiment  la  Religion,  la 
refpeélent  ; 6cferoit-ce  la  refoeélerquede  la  mêler  à 
des  chofes  qui  ne  font  point  Elle?  Quels  que  foyent 
nos  fyftémes  fur  l’Ame,  la  Morale  Chrétienne  lèra 
toujours  la  route  du  Bonheur;  U reliera  toujours 
à l’Homme  un  Entendement  pour  connoître 
cette  route;  6c  une  Volonté  pour  la  fuivre;  les 
Dogmes  qui  apuyent  cette  Morale,  n’en  repofe- 
ront  pas  moins  fur  des  Faits , dont  la  certitude 
eft  au  defliis  des  efforts  de  l’Incrédulité.  Au  relie 

b 2 je 


xg 


frJtKMCR 


je  puis  répondre  de  la  purctéde,  mes  intentions  ; 
les  Eiprits  bien  faits»  qui  ne  peuvent  Jire  mon 
Cœur,  liront  au  moins  mon  Livre. 


Je  prie  qu’on  ne  juge  pas  de  la  difficulté  d’en-? 
tendre  mon  Analyfe,  par  celle  que' j’ai  euë  à l’exé- 
cuter., Je  me  flatte  qu’un  Leéteur  un  peu  atten- 
tifla  faifjra  facilement  d’un.bout  à l’autre.  Peut- 
être  ne  fuis -je  pas  moi-même  juge  de  ceci,  parce 
que  je  fuis  trop  fam  il  tarifé  avec  les  Abûraéfions* 
éx  qu’un  Auteur. doit  lavoir  ton  Livre,  <Se  plus 
quefon  Livre.  <•  Je  dirai  bien  cependant  que  je 
n’ai  rien  négligé  pour  donner  à mes  Idées  le  plus 
grand  degré  de  clarté.  a Je  n’ai  liipprimé  aucun 
milieu  neceflàire:  j’ai  tâché  à être  aufli  net»  & 
aulfi  précis  que  la  nature  de  chaque  fujet  pouvoir 
le  comporter.  Je  n’ai  pas  cherché  à lotilager 
l’Attention  par  des  ornemens:  le  véritabk  orne- 
ment d’une  Analyfe  confilte  dans  la  vérité,  la  net- 
teté & l'enchaînement  des  Idées.  Un  DelTein' 
d’ Anatomie  n’eft  pas  un  Tableau.  Je  ne  fuis  pas 
tout  à fait  dépourvu  d’imagination:  j’ai  crû  que 
les  Amateurs  du  Vrai  me  faur oient  bon  gré  de 
l’avoir  tenuë  captive  dans  une  Recherche  où 
l’Entendement  feul  devoit  agir. 
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’-Jav  mis  dans  mon  Livre  beaucoup  de  Phyft- 
que,  ék’aflèz  peu  de  Métaphysique:  mais,, en 
vérité,  que  pouvois-je  dire  de  l*Ame  confidérée 
en  elle-même  { Nous  la  connoiflons  fi  peu. 
L'Homme  eftun  Etre  mixte;  il  n’a  des  Idées  que 
par  l'intervention  des  fens,  & fes  Notions  les  plus 
abltraices  dérivent  encore  des  Sens.  C’eit  fur  fou 
Corps , de  par  ion  Corps  que  l’Ame  agit.  Il  faut 
donc  toujours  en  revenir  au  Phy  fiaue,  comme 
à la  première  origine  de  tout  ce  que  l’Ame  éprou- 
ve. Nous  ne  lavons  pas  plus  ce  qu’eft  une  Idée 
dans  l’Ame,  que  nous  ne  favons  ce  qu’eft  l’Ame 
elle-même:  mais,  nous  favons  que  les  Idées  font 
attachées  au  Jeu  de  certaines  Fibres  : nous  pou- 
vons donc  railbnner  lur  fes  Fibres;  par  ce  que 
nous  voyons  des  Fibres.  Nous  pouvons  étudier 
un  peu  leurs  mouvemens,  les  lîéfultats  de  leurs 
mouvemens,  <5c  les  Liaifons  qu  elles  ontentrel- 
les.  C'eft  ce  aue  j’ai  elfayé  de  Faire  dans  cet  Ou- 
vrage. Je  ne  l’ai  pas  intitulé  Anulyfe:  il  n’en  eft 
point  une,  & ce  n’étoit  point  à moi  qu’il  appar- 
tenoit  d’en  donner  une.  Je  l’ai  intitulé  FJfay  ana- 
lytique-, bc  fi  j’avois  connu  un  Titre  qui  annon- 
çât moins  encore , je  l’aurois  préféré. 

^ " "«P’ ’ wr ~ « f § | 

« . ‘ • ? * * f * * / * •« 

% 4 

Cect  me  conduit  à une  réflexion  que  Pon 
oppofe  fans  ceflè  à toutes  les  Recherches  qui  ont 
pour  objet  l’Oeconomie  de  notre  Etre.  Nous 
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ne  connoilfons  point,  dit-on,  les  deux  fubftan- 
ces  de  l’Union  desquelles  l’Homme  eft  formé; 
nous  ignorons , & nous  ignorerons  toujours  le 
fecret  de  cette  Union;  nous  ne  (aurons  jamais 
comment  le  mouvement  d’une  Fibre  produit 
une  Idée , & comment  a l’occafion  d’une  Idée  il 
s’excite  un  mouvement  dans  une  Fibre  : de-là, 
l’on  conclut  aulfi-tot,  qu'il  eft  bien  inutile  de 
chercher  à pénétrer  la  Méchanique  des  Opéra- 
tions de  notre  Ame.  Je  doute  que  ceux  qui  infif- 
tent  le  plus  fur  cette  réflexion  lé  foyent  donnés 
la  peine  de  l’approfondir.  Nous  ne  connpiilbns 
point , il  eft  vrai , l’Eflènce  réelle  des  Subltances: 
nous  favons  tout  aulfi  peu  ce  qui  fait  que  la  Ma- 
tière eft  étendue  & folide,  que  nous  lavons  ce 
qui  fait  que  l’Ame  penlè  ôc  agit.  Mais , parce 
que  nous  ne  connoiflons  point  l’Eflènce  réelle  des 
Subftances,  s’enfuit-il  que  nous  ne  connoilfons 
rien  du  tout  des  Subltances?  parce  que  nous  ig-. 
norons  ce  qui  produit  en  nous  l'idée  de  l’Etenduë 
Solide,  s’enfuit-il  que  nous  ne  puilfions  rien  affir- 
mer du  tout  de  la  Matière?  Les  Subftances  ne 
nous  font  connuè's  que  dans  leurs  Rapports  à nos 
. Facultés:  des  Etres  doués  de  Facultés  différentes, 
les  voyent  fous  d’autres  Rapports.  Mais  tous  les 
Rapports  fous  lelquels  les  fubitances  fe  montrent 
aux  différens  Etres,  font  très  réels,  paice  qu’ils 
découlent  de  l’Eflénce  même  des  Subftances 
combinée  avec  celle  des  Etres  qui  les  apperçoi- 
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vent,  n m’eft  très  indifférent  qu’il  y ait  quelque 
part  dans  l'Univers,  un  Etre  qui  voye  la  Matière 
tout  autrement  que  je  ne  la  vois:  il  me  lüffit  que 
ce  que  j’en  vois,  foit  clair,  immuable,  de  très 
diftinét  de  l’Idée  fous  laquelle  la  l’ubÜance  penlan- 
te  s’offre  a moi.  Je  n’affirmerai  pas  que  les'At- 
tribucs  par  lefquels  laMatiére m’eft  connue, .ibyent 
en  effet  ce  qu’ils  me  paroiflènt  être.  C’eft  mon 
AiYie  qui  les  apperçoit:  ils  ont  donc  du  rapport 
avec  la  maniéré  dont  mon  Ame  apperçoit:  ils 
peuvent  donc  n’étre  pas  précifément  ce  qu’ils  me 
paroiflènt  être.  Mais*  afliuément,  ce  qu’ils  me 
paroiflènt  être,  réfulte  néceflâirement  de  ce  qu’ils 
font  en  eux-mêmes,  & de  ce  que  je  fuis  par  rap- 
port a eux.  Comme  donc  je  puis  affirmer  du 
Cercle  l’égalité  de  fes  Rayons,  jepuis  affinnerde 
la  Mariée  qü’elle  eft  étendue  <3c  Solide;  ou  pour 
parler  plus  exa&ement  qu’il  eft  hors  de  moi  quel- 
que chofe  qui  me  donne  l’Idée  de  l’Etenduè'  Soli- 
de. Les  Attributs  à moi  connus  de  la  Matière  * 
font  donc  des  Effets  ; j’obferve  ces  Effets , ék  j’en 
ignore  les  Caufès.  Il  peut  y avoir  bien  d’autres 
Èffets  dont  je  ne  foupçonne  pas  le  moins  du 
monde  l’exiftence;  un  Aveugle  foupçonne-t-il 
I’ufage  d’un  Prifmef  Mais  je  fuis  au  moins  très  af- 
furé  que  ces  Effets  qui  me  font  inconnus,  ne  font 
point  oppofés  à ceux  que  je  connois.  Si  donc 
j apperçois  au  dedans  de  moi  des  chofesqui  renfer- 
ment une  oppofition  évidente  avec  les  Attributs 
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que  je  connois  à la  Matière , je  puis  -affirmer  fans 
rif.jutVide  me  tromper,  que  ces  choies  ne  décou- 
lent point  de  quelqu’autre  Attribut  iccret , ék 
quelles  iout  des. Effets  dune  Cauiè  très  diiiiniffe 
de  la  Matière.  Aitiii  ces  Facultés  que  je  recon- 
nois  m’appartenir,  -parce  que  je  les  exerce  à cha- 
que iuffant,  & que  j’ai  une*£ioaftiencç  claire  de 
mes  propres  Perceptions;  ces  .Facultés*  .dis-je, 
l’Euteudcment  , la  Volonté,  la  Liberté,  tout  des 
Attributs  dian  Sujet  qui  ne  m cil  pas  mieux  cou- 
nuque  la  Matière.  Ce  font  donc  encore  des. Ef- 
fets dont  j'ignore  la  Gaule.  L’Ignorance  de  la 
Caulê  me  porteroit-cllearevoquer  en  doute  1 exi- 
ffence  des  Effets ï Mettrais-je  ai  queffion  fi  j'ai  un 
Entendement,  une  Volonté,  une  Liberté*  uiü- 
quemeut  pai-  la  railqn  que  je  ne  connois  pas  le 
Sujet  où  ces  Facultés  réfident?  Ce  feroit  douter 
de  ma  propre  Exiltence.  Je  puis  donc  railbnner 
très  juite  fur  les  Facultés  de  mon  Ame,  de  igno- 
rer profondément  lEflcuce  de  mou  Ame.  Je 
puis  diitingucr  auffi  clairement  ces  Facultés,  les 
unes  des  autres , que  je  diilingue  les  unes  des  au- 
tres les  Propriétés  de  la  Matière.  Je  ne  confon- 

drai pas  plus  la  Volonté  avec  la  Liberté,  que  je 
ne  confonds  la  .Mobilité  avec  la  Force  d’Iuerdc. 
Je  puis  encore  définir  les  Facultés  de  mon  Ame; 
étudier  leurs  Uaifons , . leur  développement , leurs 
Opérations,  la  manière  de  les  diriger;  & tirer  de 
tout  cela  des  Conlcqucnces  d autant  plusAùres, 
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que  j’aurai  mieux  obfervé  les  Faits  , & que  je 
m’en  ferai  moins  écarté.  En  un  mot,  la  Science 
de  l’Ame,  comme  celle  des  Corps , repofe  éga- 
lement fur  l’Obfèrvation  & l’Expérience. 

*'  ’;*r  *'(t  V ' Jy  ^ * <f  ' t*--  + T-AjjjÇ . , ; /'  v iy 
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Mais  l’Obfervation  & l’Expérience  ont 
pour  Objet  la  Nature:  nos  Abftraaions  ne  font 
pas  la  Nature  : elles  n’ont  de  réalité  que  dans  no- 
ue Entendement.  U n’exifte  point  de  Matière  en 
général ; mais,  il  exifle  une  infinité  de  Coips  par- 
ticuliers ; dans  lefquels  nous  remarquons  des  Dé-, 
terminations  communes,  ôt  des  Déterminations» 

* propres.  Nous  déduifons  de  celles-là,  par  la 
' Réflexion,  la  Notion  des  Attributs  eflëntiels  des  - 
Corps , & nous  donnons  à la  Coîle&ion  de  ces 
Attributs  le  nom  de  Matière.  Les  Corps  parti- 
culiers font  ainfi  des  Modifications  infiniment  va- 
riées de  la  Matière.  Entre  ces  Modifications, 
l’Organifation  tient  le  premier  rang.  Nous  n’y 
confidérons  plus  Amplement  les  Attributs  eflèn- 
tiels  de  la  Subftance  matérielle  ; nous  y confidé- 
rons fur-tout , les  Déterminations  particulières 
au’y  reçoivent  ces  Attributs,  d’où  reluirent  des 
Rapports  plus  ou  moins  fenfibles  à une  Fin  com- 
mune. Plus  nous  découvrons  d’unité  & de  va- 
riété dans  ces  Rapports,  & d’utilité  dans  la  Fin, 
plus  l’Organifation  nous  paroît  parfaite.  Nous 
trouvons  ces  conditions  réunies  aiu  plus  haut  dçf 
* : - ^ c gré 
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gré  dans  celle  de  cette  Portion  de  Matière  fini  eft 
nous-mêmes.  Nous  tenons  par  cinq  de  ces  Points 
à laNature  entière.  Plus  nous  étudionsces  Points, 
écplus  nous  y apercevons  de  Rapports,  & dans  ces 
Rapports,  de  convergence  vers  une  Fin  commune. 
Cette  Fin  eft  de  nous  tranfrnettre  les  Impreffions 
de  tout  ce  qui  nous  environne.  La  Raifon  mé- 
connoîtroit-elle  les  Rapports  qui  lient  les  Hu- 
meurs de  l’Oeil  aux  Propriétés  de  la  Lumière,  la 
Lame  Spirale  de  l'Oreille,  à celles  du  Son?  La 
Lumière  de  le  Son  le  meuvent  avec  rapidité:  les 
Odeurs  & les  Saveurs  font  auffi  douées  d’un  cer- 
tain mouvement:  l’Air  s’applique  à la  furface  de 
nôtre  Peau;  nous  appliquons  nos  Doigts  à celle  • 
des  Corps:  les  Objets,  ou  les  Corpufcules  qui  en 
émanent , agiftènt  donc  fur  les  Sens  par  Impul- 
fion  ; car  ils  leur  communiquent  de  ce  meme 
mouvement  dont  ils  font  doués.  Ce  mouve- 
ment ne  fe  termine  pas  à la  Partie  de  l’Organe  qui 
le  reçoit  immédiatement:  Sa  Structure  eft  telle, 
qu’il  fe  propage  jufqu’au  Cerveau.  Ceft  là,  que 
tous  les  Sens  vont  rayonner.  Mais  tout  le  Cer- 
veau ne  participe  pas  à ces  Mouvemens:  l’Ana- 
tomie nous  apprend  quelle  eft  la  Partie  de  ce  Vif- 
cére  qui  les  reçoit,  ex  où  ils  paroiftènt  fe  termi- 
ner. Cette  Partie  eft  donc  le  Siège  immédiat  du 
Sentiment,  le  Centre  de  toutes  les  Impreiïions  • 
Senfibles.  Ce  Centre  n’eft  pas  un  Point  où  ces 
Impreiîions  aillent  iè  confondre:  nous  avons  le 
l ; Senti- 
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Sentiment  dillinct  de  plufieurs  impreffions  Simul- 
tanées , 6c  ce  Sentiment  eft  toujours  un  6c  Sim- 
ple. Comment  concilier  la  (implicite  6c  la  clarté 
de  ce  Sentiment  avec  l’Etendue  6c  avec  la  Mobi- 
lité? Ces  deux  Objets  que  je  vois  dÜHn&ement 
agi! lent  fur  deux  Points  ditf'érens  de  mon  SenJ'o- 
rtum;  le  Point  qui  reçoit  l’aéHon  de  l’un,  n’eftpas 
le  Point  qui  reçoit  l’action  de  l’autre;  car  les  Par- 
ties de  l’Etendue  font  diltinctes  les  unes  des  au- 
tres : l’Etendue  ne  peut  donc  avoir  le  Senti- 
ment un  6c  Simple  de  deux  chofes  diltinétes.  Je 
compare  ces  deux  Objets,  6c  de  cette  Compa- 
raifon  il  naît  en  moi  une  troifiéme  Perception, 
encore  diltinéte  des  deux  autres:  c’eft  donc  un 
troifiéme  Point  de  mon  SenJorium  qui  elt  affeété  ; 

6c  j’ai  de  même  le  fentiment  un  6c  (impie  de  ces 
trois  Impreffions  Simultanées.  . L’Etenduë  ma- 
térielle ne  compare  donc  pas;  car  le  Point  où 
tomberoitlaComparaifon  (êroit  toujours  très  dil- 
tincl  de  ceux  que  les  Objets  compares  afFeéte- 
roient.  il  ne  pourroit  donc  en  réfulter  un  Senti-  * 
ment  unique,  un  Moi.  Mais,  les  Objets  n’agif- 
fent  fur  1 Organe,  que  par  Impullion:  deux  Ob- 
jets qui  l’affe&ent  à la  fois,  y excitent  donc  à la 
fois  deux  Impulfions  diftinéks.  Lin  Corps  qui 
reçoit  à la  fois  deux  mouvemens  différens  fe  prê- 
te à l’impreffion  de  tous  deux,  6c  prend  un  mou- 
vement compofé,  qui  eft  ainfile  produit  des  deux 
ImpuUions,  (ans  être  ni  l’une,  ni  l’autre  de  ces 
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Impuïfions  en  particulier.  Le  Sentiment  clair  de 
ces  deux  Irnpreffions  ne  peut  donc  rélulter  de  ce 
‘mouvement.  Le  Sentiment  du  Moi  ne  rcfide 

* donc  pas  dans  la  Subilance  matérielle. 

■ 

' '■  ; •»  l,v  . • . . - 

• ' * . . i — 

C’est  ainfi  que  rions  fommes  conduits  à ad- 
mettre qu’il  eft  en  nous  quelque  chofe  qui  n’eft 
pas  Matière , tk  à qui  appartiennent  le  Sentiment 
"oc  la  Penfée.  Nous  nommons  cette  chofé  une 
Ame ^ 6c  nous  difons  que  l’Ame  elt  une  Subilance 
immatérielle , pour  déligner  l’oppofition  que  nous 
«remarquons  entre  fes  Facultés,  6c  les  Propriétés 
•de  la  fubftance  matérielle.  Ces  deux  fubltances 


ne  nous  offrent  rien  de  Commun;  6c  pourtant 
«elles  font  unies,  6c  Y Homme  réfultede  leur  Union. 
Nous  devons  renoncer  à pénétrer  ce  myilère: 
l’Ame  ne  peut  fe  connoître  elle-même;  elle  ne 
connoît  que  par  le  miniftére  des  Sens;  6c  com- 
ment des  Sens  matériels  lui  donneroient-ils  la 
Perception  d’elle- même?  Elle  ne  connoît  pas  plus 
la  Matière , qu’elle  ne  fe  connoît  elle-même:  elle 
ne  la  voit  qua  travers  un  Milieu;  elle  n’en  juge 
que  dans  le  rapport  à fes  Sens.  Nous  n’aperce- 
vons donc  des  deux  côtés  que  des  Effets,  des 
Réfultats  ; 6c  les  Principes,  le  comment , relient  en- 
veloppés dans  une  nuit  profonde.  Mais;  parce 
que  nous  ignorons  ce  fecret  du  Créateur,  fau- 
dra-t-il que  nous  renonçions  abfolument  à toute 
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recherche  fur  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre?  Sejoit- 
on  bien  fondé  à dire  à un  Phyficien  que  c’eft  inu- 
tilement qu’il  s’occupe  de  la  Végétation  des  Plan- 
tes, parce  qu’il  ne  -connote  pas  les  premiers  Elé- 
mens  dont  les  Plantes  font  compofées  i J’ai  mon- 
tré qu’il  eft  dans  l’Oeconomie  de  nôtre  Etre  bien 
des  chofes  que  nous  connoiffons  avec  certitude. 
Ces  choies  elles-mêmes,  & leurs  refultats  immé- 
diats peuvent  nous  fournir  des  Principes  propres 
à nous  diriger  dans  nos  recherches.  Si  donc  j’i- 
gnore comment  le  mouvement  de  certaines  Fi- 
bres de  mon  Cerveau  produit  dans  mon  Ame 
des  Idées,  je  fais  au  moins  très  bien  que  je  n’ai 
des  Idées  qu'ai  conièquence  des  mouvemens  qui 
s’excitent  dans  certaines  Fibres  de  mon  Cerveau. 
Je  rayonne  donc  fur  ces  Fibres,  & fur  leurs  mou- 
vemens: je  les  regarde  comme  des  Signes  natu- 
rels des  Idées*  j’étudie  ces  Signes,  & les  réfultats 
de  leurs  Combinaifons  poflibles.  Si  j’ai  bien  ana- 
lyté  cela,  j’en  pourrai  légitimement  déduire,  ï Or- 
dre de  la  Génération  des  Idées  dans  mon  Ame. 
Car  dès  qu’il  ell  prouvé  que  les  Idées  font  attachées 
aux  mouvemens  des  Fibres  fenfibles,  l’efpéce  de 
ces  Fibres,  l’Ordre  dans  lequel  elles  font  ébranlées, 
les  rapports , les  liaiibns  que  nous  pouvons  con- 
cevoir entr’elles,  les  effets  phy  tiques  que  l’atHon 
plus  ou  moins  répétée  des  Objets  peut  y opérer, 
me  donneront  l’Origine  de  tout  ce  que  mon  Ame 
éprouve.  D’un  autre  coté,  mon  Ame  agit*  elle  a 
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des  défirs,  & les  défirs  font  des  Actes  de  l’Ame.  Je 
puis  donc  la  regarder  comme  une  Force  qui  s’ap- . 
plique  à un  Sujet.  Ce  Sujet  ne  peut  être  autre 
chofe  que  les  Fibres  Senfibles*  puis  que  d’une  cer- 
taine volonté-,  d’un  certain  délir,  rél'ulte  une  aug- 
mentation de  mouvement  dans  certaines  Fibres. 
Je  ne  cherche  doncpas  à pénétrer  comment  mon 
Ame  agit  ; mes  efforts  feraient  vains  ; mais , job- 
ferve  ce  qui  doit  réfulter  de  Ion  action  fur  les  Fibres 
lenfibles.  Ainfi  quelqu’Hypothéfe  qu’on  cmbrallè 
fur  l’Union  de  l’Ame  & du  Corps,  les  Principes 
que  j’aurai  déduits  immédiatement  desFaits,fubfif- 
teront:  V Influence  P lytique,  les  Canfes  occafioneUes, 

X Harmonie  préétablie  les  fuppolèront  également. 
Cela  elt  bien  évident  de  flnHuence  Phylique.  A 
l’égard  des  Caulês  occafioneUes,  les  Loix  de  la  Natu- 
re l’ont,  dans  cette  Hypothélé,  celles  que  la  Sagesse 
s’elt  prefcrite:  les  mouvemens  des  Fibres  lênli- 
bles , rentrent  donc  dans  le  Syltème  de  ces  Loix. 

Il  en  elt  encore  de  même  de  X Harmonie  préétablie  ; ' 
puis  que  dans  cette  Hypothéfe  les  mouvemens  du 
Corps  font  exactement  correlpondans  aux  Idées 
de  l’Ame,  fans  qu’il  y ait  pourtant  aucun  Com- 
merce entre  les  deux  Subltances.  Le  Cerveau  elt 
donc  fuivant  cette  Hypothélé,  une  petite  Machi- 
ne, dont  le  Jeu  reprélènte  avec  précifion  l’efpéce, 
la  fuite  & les  combinaifons  des  Idées  de  l’Ame. 
Mais  ces  deux  Hypothéfes  font  limplement  polfi- 
bles  : j’ai  donc  pris  le  parti  de  m’en  tenir  au  Fait, 
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ou  à ce  qui  paroît  l'être;  je  veux  dire,  à Y Influence 
Pljyfiqne.  Quoique  je  n’entrevoye  aucun  rapport 
entre  les  deux  Subflances,  je  n’ai  pas  cru  pouvoir 
décider  qu’il  n’y  en  ait  point  du  tout:  Il  faudrait 
pour  cela  que  je  coftnuflè  les  Sujets  ou  réfidentles 
Propriétés  dont  j’ai  les  Idées.  On  ne  regardera 
donc,  fi  Ion  veut,  ce  que  j’ai  expofé  dans  Tes  cinq 
premiers  Chapitres  de  mon  Ouvrage,  que  com- 
me les  Data  des  Géomètres.  L’Analyfc  ne  com- 
mence proprement  qu’au  Chapitre  fix. 


Il  n’eft  pas  indifférent  de  tacher  à connoître 
comment  nous  fommcs  faits.  Les  Principes  de 
l’Education  repofent  tous  liir  cette  connoiflànce; 
ék  le  Syftéme  de  ces  Principes  conftituë  le  grand  Art 
d’éclairer,  de  diriger  & de  perfectionner  r Homme. 
11  s’agit  de  mettre  en  valeur  toutes  fes  Facultés  fpiri- 
tuelles  <Sc  corporelles;  il  faut  donc  les  connoître  ; 
pour  les  connoître,  il  faut  étudier  leur  nature,  leur 
dépendance  réciproque;  favoircommentl’exerci- 
ce  des  unes  détermine  l’exercice  des  autres.  On  ne 
peut  fe  flatter  d’acquérir  cette  connoiflànce  que 
par  une  Analyfe  très  approfondie  de  l’Homme. 
Ainfi  ce  ne  font  pas  des  Principes  de  pure  Spécula- 
tion que  ceux  que  j’ai  entrepris  d’expofer  dans  cet 
Ouvrage.  Ils  ont  desapplicationspratiques,  qu’un 
Le&eur  tant  foit  peu  attentif  découvrira  facile- 
ment. J’en  ai  indiqué  quelques  unes  ; j’aurois  pu 
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m’étendre  d’avantage  en  ce  genre;  mais  il  ne 
faut  pas  épuifer  tout.  En  montrant  qu’il  n’elt  au- 
cune des  Facultés  de  notre  Ame,  qui  ne  ioit  mix- 
te, je  n’ai  point  dégradé  l’Homme  ; je  l’ai  laide  tel 
qu’il  a plû  au  Créateur  de  le  faire.  Je  ne  fçais  par 
quelle  idée  de  Perfection,  l’on  a tranfporté  â l’Ame 
feule  le  plus  de  nos  Facultés  qu’on  a pu.  L’Hom- 
me formé  de  deux  lubitances,  n’étoit  point  ap- 
pelle à ia  Spiritualité  pure  ; & nous  favons  qu’il 
iéra  éternellement  un  Etre  mixte.  11  importe  donc 
fort  peu  à fa  Perfection , que  toutes  les  Facultés 
{oient  mixtes.  P n’en  polléde  pas  moins  un  En- 
tendement & une  Volonté  ; il  n’en  elt  pas  moins 
en  l'on  pouvoir  de  les  cultiver  & de  parvenir  parla 
au  Bonheur.  La  Vertu  perdroit-elle  de  Ion  prix 
aux  yeux  du  Philolbphe,  dés  qu’il  feroit  prouvé 
qu’elle  tient  a quelques  Fibres  du  Cerveau  f Je  dis 
plus;  & cet  aveu  ne  me  rendra  pas  fulpeCtdc  Ma- 
tériadfme:  quand  l’Homme  tout  entier  ne  feroit 
que  Matière,  il  n’en  feroit  pas  moins  parfait , ni 
moins  appellé  à l’Immortalité.  La  Volonté  qui  a 
créé  l’Univers  matériel,  cette  Machine  li  compo- 
lée,  ne  pourroit-Eu.E  le  conferverf  Ce  n’elt  point 
parce  que  je  crois  l’Ame  un  Etre  plus  excellent  que 
la  Matière,  que  j’attribuë  une  Ame  à l’Homme: 
^ c’elt  uniquement,  parce  que  je  ne  puis  attribuer 
à la  Matière  tous  les  Phénomènes  de  l’Homme. 

'AGeneve,  le  15  d'Aouft  1759. 
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DE  LAME.' 

INTRODUCTION. 

* i 

K**#) XMJELLE  cjl  la  nature  de  nos  Facultés  P 

* g quels  en  font  les  progrès , les  bornes  ref 
<5>  ^ & peBives,  la  dépendance  réciproque  P Com- 
SüOOOOîOîCJi  nient  F Homme  pajfe-t-il  de  l'état  (F Etre 
capable  de  fentir , de  vouloir,  if  agir , à F état  cF  Etre 
qui  fait,  qui  pci  je  , qrti  veut,  qui  agit  P 0hie  font  le 

Jaitiment,  la  ‘ Vci fée , la  V olonté,  l'ABion  P En  un 
mot,  quef-cc  que  l'Homme  P Ce  fujet  in  té refont  cjl 
couvert  de  ténèbres  f épaijjès  , qu'il  feroit  téméraire 
if  ofer  Je  promettre  de  les  dijfiper.  Je  ne  veux  donc 
queffayer  ce  que  peut  ici  f Analyfe  ; j'iTai  du  connu  a 
t inconnu,  du  compoj'é  au  fmple.  Je  méditerai  cha- 

que fujet  avec  toute  f application  dont  je  J'uîs  capable; 
je  le  dècompoferai  le  plus  qu'il  me  Jera  pojjible,  je  F a- 

A nato- 
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natonuferai.  Je  tâcherai  de  réduire  mes  idées  a 
leur s%  plus  petits  termes , <ê?  de  . les  enchaîner  tellement 
les  unes  aux  autres  que  la  chaîne  Coït  par  tout  confi- 
rme. Je Jonnerai  des  Hypothèfes,  cr.ee s Hyjroth'e- 

jes  je  ferai  énforte  quelles  repojent  fur  des  Faits  , ■& 
qu  elles  en  Joient  comme  les  confequences  naturelles. 
Je  ne  fçais  point  encore  ou  ma  marche  me  conduira  : 
je  la  décrirai  exaBement.  Je  ni  attends  a rencontrer 

des  précipices  ; je  ni  arrêterai  fur  leurs  bords,  & j'y 
placerai  des  finaux.  ‘Peut-être  ni  enfoncer  ai-je  dans 
un  Labyrinthe  plus  tortueux  que  celui  île  DEDALE; 
mais  je  ne  craindrai  pas  de  niy  égarer;  parccqiie  te  fil 
dont  f durai  fait  ufage > me  ramènera  facilement  au  point 
d où  je  ferai  parti.  Peut-être  ne  découvrirai-je  point 
les  Vérités  que  je  cherche:  peut-être  découvrirai-je  des 
Vérités  que  je  ne  cherche  point  : peut-être  enfin  ne  fe- 
rai je  que  rappeller  dans  un  nouvel  Ordre  des  h érités 
que  je  Jçais,  & qui  ont  été  traitées  par  divers  Auteurs. 
Quoiqu'il  en  foit  ; je  me  rendrai  attentif  a tout  ce  qui 
s'offrira  fur  ma  route;  rien  liçfl  ici  à négliger  ; les 
plus  petits  Faits  peuvent  devenir  féconds  en  confcqucn- 
ccs.  Je  vais  voyager  dans  les  Terres  Auîtrales  du 
Monde  Mctaphyfique  ; mais  pins  jidelle  dans  mes  récits 
que  la  plupart  des  Voyageurs,  je  ne  parlerai  que  de  ce 
que  j'aurai  vu,  & je  dirai  comment  j aurai  vu:  je  veux 
qu'on  pniffe  revoir  apres  moi,  aller  plus  loin  que  moi , 
& me  redrefjer  par  tout  où  je  me  Jcrai  trompé. 

' CHA- 
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\ » ) ; j ' # • * , b f b > • 

générales  & préliminaires  fur  la  nature 

■ ï Homme.  - 


j.  fippofe  que  YHonvue  eft  un  Compofè 
de  deux  Subftanccs , l’une  immatérielle , 
1’auue  Corporelle  : on  exprime  cela  en 
deux  mots  quand  on  dit  que  l’Homme  eft  un  Être 
mixte.  « 


2.  En  général,  on  eft  très  convaincu  de  l’exif- 
tence  du  Corps  ; on  ne  l’eft  pas  lî  généralement  de  ] 
celle  dé  f Ame.  La  fuppofition  que  l’Ame  exifte 

rieft  cependant  pas  gratuite  : elle  eft  fondée  fur  F op - 
po  fit  ton  qui  eft  entre  la  Jhnplicitè  du  fentiment  & la 
compofition  de  là  Matière. 

Ce  Moi  qui  aperçoit,  qui  compare,  qui  raijonne, 
<kc.  ce  Moi  qui  a des  notions  cf étendue,  de  divifion, 
de  mouvement , &cc.  ce  Moi  qui  fc  modifie  de  tant 
de  manières  différentes,  eft  toujours  un  f (impie,  indi- 
vijilue.  •.  ; 

Je  ne  fais  qu’effleurer  cette  preuve  de  la  {im- 
plicite de  l’Ame  ; on  la  trouvera  plus  approfondie 

A 2 dans 
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dans  un  Ouvrage  qui  a paru  depuis  quelques  an- 
nées. * 

g.  Comme  je  feus  que  f ex'fie , parccque  j’ai 
la  confcicnce  de  ma  modification  aétucllc , je  fcns  pa- 
reillement que  j’ai  la  volonté  de  mouvoir  certaines 
Parties  de  mon  Corps , & que  cette  volonté  s'exécute. 

4.  J’admets  donc  que  mon  Ame  eft  douée 
d’une  A&ivité  qui  fe  modifie  diversement  : j’entends 
pat  cette  Activité  la  capacité  qu’a  mon  Ame  de  pro- 
duire en  elle  & hors  d'elle,  ou  fur  fon  Corps  cercains 
ejfets.  * 

Je  dis  en  elle , parce  que  n’appercevant  aucun 
rapport  entre  un  mouvement  & un e fenjation  , je  ne 
puis  placer  dans  le  mouvement  la  caufe  immédiate, 
ou  efficiente  de  la  Senfation. 

Je  dis  hors  d elle  ou  fur  fon  Corps  pour  me  con- 
former à cette  décifion  du  Sentiment  intérieur  qui 
me  perfuade  que  je  fuis  l’auteur  immédiat  de  mes 
actions.  Je  n’examine  point  ici  fi  cette  dcci^Dn  du 
Sentiment  eft  illufoire:  je  me  renferme  dans  cette  vé- 
rité inconteftable , c’eft  qu’à  Un  certain  aéte  de  ma  _ 
volonté  répond  conftammcnt  un  certain  mouvement 
d’une  ou  de  plufieurs  parties  de  mon  Corps.  Je  me 

regarde 

* Ejfai  de  Pfychologie,  eu  Conjidé rations  fur  Ut  Opérations  de  t ~imt 
&c.  pag.  108.  109.  & fui».  346.  !«■  Parag. 
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regarde  comme  l’auteur  de  ce  mouvement  parce  que 
j’ai  la  volonté  de  le  produire , &'  qu’il  ne  11  produit 
qu’en  conféquence’  dç  cette  volonté. 

' 1 ' i \ • , 

5.  Je  fuppofe  que  le  Corps*  agit  fur  l’Ame, 

ou,  fi  l’on  aime  mieux,  qua  ïoccafion  des  rmtrvemens 
que  les  Objets  excitent  dans  les  J'eus  , / affivité  de 
l’Ame  fe  déployé  d’une  certaine  manière,  d’où  naiflènt 
les  Senjations  & les  V olitions.  , 

6.  Je  reçois  donc  l 'Union  de  l’Ame  & du 
Corps  & leur  influence  réciproque,  comme  un  Phéno- 
mène dont  j’étudie  les  Loix,  & dont  je  fais  profeffion 
d’ignorer  profondément  le  comment.  Je  confeflè  ne 
ponnoître  pas  plus  comment  un  mouvement  eft  caij'c  ^ 
d’une  idée  que  je  ne  connois  comment  une  idée  eft 
cauj'e  d’un  mouvement.  J’ignore  aufii  parfaitement 

la  nature  de  l’aéÜvité  de  mon  Ame , que  j’ignore  la 
nature  du  mouvement.  Je  fçais  tout  auifi  peu  ce 
qui  fait  que  la  Cogitabilitè  eft  Cogitabilitè  , que  je 
fçais  ce  qui  fait  que  X Etendue  Solide  eft  Etendue  So- 
lide. 

7.  Toutes  les  Subflances  me  font  incon- 
nues: j’obferve  des  "Propriétés,  des  Rapports;  je  vois 
certains  changement  fuivre  conflamment  de  certaines 
choj'es  , & je  regarde  ces  chofes  comme  les  caufes  de 

A 3 ces 


. y 


Digitized  by  Google 


fi  . ESSAI  ANALYTIQUE 

ces  changement.  ■ Je  fois  fuit  pour  voir  ainfi , & 
non  autrement.  '■■■'->•  s ; / v- y- 

--  i . !V-  , > ; V.:.  .:•=  * 

8.  Je  parle  des  Corps  comme  ex! fiant  s,  parce 
que  j ai  l 'idée  cl  A Corps.  Il  m’importé  fort  peu 
que  je  me  trompe , ou  que  je  ne  me  trompe  pas  fur 
cette  exiftence.  Ce  que  je  reconnois  ici  pour  évi- 
dent , ceft  que  1 idée  que  j’ai  do  Corps  diffère  tjfén- 
t 'tellement  de  l 'idée  que  j’ai  de  1 Am. 


9 

* • * T 

. f * 


- H ' ■ ; 1 ! «;»  ‘Z  V.  ":  ?,  vV.w\  T * .** 
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.’-rr -rr  -.-...u  Ai  au 

Dessein  üe  cet  Ouvrage. 

* * 


L Homme  conjidèrè  fous  F Idée  (fu/ie  Statue,  dont 

ies  fcns  agiraient  jéparémcut,  ■oufuccéÿivcwent. 

. . >1  y a*  ■ t,j  . ! <;  •: 

.9.  T Homme  ttrvifaq^  comme  Et 1e, mixte;  ou 
comme  un  Compofé  de  deux  SubJiqnces 
(1.  2.)  offre  donc  des  Phénomènes  qui  appartiennent 
à deux  Subfiances.  Pour  démêler  la  part  qu'a 
chaque  Subftance  à la  pnxluétiqp  des  Phénomènes  il 
faut  étudier  les  Phénomènes:  ils  font  des  Faits;  efl- 
il  quelque  Science  qui  -ne  dépende  point  de  l’Etude 
des  Faits  F *' 

■■-■■J'.']-  1 ^ ■ • '■ 

r :*  • • • - . 

10.  Nh».  confidérons  point  un.  Homme  fait, 

placé  au  milieu  d’une  Campagne,  6c  environné  de 
mille  Objets  divers  : l’examen  des  operations  du  Cer- 
veau d’un  tel  Homme  deviendroit  pour-  nous  infini- 
ment trop  compliqué.  Allons  par  degrés  : Simpli- 
fions ; pouvons-nous  trop  Amplifier  dans  un  fujet  fi 
compofé,  & fi  fingulierement  compofé  ? 

• ••-  > • ■'  -, 

1. 1 ■ ; N’entreprenons  pas  même  d etudier 
les  Enfant  : ils  font  encore  trop  difficiles  à obferver. 

,.\,m  . A 
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A peine  les  Enfans  fonc-ils  nés  que  leurs  fcns  s’ou- 
vrent à la  fois  à un  grand  nombre  d’imprcflions  dif- 
férentes. De-îà  un  enchaînement  de  mouvemens, 
unc.coiftbinaifori  d'idées  qu’il  eft  impoflible  de  fuivre 

& de  démêler. 

) * 0 

12.  Recourons  donc  à une  fiétion  : elle  ne 
fera  pas  la  Nature  ; mais  elle  aura  fon  fondement 
dans  la  Nature.  Nous-,  féparerons  des  chofcs  qui, 
dans  létat  naturel,  font  réunies  ; mais  ce  fera  pour 
tâcher  de  parvenir  â les  mieux  connoîtrc:  nous  les 
réunirons  enfuite  par  degrés  , & nous  nous  rappro- 
cherons davantage  fie  la  Nature. 

13.  Imaginons  un.  Homme  dont  tous  les 

fcns  font  en  bon  jtat , mais  qui  n’a  point  ertcore 
commencé  à en  faire  ufage.  Suppofons  que  nous* 
avons  le  pouvoir  de  tenir  les  fens  de  tet  Homme  en- 
chaînés , ou  de  les  mettre  en  liberté  dans  1 ordre, 
dans  le  temps , . & de  la  manière  qu’il  nous  plaira. 
Offrons  fuccdltvcmcnt  à chaque  fens , & enfuite  à 
differens  fcns  à là  fois , les  Objets  propres  à les  af- 
fecter : voyons  ce  qui  doit  réfulccr  de  ces  impref- 
lions  : fuivons , pour  ainfi  dire,  à l'œil  le  développe- 
ment de  l ame  de  cet  Homme , ou  plutôt  faifons-la 
développer  à nôtre  gré  : Cet  homme  fera  une  cf- 

pt  ce-  de  ShiDfC , &:  nous  lui  en  donnerons  le  nom. 

- * . . . La 
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'La  Philofophic  fera  la  Divinité  qui  animera  cette 
Statue,  & qui  nous  aidera  à l’élever  par  degrés , au 
rang  d 'Etre  penfant. 

. ' Je  confens  qu’on  ne  regarde  cet  Ouvrage  que 
comme  Un  Roman  Philofophique.  Peuc-on  cfpé- 
rcr  que  ie  temps  viendra  où  l’on  pourra  fubftituer 
lHiuoire  à ce  Roman  ? « . . 

...  . : .1 
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A peine  les  Enfans  font-ils  nés  que  leurs  fcns  s’ou- 
vrent à la  fois  à un  grand  nombre  d ’itnprellions  dif- 
férentes. De-îà  un  enchaînement  de  mouvemens, 
une  .cortibinaifori  <#idéps  qu’il  ell  impoflible  de  fuivrc 
& de  démêler. 

) t ' * 

12.  Recourons  donc  à une  fiétion  : elle  ne 
fera  pas  la  Nature  *,  mais  elle  aura  fon  fondcmcnc 
dans  la  Nature.  Nous»  réparerons  des  chofes  qui, 
dans  1 état  naturel,  font  réunies  ; mais  ce  fera  pour 
tâcher  de  parvenir  à les  mieux  connoître:  nous  les 
réunirons  enfui  te  par  degrés  , & nous  nous  rappro- 
cherons davantage  •Hê  la  Nature. 

13.  Imaginons  uq  Homme  dont  tous  les 

fens  font  en  bon  çtat , mais  qui  n’a  point  encore 
commencé  à en  faire  ufage.  Suppofons  que  nous" 
avons  le  pouvoir  de  tenir  les  fcns  de  Cet  Homme  en- 
chaînés , ou  de  les  mettre  en  liberté  dans  l’ordre, 
dans  le  temps , & de  la  manière  qu’il  nous  plaira. 
Offrons  fucceffivcmcnt  à chaque  fens , & enfuite  à 
différens  fcns  à là  fois , les  Objets  propres  à les  af- 
fefter  : voyons  ce  qui  doit  réfulter  de  ces  impref- 
lions:  fuivons  , pour  ainfî  dire,  à l’œil  le  développe- 
ment de  l ame  de  cet  Homme , ou  plutôt  faifons-la 
développer  à nôtre  grc  : Cet  homme  fera  une  cf- 

pt  ce  de  Statue , & nous  lui  en  donnerons  le  nom. 

. . I-a 
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La  Philofophie  fera  la  Divinité  qui  animera  cette 
Statue,  & qui  nous  aidera  à l'élever  par  degrés , au 
rang  d 'Etre  penfant.  < W 

Je  confens  qu’on  ne  regarde  cet  Ouvrage  que 
comme  un  Roman  Philofophique.  Peut-on  cfpé- 
rvr  que  le  temps  viendra  où  l’on  pourra  fubûituer 
l Hiftoire  à ce  Roman  ? 

4 , « . T «*;  .1  *. 
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CH  AT  IT  RE  III. 

Continuation  du  meme  Sujet. 

Réflexions  fur  le  Traicé  des  Senfations  , de  Air. 
L'Abbé  de  CO  ND  IL  LAC. 

iq..  Ven  étois  ici,  de  cet  Eflài,  & j’avois  com- 
J munique  mes  vues  à quelques  Amis  , 
lorfqu’on  m’a  annoncé  le  Traité  des  Senfations  deMr. 
L’Abbé  dç  CO  ND  H.  LAÇ,  & qu’on  m’en  a indi- 
que le  Plan.  J’ai  été  agréablement  furpris  de  la 
conformité  de  ce  Plan  avec  le  mien,  & je  n’ai  pu  que 
m’applaudir  beaucoup  dune  fcmblablc  conformité. 
J ai  néfité  cependant  fi  je  lirais  le  Livre  avant  que 
d’avoir  achevé  d’exécuter  un  projet  fur  lequel  j’avois 
eu  bien  des  occafions  de  méditer  depuis  quelque 
temps.  Je  vôulois  d'ailleurs  me  donner  le  plaifir  de 
comparer  ma  marche  avec  celle  de  Mr.  de  CON- 
DILLAC.  Le  rapport  ou  l’oppolition  qui  fe  fe- 
raient trouvés  dans  nos  idées,  fans  nous  être  rien 
communiqués,  eullènt,  fans  doute,  intérefle  le  Lec- 
teur, & contribué  à féclaircilïcmcnt  de  la  matière. 

Confidérant  enfuite  que  Mr.  de  'CONDIL- 
LAC  m’avoit  prévenu  & qu’il  étoit  beaucoup  plus 
capable  que  moi  de  porter  la  lumière  dans  ces  téné- 
' Cl  - bres  ; 
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bres  ; j’ai  laifle  là  mun  ouvrage,  & je  me  fuis  mis  à 
parcourir  le  Traiié  des  Scnjations. 

..  , . t • y,  % 

• t 

i j.  Ce  Livre  m’a  paru  plein  de  bonne  Me- 
thaphyiique.  L’Auteur  y montre  beaucoup  de  fa- 
gacité,  de  netteté  & de  mode  (lie  , mais  je  n’ai  pas 
tardé  à m’appercevoir  que  nous  différions  bèaucoup 
dans  les  Idées  & dans  l’Anaîyfe.  * En  général,  il  m’a 
paru  que-  l’Auteur  n’analyfe  pas  allez  r il  va  quel- 
quefois par  fauts.  Ses  Idées  ne  font  pas  fi  étroite- 
ment liées  les  unes  aux  autres  qu’il  n y ait  entr’elles 
bien  des  vuides  , & de  grands  vuides.  Souvent  il 
pafle  à côté  de  qucltions  très  importantes  fans  y 
toucher  : il  ne  femble  pas  même  fe  douter  de  leur 
importance , ou  de  l’influence  qu’elles  peuvent  avoir 
fur  toute  la- marche  de  fa  Statue.  Enfin  j’ai  crû 
remarquer  dans  fon  Ouvrage  diverfès  inexactitudes 
que  je  pourvois  qualifier  d’erreurs.  J’ai  pris  la  liberté 
de  les  relever  dans  les  Obfervations  qui  font  la  ma- 
tière de  quelques  uns  des  Chapitres  de  mon  Livre. 
Je  les  ai  écrites  à mefure  que  je  lifois  Mr.  de  CON- 
DILL  AC  ; & ce  font  ces  Obfervations  memes  qui 
m’ont  excité  à reprendre  le  .fil  de  mon  Ouvrage  que 
j’avois  comme  entièrement  abandonné.  J’ai  penfé 
que  je  le  ferais  meilleur  en  remontant  plus  haut  que 
cet  Auteur,  & en  fuivant  une'  route  plus  analytique 
que  la  Tienne. 
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i 6,  On  préfuircra,  fans  douce,  que  j’ai  dû 
être  en  général  plus  fuccint  & plus  exaéf  que  Mr.  de 
CONDILLAC  dans  les  fujecs  oit  il  m'a  précédé: 
j’ay  pu  en  effet  ne  prendre,  à cet  égard,  que  la  fubf- 
tancc-des  bonnes  chofcs  que  l'on  Livre  renferme,  & 
éviter  les  meprifes  qui  me  parodient  lui  être  échap- 
pées. Malgré  cct  avantage,  je  luis  bien  éloigné  de 
penfer  qu’il  ne  me  foie  échappé  aucune  inexactitude 
fur  les  mêmes  fujets:  je  n’aurai  pas  même  évité  abfo- 
lunvcnt  l’errcur  : on  me  relèvera  donc  comme  j’ai  re- 
levé Mr.  de  CONDILLAC  ; peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore  , & la  Vérité  gagnera  À tout; 
cela.  Elle  efl  le  but  de  mon  travail,  comme  elle  a 
été  celui  du  travail  de  Mr.  de  CONDILLAC. 
Quand  on  le  propofe  un  femblable  but,  on  a de  la 
«econnoiflànce  pour  ceux  qui  nous  font  appcrcevoir 
nos  erreurs,  ou  qui  nous  montrent  ce  qui  nous  avoic 
échappé.  : 1 . . . 
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C H AT  IT  R E IF. 

Qiiclle  idée  on  peut  Je  former  de  la  Statue  avant 
(j  11  elle  ait  commencé  a fentir. 

Notions  générales  Jiir  / origine  des  Idées. 

17.  J 'Expérience  démontre  que  lu  privation 

dun  Je  ns  emporte  avec  elle  la  priva- 
tion de  toutes  les  idées  attachées  à l 'exercice  de  ce 
J'eus  : la  privation  de  tous  les  Jais,  ou,  ce  qui  revient 
au  meme,  leur  inaéfion  abjolue  emporteroit  donc  avec 
elle  une  privation  totale  d "idées. 

18.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à combattre 
l’opinion  des  Idées  innées  : elle  a été  trop  fouvent  &: 
trop  folidement  refutée. 

Je  ne  m arrêterai  pas  non  plus  à prouver  que 
nos  idées  les  plus  abjlraites  ont  une  origine  corpo- 
relle : il  fuffira  de  dire  que  nous  n’avens  ces  klées 
qu’à  l’aide  des  Signes  qui  les  représentent  ; & ces 
Jigua  font  figures,  fons,  mouvemens,  corps. 

. y • ‘ » 

19.  Toutes  nos  idées  dérivent  donc  origi- 
nairement des  feus  ; & nôtre  Statue  qui  n’a  point 
fait  ufage  de  fes  fens  n’a  point  d 'idées.  Je  prends 
ici  le  mot  d idées  dans  le  fens  le  plus  étendu , pour 

* B 3 toute 
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toute  manière  dctrc  de  l’Ame  donc  elle  a la  cwfcicwx 
ou  le  Jentiment. 

20.  Mais  direz -tous,  quelle  notion  fé  former 
d’une  Ame  fans  idées?  je  ne  veux  pas  que  vous  cher- 
chiez à vous  en  former  aucune;  parce  que  je  ne  veux 
pas  que  vous  méconnoifîiez  les  bornes  qui  ont  été 
prelcrites  à l’Efpric  Humain.  Vous  définilTèz 
l’Ame  une  SubJlance  qui  penfe  : dcfiniflèz-la  plutôt 
une  fub  fiance  qui  a la  capacité  de  penfer.  C’eft  cette 
capacité  qui  conllitue  en  partie  Xejfence  de  l’Ame, 
& cette  cflcnce,  vous  notes  point  faits  pour  la  con- 
noître.  N’oubliez  point  que  ce  que  nous  appelions 
cjfence  des  chofcs,  n’efl  que  leur  cffeuce  nominale  : en- 
tendez par  ces  mots  cet  aflcmblage  de  ‘Propriétés , 
de  ^it  alités,  que  les  Sens , ou  la  Réflexion  nous  font 
découvrir  dans  les  cbojes,  & qui  compofent  l’idée  que 
nous  nous  formons  des  Cbofes.  I .e  principe  ou  la 
raifon  de  ces  Propriétés  confticuc  l eflcncc  réelle  du 
fujet,  dont  l’cflènce  nominale  n’elt  ainfi  qu’un  réfultat. 

21.  Puis  donc  que  nous  n'avons  des  idées  que 
par  les  fens,  il  s’enfuit  que  l’Ame  n’agit  que  par  l'in- 
tervention du  Corps.  Il  efl  la  première  fource  de  • 
toutes  les  modifications  de  l’Ame  : elle  elt  tout  ce 
que  le  Corps  l a fait  être.  Les  conféqucnces  de  ceci 
font  innombrables. 

. t 

22.  Ainsi 
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22.  Ainsi  nous  n’avons  aucune  idée  des  opé- 
rations de  l’Ame  féparée  du  Corps  ; parceque  toutes 
les  opérations  de  l’Ame  que  nous  connoiflôns  s’exé- 
cutent par  le  moyen  du  Corps,  ou  en  dérivenc  origi- 
nairement comme  de  leur  principe. 

U Homme  n’eft  pas  une  certaine  Ame  ; il  n’eft 
pas  un  certain  Corps , il  eft  le  rêfultat  de  X union  d une 
certaine  Ame  à un  certain  Corps. 

2g.  L’Homme  que  nous  imaginons  & qui  n’a 
point  Senti  eft  donc  une  véritable  Statue  ; .mais  une 
Statue  organifée , & dont  la  compojition  paiTe  de  beau- 
coup la  portée  de  l'Intelligence  Humaine.  Cette 
Machine  incomprehenfible  eft  appellée  à fentir  , à 
penfer,  & à exécuter  un  nombre  prcfqu’inlîni  de  mou- 
vemens  qui  la  mettront  en  commerce  avec  le  Monde 
entier  , & qui  en  feront  une  Partie  plus  ou  rrtoins 
coniïdérable  de  ce  grand  Tout. 

Reprefcntez-vous  cette  Machine  focs  l’image 
d’un  Clavecin , d’iüie  Orgue,  ou  de  quelqu  autre  ïnf-  * 
trument  femblable.  Imaginez  que  la  fuite  des  Airs 
qu’on  peut  exécuter  fur  ces  Inftrumcns  exprime  la 
fuite  des  Idées,  des  V 'ilontés,  des  Déterminations,  &c. 
Mais  au  lieu  que  l’Orgue  exécute  indiff  éremment  tou- 
tes fortes  d’Airs  , & qu’après  l’exécution  de  cha- 
qu 'Air,  fon  état  eft  le  même  qu’auparavant  ; concevez 
que  la  Machine  qui  eft  nous-mêmes  , conferve  une 
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certaine  tendance  aux  mouvemens  qu  elle  a une  fois 
exécutés  , précilcment  parce  qu’elle  les  a exécutés. 
Telle  eft  l’énergie  ftnguliérc  de  cette  Machine  admi- 
rable : tel  eft  le  grand  Principe  qui  décide  louverai- 
nement  de  la  ‘Pcrfc&ton  Humaine. 

La  valeur  ’Thyfique  & Morale  de  nôtre  Auto- 
mate dépendra  donc  de  fa  conflit  ut  ion  originelle  , & 
de  la  maniéré  dont  nous  aurons  fçû  jouer  de  cette 
Machine. 

! 

24.  D k'j  av  les  mouvemens  vitaux  s’opèrent 
dans  la  Statue  ; les  Liqueurs  y circulent  & portent  à 
toutes  les  Parties  la  nourriture  qui  leur  eft  néceftaire. 
Les  fens  font  prêts  à jouer  ; mais,  ils  ne  jouent  point 
encore  : le  Sentiment  rieft  pas  né. 

. Dans  cet  état  ; quoique  la  Statue  l’emporte 
fur  tous  les  animaux  par  fon  Organifation,  elle  eft  au 
dcftbus  de  l’Animal  le  moins  pariait,  parce  quelle  ne 
fent  point.  Si  les  Plantes  l’ont  infenfibles  , ce  qui 
n’eft  point  démontré  , la  Statue  «ft  immédiatement 
au  deflus  de  la  ‘ Plante  : elle  eft  entre  la  ! Plante  & 
l’ Animal. 

mt  mu  m*. 
mt  mu 

m : • 

CH  A- 
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REFLEXIONS 

Sur  le  Phyfique  de  notre  Etre  : 

Conf dérations  fur  les  Nerfs , fur  les  Efpiits 
êr  fur  le  Siège  de  l'Ame. 

2$.  J^e'flechissons  fur  le  Thyfique  de  nôtre 
Etre  puifqu’il  a tant  d’influence  fur 
toutes  les  opérations  de  l’Ame.  ( 1 7. -i  9.  21.) 

Les  Senfations  qui  nous  afle&ent  à chaque  inf- 
tant,  nous  inftruifent  de  la  liaifon  intime  que  les  Jens 
ont  avec  l 'Ame.  Nous  éprouvons  de  même  à cha- 
que inftant,  que  l 'Ame  exerce  un  empire  très  étendu 
fur  les  Organes  & fur  les  Membres  : elle  y excite  un 
nombre  prefqu’infini  de  mouvemens  divers. 

Je  le  répété  : (3)  en  vain  cflàyeroit-on  d’infir- 
mer ici  la  décifion  du  Sentiment  : en  vain  entrepren- 
droit-on  de  faire  voir  qu’il  feroic  poffible  qu’il  y eût 
ici  de  l’illufion , & que  cette  illufion  prit  fa  fource 
dans  1 ' orqanifation  du  Cerveau  , ou  dans  faftion  du 
PREMIER  MOTEUR  fur  le  Cerveau  ; ou  fur 
Y Ame.  Nous  fommes  conftitués  de  manière  que 

nous  nous  croyons  Auteurs  de  nos  aflions:  & quand 
cela  ne  feroit  point,  quand  cette  Force  motrice  que 

. C le 
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le  fentiment  intérieur  nous  porte  à attribuer  à notre 
Ame  ne  lui  apparciendroit  point , il  fulfîroit  que  Y ac- 
tion fuivit  consomment  la  dèeifwn  de  la  Volonté , com- 
me la  V olofîté  fuit  consomment  la  décifion  de  Y Enten- 
dement, pour  que  rien  ne  changeât  dans  le  Syflénie 
Humain.  Attribuer  Yaction  uniquement  à la  Ma- 
chine c’cft  toujours  l’attribuer  à nous-mêmes  , parcc- 
que  cette  Machine  eft  nous-mêmes ? l’Amè  riclt  pas 
tout  Y Homme.  (22.) 

. • 

26.  U Anatomie  nous  découvre  dans  les 
Nerfs  un  des  principaux  Inftrumcns  de  l 'Union* 
Cette  Science,  aujourd'hui  fi  perfectionnée  , nous  dé- 
montre que  l’Ame  ne  fent  & ne  meut  qu’à  l’aide  des 
Nerfs.  Elle  prouve  que  les  Nerfs  tirent  leur  ori- 
gine du  Cerveau,  & que  de-là  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  régions  du  Corps. 

27.  La  déconverte  de  l’origine  des  Nerfs,  a 
conduit  à placer  Y Ame  dans  le  Cerveau.  Mais 
comme  il  riy  a que  les  Corps  qui  ayent  une  rélation 
proprement  dite  avec  le  Lieu,  nous  ne  dirons  pas  que 
l’Ame  occupe  un  Lieu  dans  le  Cerveau  ; nous  dirons 
que  l’Ame ‘eft  préfente  au  Cerveau,  tk  par  le  Cerveau 
à fon  Corps  d upe  manière  que  nous  ne  pouvons  dé- 
finir. 

28.  UAnatomie  ofc  aller  plus  loin:  elle 

•* ***  • va 
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va  jufqua  déterminer  la  Partie  du  Cerveau  qui  doit 
être  regardée  comme  1 Organe  immédiat  du  Sentiment. 
Elle  prétend  établir  fur  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  cçtte  Partie  eft  consomment  la  feule  qui  ne 
peut  ccrc  altérée  ou  fimplcment  dérangée,  que  l’Ame 
n’en  foit  Doublée  dans  fes  fonctions.  Cette  Partie 
fl  importante  eft  le  Corps  Calleux,  ou  ce  petit  Corps 
blanc,  oblong  &tm  peu  ferme,  qui  eft  comme  déta- 
ché de  la  Maflè  du  Cerveau  , & que  l’on  découvre 
quand  on  éloigne  les  deux  Hemifphères  l’un  tie  l’au- 
tre , leurs  Faces  internes  étant  contiguës  & fimple- 
ment  couchées  -fur  lui  par  leurs  bords  inférieurs.  * 

29.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette- décifion  de 
ï Anatomie,  que  l’on  ne  prendra  fi  l’on  veut  que  pour 
la  décifion  d’un  Anatomifte , j’admets  qu’il  eft  quel- 
que part  dans  le  Cerveau  une  Partie  que  je  nomme 
le  Siège  de  F Ame,  & que  je  regarde  comme  l’Inftru- 
ment  immédiat  du  Sentiment,  de  la  'Fenjéc,  6c  de 
ï Action. 


Il  eft  indifférent  à mon  but  que  cette  Partie 
foit  le  Corps  Calleux,  ou  tout  auDc  Corps.  Le  Cer- 
veau nous  eft  prefqu’inconnu  : Scs  Parties  les  plus 
cflènticlles  font  fi  molles,  fi  fines,  fi  repliées;  nos  Inf- 
Dumcns  font  fi  imparfaits,  nos  connoiflances  fi  bor- 
nées, qu’il  eft  à préfumer,  que  nous  ne  découvrirons 
de  long-tems  le  fecret,  d’une  Méchanique  qui  eft  le 

■Ll  Chef- 

vile  des  Stic 


* Hiftoire  de  l'Academie  Royale  i 
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Chef-d’Oeuvre  de  la  Création  terredrc.  Nous  fom- 
mes  donc  déduits  ici  à conjcfturer  , parce  qu’il  ne 
nous  eft  pas  même  permis  encore  d’entrevoir. 

S’il  étoit  pofïïble  qu’on  révoquât  en  doute  les 
belles  Expériences  de  Mr.  de  la  PEYRONNIEj 
fi  l’on  sobftinoit  à ne  regarder  la  conféquence  que  ce 
grand  Anatomifte  en  a tirée  en  faveur  du  Corps  Cif 
leux , que  comme  une  légère  induélion  ; on  feroit  tou- 
jours acheminé  par  les  Faits  à admettre  quelque 
chofe  d’analogue  à ce  qu’il  a admis  : tout  le  Cerveau 
n’eft  pas  le  Siège  de  la  Tcnfée  , cômme  tout  l'Oeil 
n'ell  pas  le  Siège  de  la  Vifioit. 

• . *.•  ‘ J ■ . * « . * • ‘ . . 4 ‘ . • 

30.  Un  Organe  qui  communique  avec  tous, 
les  Sens,  & par  lequel  l’Ame  agit  fur  toutes  les  Par- 
ties de  fon  Corps  foumifes  à fon  empire  eft,  fans  doute, 
un  Organe  prodigieuiemenc  compofé.  11  cft  en 
quelque  forte  l’abrégé  de  tous  les  Organes,  un  Sy fir- 
me Nerveux  en  raccourci.  Les  ramifications  de  tous 
les  Nerfs  doivent  aller  aboutir  à cet  Organe  ou  avoir 
avec  lui.  la  communication  la  plus  étroite.  Le 
Siège  de  F Ame  feroit  ainli  un  Centre  où  tous  les 
Nerfs  iroienc  rayonner . 

. . i - l4  . 

3 i..  Mais  les  Nerfs  font  mois  , ils  ne  font 
point  tendus  comme  les  Cordes  d un  Infiniment  : les 
Objets  y exciteroicnt-ils  donc  des  vibrations  analo- 
gues à celles  d’une  Corde  pincée  ? ces  vibrations  fe 
..  . -,  : , ; com- 
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communiquerai  enc-cWes  à l'in  (tant  au  Siège  de  l’amer 
la  chofc  paraît  difficile  à concevoir.  Mais-li  Ion 
admet  dans  les  Nerfs  un  Fluide  dont  la  iubtilitc  & 
la  mobilité  approchent  de  celui  de  la  Lumière  , on 
expliquera  facilement  par  le  fccours  de  ce  Fluide,  & 
la  célérité  avec  laquelle  les  imprelfions  fe  communi- 
quent à l’Anje,  & celle  avec  laquelle  l’Ame  exécute 
tant  d’Opérations  différentes. 

. . • . • .. 

Le  Cerveau  fépare  apparemment  du  faiig  ou  de 

quelque  Liqueur  plus  élaborée , cette  efpéce  de  Feu 
élémentaire.  Il  eft  peut-être  contenu  dans  les  Nerfs 
à peu  près  comme  le  Fluide  êle&rique  efl  contenu 
dans  les  Corps  qui  en  font  imprégnés.  UAcliou 
des  Objets  , ou  celle  de  l’Ame  peut  produire  fur  le 
Fluide  Nerveux  des  effets  analogues  à ceux  que  la 

chaleur  ou  les  frittions  produifent  fur  le  Fluide  élcc- 

- „ • - • - 
trique. 

Et  comme  le  Siège  de  F Ame  dans  les  idées  que 
l’çn  s’en  forme,  eft  proprement  le  Siège  de  la  Vie;  on 
peut  concevoir  que  cet  Organe  n’eft  prefque  qu’un 
Compofé  de  ce  Feu  vital.  Suivant  cette  Hypothèfe, 
le  Corps  Odieux  ne  ferait  que  l’Etui  ou  l’Enveloppe 
grofliérc  du  Siège  de  l'Ame  , comme  ‘l'a  conjdtturé 
l’Auteur  de  la  'Psychologie.  * 

Je  me  fers  ici  dexpreffions  que  l’on  fent  bien 
qui  ne  doivent  pas  être  prifes  à la  Lettre.  Nous 

C ] . v ignq- 

* Page  268. 
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ignorons  la  nature  des  Efprits  Animaux:  ils  font  en- 
core plus  hors  de  la  portée  de  nos  fens  & de  nos  Inf- 
trumens  que  les  Va/jfeaux  qui  les  filtrent  ou  qui  les 
préparent.  Ce  rieft  que  par  la  voye  du  raifbnne- 
ment  que  nous  fommes  conduics  à admettre  leur 
exiftence,  & à foupçonner  quclqu’analogie  entre  ces 
Efprits  & le  Fluide  Eleclrique.  . Cette  analogie  re- 
pofe  principalement  fur  certaines  Propriétés  très  fm- 
guliéres  de  ce  Fluide;  en  particulier  fur  la  rapidité  & 
la  liberté  avec  lefquelles  il  fe  meut,  le  long  d’une  ou 
de  plulieurs  Cordes , au  travers  d’une  maffe  d’Eau, 
même  en  mouvement.  C’eft,  fans  doute,  ce  que 
l’Auteur  de  l 'Ejfai  de  Tfychologie  que  j’ai  déjà  cité,  a 
voulu  exprimer  par  ces  Queftions.  „ Les  Efprits 
„ Animaux  fcroient-ils  d’une  nature  analogue  à celle 
„ de  la  Lumière y ou  de  la  Matière  Eleclrique ? L’Ac- 
„ tion  des  Vifcères  n’auroit-elle  pour  but  que  de  Jé- 
„ parer  ce  Feu  élémentaire  des  Aliment  dans  lefquels 
„ on  l'qaic  qu’il  ell  renfermé?  Les  Nerfs  ne  feroient- 
„ ils  que  les  Cordons  deftinés  à la  tranfmijpon  dc# 
„ cette  Matière  dont  la  rapidité  eft  fi  merveilleu- 
„ fe  ? “ * La  manière  dont  cet  Auteur  propofe 
fes  foupqons  eft  très  affortie  à l’imperfeétion  de  nos 
connoiflanccs  fur  cette  matière.  Nous  riapperccvons 
ici  que  de  foibles  lueurs  qui  ne  peuvent  nous  guider 
dans  des  routes  fi  ténébreufes. 

32.  Nous 

* ESSAI  de  PSYCHOL.  pag.  268. 
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32,  Nous  avons  cinq  Sais,  donc  procèdent 
cinq  Clajfes  de  Senfations  qui  ont  fous  elles  un  nom- 
bre indéfini  de  Genres  & dE/péces. 

Il  eft  donc  dans  les  Nerfs  & dans  les  Efprits 
qui  tiennent  aux  Nerfs,  une  diverfité  relative  à celle 
que  nous  obfervons  entre  nos  Senfations. 

Nous  manquons  de  moyens  pour  atteindre  au 
comment  de  cette  diverficé  ‘Phyfque.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  eft  de  former  là-deflus  quelques 
conjectures  : par  exemple  ; nous  pouvons  imaginer 
dans  les  Efprits  qui  fervent  à la  Vif  on  une  compofi- 
tioti  analogue  à celle  que  NEWTON  a découverte 
dans  la  Lumière  : nous  pouvons  fuppofer  qu’il  eft  des 
Efprits  ou  des  Fibres  à l’uniflon  des  fept  Couleurs  ; 
comme  nous  pouvons  fuppofer  qu’il  en  eft  à l’uniflon 
des  fept  Tons.  Mais  on  eft  bien  peu  avancé  après 
qu’on  a imaginé  cela  : tout  noiis  ramène  à cette  vé- 
rité, que  nous  fommes  plus  faits  pour  voir  les  réfultats 
des  chofes,  que  les  principes  çles  chofes. 

33.  Puifque  le  G aire  Nerveux  eft  l’Organe 
médiat  des  Senfations,  (2  6.)  il  s’enfuit  que  du  pi  us 
ou  du  moins  de  mobilité  de  cct  Organe  dépendra 'le 
plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  lmprc fions . 

Le  degré  de  vivacité  des  Impreftlons  détermi- 
nera le  degré  d 'aBivité  de  l’Ame. 
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3 4.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  actuellement 
ces  réflexions  fur  le  Thyfque  de  nôtre  Etre  : je  pré- 
vois que  je  ferai  appelle  à les  étendre  en  traitant  de 
la  production  des  Senfations. 

Quand  je  parlerai  des  bnpre fions  faites  fur  les 
Nerfs,  cela  devra  s’entendre  auffi  des  impre fions  fai-  • 
tes  fur  les  Efprits  qui  tiennent  aux  Nerfs.  Quand 
je  parlerai  des  fnouvemens  communiqués  au  Cerveau 
cela  devra  s’entendre  des  mouvemens  communiqués  à 
cette  Tartie  du  Cerveau  que  nous  avons  nommée  le 
Siège  de  T Ame.  (2  9.) 


CH  A- 
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CH  AT  IT  RE  VT. 

La  Statue  commence  à fentir  par  le 
mini  (lire  de  /'Odorat. 

» 4 ^ f 

Des  Rapports  Phyfiqucs  eu  général , & des  Loix 
de  la  Nature  qui  en  font  /'effet. 

f 

Idée  de  la  Méchanique  de  /'Odorat,  & de  ce  qui 
. . en  refulte  par  rapport  a /'Ame. 

35.  Avant  que  j’eufïè  ouï  parler  du  Plan  de 
Mr.  l’Abbé  de  CONDILLAC, 
j’exerçois  d’abord  ma  Statue  à voir.  La  Vue  eft 
le  Sens  dont  nous  faifons  le  plus  d’ufage,  & qui  nous 
fournit  le  plus  d’idées,  & d’idées  variées.  Mais  c’eft 
précifément  par  cette  raifon  que  Mr.  de  COND4L- 
LAC  n’a  pas  crû  devoir  commencer  par  ce  Sens. 
Il  a préféré  de  débuter  par  1 Odorat,  comme  plus  fim- 
ple,  moins  fécond,  * & cette  marche  me  parodiant 
plus  dans  l’Efprit  de  ïanalyfe,  je  m’y  conforme. 

3 6.  Jap  proche  donc  une  Rofe  du  Nez  de  la 
Statue  : au  même  inftant  eîle  devient  un  Etre  /en- 
tant. Son  Ame  eft  modifiée  pour  la  première  fois  : 
clic  eft  modifiée  est  odeur  de  Rofe  ; elle  devient  une 
odeur  de  Rofe  ; elle  fe  repréjeute  une  odeur  de  Rofe. 

D Toutes 

* Traite  des  Scnfithns , pag.  6. 
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Toutes  *ces  façons  de  parler  font  Synonunes*  elles 
expriment  toutes  un  changement  furvcnu  à 1 Ame  de 
La  Statué,  à I occafion  d un  changement  furvenu  à l’un 
de  fes  Sens.  • ' . ' . 

37.  Q^eL  eft  ce  changement  furvenu  à l’Or- 
gane ? Comment  s’opère  ce  changement  ? Quelles  en 
font  les  fuites  nécefïàires  ? Voilà  ce  qu’il  s’agit  d 'ana- 
lyfcr.  Les  principes  que  nous  poferons  pour  expli- 
quer ce  premier  pas  de  la  Statué  dans  la  Vie  fenftive 
nous  aideront  à en  expliquer  un  grand  nombre  d’au- 
tres. C’eft  ici  le  premier  chaînon  d’une  chaîne 
très  longue  & très  compofee. 

g 8.  Les  Cor  pi feules  infiniment  petits  qui 
émanent  de  la  Rofe , forment  autour  d’elle  une  At- 
mojphérc  odoriférante.  Ils  font  introduits  par  Y Air 
dans  l’intérieur  du  Nez  : ils  agijfent  fur  les  Fibres 
nerveufes  qui  le  tapiflènt. 

39.  Cette  aB'ton  eft  le  rêfultat  des  rapports 
qui  font  entre  ces  Cor  pu  feule  s & ces  Fibres. 

« • * 

40.  J’entends’ en  général,  par  rapports,  ce s 
Vitalités,  ces  Déterminations  en  vertu  defquclles  dif- 
férais Etres  con (firent  au  même  but,  ou  concourent 
à produire  un  certain  effet. 

Cet  efet  eft  une  Loi  de  la  Nature.  Ainfi  les 

Loix 
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Loix  font  en  général  les  réfui  cats  des  rapports  qui 
font  entre  ks  Etres.  On  l’avoit  dit  avant  moi.  * , 

Les  Loix  font  invariables,  parce  que  les  Déter- 
imnülions  dont  elles  émanent  font  invariables.  Le$ 
Etres  font  ce  qu’ils  font:  leur  Ejjcnce  eft  immuable.  ** 

-r.  • T : ; 

f a • ' • • 

41.  La  manière  dont  les  Corpufculcs  odorifé- 
ram  agiflent  fur  ks  Fibres  nervettfes  m’eft  inconnue: 
je  n’ai  aucune  voye  pour  parvenir  à cette  connoif* 
lance.  Mais,  comme  dans  l’ordre  de  mes  idées,  je 
ne  conçois  pas  qu’un  Corps  poiflè  agir  fur  un  autre 
Corps  autrement  que  par  impulfion  ; Je  penfe  que  les 
Corpufcules  odorifèrans  étant  doüés  d'un  certain  mou- 
vement, & d’un  certain  deqré  de  mouvement,  commu- 
niquent ce  mouvement  dans  une  certaine  proportion 
aux  Rameaux  du  Nerf  olfaclif. 

’.jIj  ) ■ =>  : ■>  •;  > . •.  ; • :>  ; > , , J. 

42.  La  nature  de  ce  mouvement  cfl:  au  nom* 
bre  de  ces  Déterminations  que  j’ignore.  Je  ne  fçais 
fi  ceft  un  mouvement  de  vibration  , d'ondulation,  de 
prejfion,  ou  tout  autre  mouvement  que  je  pourrois 
imaginer  : je  me  borne  donc  à dire  en  général  que  ks 
Corpufculcs  odorifèrans  impriment  un  mouvement  aux 
Rameaux  du  Nerf  olfaRif. 

> - ■ •••  !..  • ■••î  •"■••  • '•  >.  . . 1 

r « • , 

43.  Ces  Ramâaux  fe  rendent  au  Cerveau .-  & 

' ' D a lui 
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lui  communiquent  un  certain  ébranlement  relatif  à 
celui  qu’ils  ont  reçu  de  l'Objet. 

J ’irois  au  delà  des  Faits  fi  je  prononçois  fur  la 
panière  dont  cct  ébranlement  Je  propage  jufquau  Cer- 
veau. Je  n’ai  là-deflus  que  de  légères  conjectures  à 
offrir  à mon  I .ectcur.  Par  exemple,  on  pourrait  fup- 
pofer  que  cette  propagation  s’opère  par  le  Fluide  Ner- 
veux, à peu  près  comme  celle  du  Son  par  le  moyen  de 
X Air,  On  pourrait  encore  conjecturer  que  l'ébran- 
lement dont  il  s’agit  fc  propage  par  les  Parties  Elé- 
mentaires dos  Nerfs,  doüéçs  peut-être  d’une  certaine 
activité  en  vertu,  de  laquelle  elles  réagiifent  les  unes 
fur  les  autres.  Enfin,  on  pourrait  réunir  les  deux 
Hypothèfcs  & admettre  qué  cette  propagation  dé- 
pend à la  fois  & du  jeu  des  Parties  Elémentaires  des 
Nerfs  Ce  de  celui  des  Parties  Elémentaires  du  Fluide 
Nerveux.  Si  l’on  fuppofe  que  ces  deux  Ordres  de 
Particules  font  à l’uniffon  dans  chaque  Nerf,  on  con- 
cevra facilement  comment  clics  s’aident  réciproque- 
ment dans  leur  Jeu,  & comment  elles  propagent  ainfi 
l'ébranlement  jufques  au  Cerveau.  . t , 

44*  Je  ne  puis  .décider  G le  mouvement  que 
le  Nerf  olfactif 'imprime  au  Siège  de  f Ame,  ou  pour 
parler  plus  exactement,  à la  'Partie  du  Siège  de  î Ame 
qui  lui  correfpond,  eft  le  même  dans  cette  Partie  que 
dans  le  Nerf.  Chaque  Partie  a fa  manière  d’agir, 
qui  répond  à fa  Structure;  celle-ci  répond  à fa  fin. 

Il 
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Il  me  fuffic  d’admettre  comme  un  principe,  ou 
comme  une  Loi  de  nôtre  Eue,  qu’à  un  certain  mou- 
vement d’un  ou  de  plulieurs  Nerfs  répond  conftam- 
ment  un  certain  mouvement  d une  ou  plulieurs  Par- 
ties du  Siège  de  l'Ame  ; & qu’à  un  certain  mouvement 
d une  ou  de  plulieurs  ' Parties  du  Siège  de  l'Ame  ré- 
pond conftamment  un  certain  mouvement  d’un  ou  de 
plulieurs  Nerfs. 

\ 

45.  Le  mouvement  que  la  Rofe  imprime  au 
Nerf  olfactif  & que  celui-ci  tranfmet  à l 'Organe  du 
Sentiment  donne  lieu  à cette  modification  de  Y Ame 
que  nous  exprimons  par  les  termes  -d  Odeur  de  Rofe. 
Cette  modification  eft  une  manière  if Etre  de  Y Ame , 
un  état  diftinét  de  tout  autre  état. 

46.  L 'Ame  eft  un  Etre  different  du  Corps  : 
(2.)  nous  ne  pouvons  attribuer  à cet  Etre  aucune  des 
"Propriétés  par  lesquelles  le  Corps  nous  eft  connu. 

Si  donc  le  Corps  agit  fur  l'Ame,  ce  n’eft  point  du 
tout  comme  un  Corps  agit  fur  un  autre  Corps.  La 
Senfation  qui  paraît  refait er  du  mouvement , n’a  rien 
de  commun  avec  le  mouvement  : Seroit-clle  donc  l’effet 
immédiat  du  mouvement  ? ou  refui  teroit-clle  immédia- 
tement de  quelque  chôfe  qui  n’eft  ni  Corps,  ni  motive- 
ment  P 

• » 1 . i ’ . , 

L 'Ame  eft  cet  Etre  fttnple  qui  n’eft  ni  Corps , 
ni  mouvement.  Cet  Etre  eft  une  Force , une  P a fi  \ 

D 3 fiance. 
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fonce,  une  Capacité  d'agir , ou  de  produire  certains 
effets;  car  c’eft  tout  ce  que  nous  favons  de  la  Tuifl 
J'ancc  : l’Ame  fe  modifierait-elle  donc  elle-même,  en 
conjéquencc  d’un  mouvement  P Produirait  - elle  elle 
même  la  ScnJ'ation  par  Ton  A&ivité,  en  vertu  de  cette 
Loi  fondamentale  de  Y Uni  ou  qui  veut  qu’à  un  cer- 
tain état  du  Corps  réponde  conftamment  un  certain 
état  de  l 'Ame?  Y auroit-il  quelque  rapport  Yc-, 
cret  entre  1 ’ A&ivité  de  la  Matière  & Y A&ivité  de 
Y Ame  P La  Nature  qui  ne  va  point  par  Sauts,  mais 
qui  pafle  par  degrés  d’une  Production  à une  autre 
Production,  irait-elle  encore  par  degrés  des  Subftan- 
ces  matérielles  aux  Subftances  Spirituelles  P 

Nous  voilà  fur  le  bord  d’un  des  Abîmes  les 
plus  profonds  qui  fôyent  dans  le  pais  des  ConnoifTan- 
ces  Humaines:  Si  nous  fommes  fages  npus  éviterons 

de  regarder  long-tems  dans  cet  Abîme  ; nôtre  vue 
pourrait  en  être  troublée  : détournons-la  donc  de  def- 
fus  ces  immenfes  profondeurs , pour  la  porter  fur 
l’état  a&uel  de  nôtre  Statue  : conlidcrons  cet  état  en 
lui-même,  & dans  fes  fuites. 

47.  La  Statue  commence  à jouir  de  Ycxijlcn- 
ce,  mais  elle  ne  fçait  point  encore  qu  elle  cxific:  une 
ScnJ'ation  n’cft  pas  une  Notion  ; & combien  l’idée 
d’exiffence  cft-elle  réfléchie!  Je  Jçais  que  j ’exijle 
parce  que  je  réfléchis  fur  mes  perceptions , & cela  eft 
une  opération  de  mon  Ame  par  laquelle  elle,  fépare 
* • de 
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de  fa  perception  le  fnjet  qui  appel  ait.  C’eft  ce  que 
les  Métaphyficicns  nomment  aperceptiov,  & qui  conf- 
ticue  le  Moi. 

La  Statue  ri éprouve  actuellement , & ne  peut 
éprouver  que  ce  qui  réfulte  immédiatement  de  Xa&ion 
de  l’Organe  fur  l’Ame , & ce  rèfultat  eft  une  Senfa- 
iiohy  Ôt  une  Senfation  unique  : c’eit  une  odeur  de  rofe 
& rien  au  delà. 

48.  La  Statue  n’a  donc  point  proprement 
ri attention  ; parce  que  X attention  paroît  fuppefer  la 
prêfence  de  différentes  idées  fur  une  defquelles  l’Ame 
fe  rixe  par  préférence  comme  je  f expliquerai  ailleurs. 

49.  Notre  Statue  n’a  point  non  plus  de  dé- 
fi r : le  défir  fuppofe  la  comioijfance  d’un  état  différent 
de  l’état  aétuel,  & qu’on  lui  compare;  or  la  Statue  n’a 
encore  éprouvé  qu’une  Jeule  manière  d’être.  ■ 

50.  S’il  exifte  des  Animaux  qui  n’ayent  pen- 
dant toute  leur  vie  qu’une  feule  fenfation  ; (&  pour- 
quoi n’exifteroit-il  pas  de  femblablcs  Animaux  dans 
une  fuite  fi  variée  d’Etrcs  ?)  l’écat  affueî  de  nôtre 
Statué  nous  repréfente  celui  de  ces  Animaux,  placés 
par  la  main  de  la  Nature,  fur  le  plus  bas  ccheilon  de 
l’Echelle  de  X Animalité. 

tm  & • «es 

CH  A- 


Digitized  by  Google 


32  ESSAI  ANALYTIQUE  * 

C H AT  IT  R E VIL 

De  rétût  ik  la  Statué  immédiatement  après 
la  première  Senjation. 

Naiffance  du  Plaifir,  du  Défir  , & de  I Attention. 

De  la  Liaifon  à du  Rappel  des  Idées  en  général. 

Conf dérations  fur  la  Mémoire. 

51.  p cartons  l’Objet;  que  doit-il  arriver  ? 

^ L’ ébranlement  que  cet  Objet  a produit 
fur  le  Nerf  olfactif  ne  doit  pas  ceflèr  au  même  inf- 
tant  indivifibù  : cet  ébranlement  quelque  léger  qu’on 
le  fuppofe,  eft  toujours  un  mouvement  communiqué  ; 
& le  mouvement  ne  s’éteint  que  par  degrés  : tout  fe 
fait  ici,  comme  ailleurs,  par  gradations  plus  ou  moins 
fenfibles.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  cer- 
tains ébranlcmens  imprimé# à nos  fens  continuent, 
apres  que  la  caufe  qui  les  a excités  a ccflc  d’agir. 
Cette  obfervation  commune  prouve  la  grande  mobi- 
lité de  l’Inftiument  de  nos  Senfations.  . t, 

» - ; ? * . ••  ; ». 
ç 2.  Ainsi  quoique  la  Rofe  n affeéle  plus  1 0- 
dorat  de  la  Statue,  elle  peut  continuer  à fencir;  mais 
plus  foiblemcnt.  La  durée  de  la  Senlation  eft  pro- 
bortionnelle  à la  médité  du  Nerf,  & à l’ activité  des 

Cor- 
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Corpufcules  qui  ont  agi-  fhr-Jf  Nerf#!  Au  même 
inftant  où  l'ébranlement  finira , la  Statue  ceflcra  de' 
fentir.  tmiAl  { >/•, 

-iaT  * t o 

53.  Commf.  la  duree  de  la  Senfation  cfl  pro- 
portionnelle à la  mobilité  du  Nerf  & à l'activité  des 
Corpufcules  qui  agi  fient  fur  le  Nerf,  de  même  aufiî  la 
dégradation  de  la  Senfation  cft  proportionnelle  à la 
dégradation  du  Mouvement  qui  Koccafionne.  Et 
comme  l’Ame  a hconfcicncc  dès  états  par  lcfquels 
elle  pafiè,  ou  des  Modifications  quelle fubit,  l'Ame  de 
nôtre  Statue  a la  confciencc  de  la  dégradation  de  la 
Senfation:  elle  la  fent  donc  i affaiblir  infcnfiblement ; 
mais  elle  ne  peut  démêler  tous  les  degrés  de  cet  affoi*  'N 
blificment;  elle  n’en  faille  que  les  plus  fcnfibles.  . 

Le  Sentiment  de  ces  extrêmes  emporte  néceflài- 
rement  une  comparaifon  entre  ces  ex  crèmes,  & cette 
comparaifon  donne  naifiànce  à un  féneiment  que  je 
rendrai  par  les  termes  de  mieux-être  & dé  moins-bien- 
être.  ■ -■>  . -■[  ré  . 

• .■  • .•  . * 

La  connoiflânce  d’ün  mieux-être  efl:  infeparable. 
du  defir  de  la  continuation  du  mieux-être  } & l’effet 
de  ce  défir  eft  X Ætentionj  car,  c’eft  la  même  chofe  * 
pqur  l’Attention  qu’il  y aie  différentes  Senfations  pré- 
sentes à l’Ame,  ou  que  l’Ame  apperçoive  differens 
degrés  clans  la  meme  Senta  tion.  ,, 

, 1 .»  . • M-  ! - t J 

E J’en- 
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J’entends  ici , par  l 'attention,  cette  réaction  de 
l’Ame  fur  les  Fibres  que  l’Objet  a mifes  en  rrlouve- 
ment,  par  laquelle  l’Ame  tend  à conferver,  à fortifier 

ou  à prolonger  ce  mouvement. 

. f *•»",:  * / ) * » 

La  Statue  fait  donc  effort  pour  retenir  la  Sen- 
fation  à mefurc  qu  elle  la  fem  s'affoiblir:  mais,  comme 
lut  tendon  cil  une  force  limitée , elle  s'épuifc.par  X exer- 
cice lorfqu’il  cft  trop  long-tems  continué.  Cet  épuifo 
ment  eft  d’autant  plus  prompt  que  les  Organes  fonc 
plus  tendues,  plus  délicats,  & qu’ils  ont  été  plus  rare* 
ment  mis  en  aétion. 

: > Ainfi  l’atteotion  de  nôtre  Statue  venant  bientôt 
à.  8 epuifer,  l’Ame  doit  retomber  bientôt  dans  fa  pre- 
mière létargie. 

Je  ne  veux  pas  aéluellement  m’étendre  davan- 
tage fur  le  ‘Plaifir,  fur  le  Déjir,  & fur  Y Attention  „* 
Je  fens  que  mon  Leéteur  ne  feroit  pas  placé  allez  avan- 
tageufement  pour  me  fuivre  dans  cette  difculfion  dé- 
licate ; j’aime  mieux  la  renvoyer  au^temps  où  la  Sta- 
tue aura  éprbuvé 1 différentes  fenfarions  ? tout  devien- 
dra alors  plus  Taillant.  Mais , appelle  comme  je  le 
fuis  à décompofer  mon  Sujet,  je  jjp  pouvois  me  dif- 
penfer  d’indiquer  tout  ce  qui  croit  renfermé  dans  ce 
premier  état  de  nôtre  Statué. 

54.  Lorsque  la  fenfation  a difpciru  entière- 
ment, la  Statue  ne  peut  la  rappcller.  Quelque  Hy- 

po- 
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pcdièfe que  Ion  embraflè  iaeli  J-appel  des  Idées , il 
faudra  toujours  admettre  quç  ce  rappel  dépend  en 
damier  reflort  de.  la  haifon  qui  fc  forme  entre  les 

Jcntends  en  général,  par  la  liaifon  des  Idées , 
tout  rapport  (39.  40.)  en  vertu  duquel  une  Idée  cft 
caufc  de  la  reproduction  d’une  aùtre  Idée.  Je  n exa- 
mine poiiit  encore  en  quoi  confifte  ce  rapport. 

Cl^aquV/tf/  d’une  Ame  qui  penfe  doh  avoir 
fa  raifort  dans  l 'état  qui  a précédé  immédiatement. 
L’Ame  ne  peut-être  déterminée  à rappeller  une  idée, 
qu  autant  que  cette  idée  a quelque  rapport  prochain 
‘ou  éloigné,  diieâ  ou  indireét  avec  celle  qui  l’occupe 
aClucllement.  Si  Ton  fe  refufoit  à ce  principe  l’on 
feroit  conduit  à admettre  des  effets  fans  çaufcs  ; ce 
qui  feroit  également  contraire  & à nôtre  manière  de 
concevoir  , & à l 'analogies  à nôtre  manière  de  conce- 
voir, parce  que  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune 
idée  d’un  effet  fans  caufe  : à I analogie , parce  que  nous 
obfervons  que  rien  ne  fè  fait  dans  la  Nature  quVc- 
J'uite  de  quelque  choie  qui  a précédé  ; (7.) 

^ 1 ' ' ; ■ J'  j[  * * ; • t *^1'  t " 

Dans  un  Cerveau  ou  il  ny  a qu’une  feule  idée, 
cette  idée  ne  tient  abfblument  à rien  : elle  ne  fâuroît 
donc  être  rappellée  : l’Ame  ria  aucun  pouvoir  fur 
cette  idée.  ' Tel  eftaébuellement  le  cas  de  la  Statue. 
La  Liberté  dont  f Ame  eft  douée , cette  activité  par 
laquelle  on  peut  concevoir  quelle  rappelle  fes  Idées 

E 2 > ..  . en 
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«1  agrfiant  fur  clifïFrcns  Points  du  Cerveau  , cette 
afiiv/té,  dis-je,  eft  une  force  indéterminée  ; c’eft  un 
pouvoir  d’agir,  & non  une  certaine  adtion.  Les  dé- 
terminât ions  de  cette  force  procèdent  de  la  Volonté  >• 
& il  rieft  point  de  Volonté  lorfqu’il  rieft  point  d’idec 
préfente  à ï Entendement. 

cc-  Mais,  ces  mouvemens  que  l’Objet  inv 

vrs r. r.±. j ' i- 


conjecture  qui  a déjà  été  propofé 
que  j'ai  eu  plufieurs  fois  occafion  de  citer,  & auquel 
je  ferai  fou  vent  appelle  à revenir:  je  veux  parler  d^ 
l'Ejpti  de  'PJycbologtc . L’Auteur  de  cet  Ouvrage 

paroît  avoir  beaucoup  médite  fur  la  Mcchaniquc  de 
nôtre  Etre.  Il  nous  offre  divers  principes  fur  ce 
Sujet  intérefïànt  : mais,  il  eft  fâcheux  que  parmi  ces 
principes  il  y en  ait  dont  H foit  facile  d’abufer.  Je 
fuis  bien  éloigné  d’adopter  toutes  les  Idées  de  cet 
Auteur  ; mais  je  tâcherai  à en  approfondir  quelques 
unes  un  peu  plus  qu’il  ne  fa  fait. 

Voici  comment  il  s’exprime  **  fur  la  conjec- 
ture donc  il  s’agit. 

• i.  , . % / » * 

*.  „ Au 

* Eflai  de  Pfycfioîogîe  ; ou  confidératïons  for  les  Opératîpns  de 
l’Ame,  for  1 Habitude  & fur  l’Edocation.  AnxqoeHes  on  a ajouté 
des  Principes  Philofophiqaes  fur  la  Caufe  Première  & fur  fou  Effet. 
Londres  1755. 

**  EJfai  de  Pfyibot.  pag.  85.  90.  - 
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„ Ail  lieu  de  fuppofer,  comme  j’ai  fait,  que 
1 Ame  reproduit  les  mouvemens  d’où  nai fient  les 
Idées,  ne  foupçonneroit-on  point  plus  volontiers , 
qu’excités  une  fois  par  les  Objets,  ils  fc  confervcnt 
dans  le  Cerveau,  & que  l’Aéte  du  Rappel,  ou  de  la 
reproduction  des  Idées  n’eft  que  l'Attention  que 
l’Âme  prête  à ces  mouvemens. 

„ L\3cconomic  Animale  nous  offre  plufieurs 
exemples  des  mouvemens  qui  paroiflent  fc  confcr; 
ver  par  les  feules  forces  de  la  Méchanique  : tel  eft 
le  mouvement  de  la  Circulation  : tels  font  ceux 
de  la  Nutrition  & de  la  Rcfpiration  qui  en  déten- 
dent. Les  mouvemens  qui  condiment  en  quel- 
que  forte  la  Vie  Spirituelle,  ne  feroi^it-ils  point 
aufii  durables  que  ceux  qui  confiitucnt  la  Vie  Cor- 
porelle ? L.es  Fibres  du  Cerveau  ne  feroient-elles 
point  des  Refibrts  lï  parfaics,  des  Machines  d’une 
condrudtion  fi  admirable  qu  elles  ne  laifient  perdre 
aucun  des  mouvemens  qui  leur  ont  été  impri- 
més? “ 


L’Auteur  fe  fait  enfuite  quelques  Objeétions 
auxquelles  il  n’entreprend  pas  de  répondre. 

„ Il  ed  vrai,  dit-il,  qu’on  a de  la  peine  à con- 
„ cevoir  la  confervation  du  mouvemenc  dans  une 
„ Partie-  aufii  molle  que  paraît  l’être  le  Cerveau. 
„ On  ne  conçoit  pas  non  plus  facilement,  que  le  Cer- 
' ’ • c.  E 3 „ veau 
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„ veau  puiflè  fournir  à une  aufli  prodigieufe  fuite  de 
„ mouvemens  que  l’eft  celle  qu’exige  le  nombre  des 
„ Idées.  Mais  nous  ne  coanoillons  pas  aflèz  la  na- 
„ ture  du  Cerveau,  & fa  Structure  pour  apprécier  la 
„ force  de  ces  objections.  “ 

‘ Je  conviens  que  nous  ne  connoiflcms  point  la 
Structure  intime  du  Cerveau  ; je  l’ai  déjà  remarqué  : 
" (29.)  nous  ne  raifonnons  ici  que  fur  des  conjectures; 
& nous  devons  préférer  celles  qui  s’accordent  le  mieux 
• avec  ce  que  nous  éprouvons:  car  c’eft  de  ce  que  nous 
éprouvons  qu’il  faut  toujours  partir.  (25.)  Lorf- 
qu’après  avoir  fixé  les  yeux  fur  le  Soleil,  nous  regar- 
dé dans  l’obfcurité , nous  voyons  une  image  très 
vive  de  cet  Aftre.  Cette  image  s’affoiblit  d’inftant 
en  inftant  * & elle  difparoit  enfin  tout  à fait.  La 
vivacité  de  cette  peinture,  fes  dégradations,  fa  durée 
font  toujours  rélatives  au  jeu  de  l’Organe,  à fa  mo- 
bilité, & au  tems  pendant  lequel  l’Objet  a agi  fur 
cet  Organe.  Si  les  mouvemens  imprimés,  ,aux  Fi- 
bres du  Cerveau  par  un  Objet  aufli  éclatant , au  fil 
aCtif  que  l’eft  le  Soleil  s’éteignent  en  aflèz  peu  de 
tems  7 des  mouvemens  incomparablement  moins 
forts  doivent  s’éteindre  bien  plus  promptement. 

. Je  me  borne  à cette  feule  obfervation:  elle  fuf- 
üt,  je  penfe , pour  que  l’on  fâche  à quoi  il  faut  s’en 
tenir  fui-  la  ConjeCture  que  je  viens  d'indiquer. 

56.  La 
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56.  La  Scnfarion  qui  afFc&oit  la  Statue  a dif- 
paru  : Son  état  aefuel  eft-if  prècifêmeut  le  mçme  que 

. celui  qui  avoir  précédé  cette  Senfation  ? Cette  qucf- 
tion  me  paroît  fe  réduire  à celle-ci:  l’état  d’une  Fibre 
du  Cerveau  qui  a été  mife  en  mouvement , & dont 
le  mouvement  s’eft  éteint,  eft-il  précijémcnt  le  même 
que  celui  dune  femblable  Fibre  qui  n’a  jamais  été  mue? 
Je  voudrois  approfondir  cette  queftion:  je  m'apperçois 
quelle  touche  à une  infinité  de  chofes,  & quelle  ren- 
ferme une  des  principales  Clefs  de  la  Tfjchologie . 
Je  vais  eflàyer  de  pofer  quelques  principes  fondés  fur 
l’expérience  : je  ne  tirerai  de  ces  principes  que  les 
cônféquences  les  plus  immédiates.  Je  fouhaiterom'1 
que  ce  petit  (Ouvrage  fut  une  Tfycbologic  ExpcrimcE 
talc  & Géométrique. 

57.  La  Mémoire,  par  laquelle  nous  retenons 
les  Idées  des  Chofes,  a été  attachée  au  Corps  ; puif- 
que  des  Caufes  qui  n’affcéient  que  le  Corps,  affoiblif- 
fént  la  Mémoire,  la  détruifent  même,  ou  la  fortifient. 

Par  combien  de  Faits  très  confiâtes  & très  di- 
vers  la  Médecine  n’établit-elle  pas  cette  Vérité!  Com- 
bien de  Maladies  ou  d’Accidcns  qui  ont  été  fuivis 
de  l’affoiblifTement  ou  même  de  la  perte  de  la  Mé- 
moire ! Combien  d'autres  Accidens  ont  modifié  fin- 
guliércment  cette  Faculté,  ou  ont  paru  lui  donner 
de  nouvelles  forces  ! Il  feroit  inutile  qye  j’infiftaffê 
davantage  fur  une  Vérift  fi  reconnue  : la  Mémoire 
” tient 
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rient  encore  à Xdge;  & il  n’eft  pas  jufqu’  aux  procédés 
que  l’on  employé  pour  la  cultiver  & pour  la  fortifier 
qui  ne  tendent  à confirmer  la  même  Yrérité. 

58.  Les  Idées  n’étant  dans  leur  prémicre  ori- 
gine que  les  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  aux 
Fibres  deS  Sens,  ( 1 7.  & fuiv.)  il  s’enfuit  que  la  con- 
Jérvation  des  Idées  par  la  Mémoire  (57.)  dépend  ert 
dernier  reflûre  de  la  dijpofition  qu'ont  les  Fibres  des 
Sens  à je  prêter  à ces  mouvemens  & à les  répéter. 

Pour  juger  de  cette  difpofition,  & pour  com- 
prendre quelle  cft  l’excellence  de  la  Méchanique  de, 
ces  Fibres,  il  faut  faire  attention  à la  facilité  avec  la- 
quelle la  Mémoire  fe  charge  d’une  ou  de  plufieurs 
fuites  d’idées,  à la  précifion,  à la  fidélité  avec  lefqti el- 
les elle  reproduit  ces  fuites,  & au  tems  pendant  le- 
quel elle  conferve  l’aptitude  à les  reproduire.. 

59.  Je  nomme  état  primitif  ou  originel  des' 
Fibres  des  Sens , celui  qui  précédé  le  tems  où  les 
Objets  commencent  à agir  fur  ces  f ibres  : c cft  l’état 
qu  elles  tiennent  immédiatement  de  la  Génération. 

60.  U action  des  Objets  fur  les  Fibres  des 
Sens  change  jufqu  a un  certain  point  l’écac.  primitif 
de  ces  Fibres,  puifqu’clle  leur  imprime  des  Hrjpofi  fions 
(58.)  quelles  n'avoient.  point  auparavant.  J’en- 
tends 
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tends  toujours  par  ces  difpofitions  des  déterminations 
à certains  mouvement 

61.  La  capacité  de  recevoir  ces  détermina- . 
tions,  ou  pour  m’exprimer  par  un  feul  mot , la  mu- 
tabilité des  Fibres,  a fa  raifon  dans  leur  St  raclure. 

62.  Une  Fibre  n’eft  pas  un  compofé  d’autres 
Fibres  ; celles-ci  d’autres  Fibres  encore  ; cela  iroit  à 
l’infini  : mais  on  peut  concevoir  qu’une  Fibre,  je  dis 
une  Fibre  fimple,  eft  un  compofé  de  Molécules  ou  de 
Parties  élémentaires , dont  la  forme,  ou  l’arrangement 
déterminent  l’efpéce  ou  le  jeu  de  la  Fibre. 

• 

63.  Si  les  Molécules  élémentaires  des  Fibres 
étoient  abfolumcnt  incapables  de  changement , les  Fi- 
bres feroicnt  exactement  roides,  & les  Objets  ne  pour- 
roient  faire  fur  elles  aucune  imprefïion. 

64.  Si  f effet  que  l’imprefiion  des  Objets  pro- 
duit fur  les  Fibres  croit  abfolumcnt  momentané,  cette 
impfcflîon  ne  feroit  pas  durable,  & il  n’y  auroit  point 
de  Mémoire.  ’ 

• » 

6$i  II  efi:  vrai  que  l’Objet  a pu  agir  Ci  faible- 
ment fur  l’Organe , ou  pendant  un  temps  fi  court, 
l’état  aétuel  des  Fibres  a pû  êcre  fi  peu  fufccptible  de 
changement,  quelles  n’ont  point  rec,û  de  modification 

F nou- 
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nouvelle.  Mais  ce  cas  eft  directement  contraire  à 
celui  que  je  fuppofe,  & que  j’examine. 

66.  U action  des  Objets  fur  les  Fibres  y 
produit  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  effets,  & peuc-être 
tous  les  deux  enfemble  : elle  modifie  la  forme  origi- 
nelle de  leurs  Molécules , ou  en  change  la  pofition 

refpe&ive  (6ü.  i.  2.).  i 

, : 

Nous  ne  faurions  dire  en  quoi  confident  ccs  ef- 
fets, quelle  en  eft  la  nature,  la  manière  : les  yeux  du 
Corps  n’atteignent  pas  à une  Méchanique  fi  éloignée 
de  leur  portée,  & les  yeux  de  l’Efprit  ne  percent  pas 
ici  fort  au  delà  de  ceux  du  Corps. 


67.  Nous  ignorons  encore  quelle  eft  cette 
Force  qui  tend  à maintenir  les  Fibres  dans  leur  état 
actuel,  quelque  foit  cet  état.  Nous  favons  feule- 
ment que  cette  Force  exifte  ; & nous  l’apprenons  de 
l’expérience.  Il  faut  un  tems  à la  Mémoire  pour  fe 
faifir  des  Objets  ; ce  tems  fuppofe  une  rèfifiancc  à 
vaincre.  Ce  que  la  Mémoire  a acquis,  çlle  le  con- 
ferve,  & fa  ténacité  eft  une  autre  preuve  bien  fenfible 
de  l’exiftence  de  la  Force  dont  je  parle. 

Je  m’arrête  : ce  rieft  pas  ici  le  lieu  011  je  dois 
approfondir  davantage  ce  qui  concerne  la  Mémoire : 
je  fortirois  de  l’état  de  la  queftion:  (56.)  je  cherchois 

, * des 
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des  principes  dont  j avois  bcfoin,  & que  la  nature  de 

la  Mémoire  me  foumifloit. 

A • ' • v ' . . _ 

68. \  Dans  toute  cette  difcuffion  je  n’ai  rien 
dit  des  Efprits  animaux  : (31.)  un  véritable  Fluide 
paroît  peu  propre  à être  le  Siège  d’impref  Fions  dura- 
bles : mais  on  conçoit  que  le  jeu  des  Efprits  peuc  être 
modifié  ou  dé  ter  muté  par  celui  des  Solides  (43.). 

:>  On  Conçoic  aulFi  que  DIEU  a pu  faire  des 
Machines  organiques  dont  les  rcflarts  fuffènt  d’une 
matière  analogue  à celle  de  l 'Ether,  & qui  ne  fut  pas 
fluide  comme  ï Ether.  Je  dis  ceci  relativement  à 

la  conjcéïare  que  j’ai  prôpofée  fur  la  nature  du  Siège 
de  l'Ame  (3  1 .). 

,,  , ; .ï  • J ' ' * • 

69.  Ainsi  l’effet  que  le  mouvement  (41.) 

continué  des  Corps  feules  odoriférant  (38.)  a produit 
fur  le  Nerf  olfaBif  (2 6.  42.  43.)  de  la  Statue  n’eft 
pas  anéanti  par  la  ccflation  de  ce  mouvement.  L’é- 
tat primitif  (59.)  des  Fibres  fur  lefquelles  ces  Cor- 
pufcuîcs  ont  agi  pendant  un  cercain  tems  a été  modifié 
(60.),  & cette  modification  eft  I’expreflion phyfique  de 
la  différence  qui  eft  entre  l’état  aBucl  de  nôtre  Statue 
& celui  qui  avoit  précédé  la  Se; fat  ion.  Je  ne  tar- 

derai pas  à faire  ulâge  de  ces  principes.  • 

CH1® 

- . « ' . ..  ' • V •*  • • • ; . ‘.-.e 
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C H AT  IT R E VIII. 

La  Statue  efi  affeBêe  et une  nouvelle  Odeur. 

• . . . • i 

Trincipes  & Conje&urcs  fur  la  Liaifon  & fur  le 

Rappel  des  Idées.  r . -, 

Examen  de  la  0ht efi  ion 

Si  la  diverfité  des  Senfàtions  dépend  de  la  diverlké 
des  Fibres,  ou  de  la  diverlké  des  Mouvemens 
imprimés  a des  Fibres  identiques. 

7°.  J^appellons  nôtre  Statue  à l’exiftence, 
car  pour  un  Etre  capable  de  fentir,  ce 
nclt  pas  cxifler  que  de  ne  point  fentir.  A l’odeur 
de  la  Rofe  faifons  fuccedcr  celle  de  ÏOeillet : voilà  une 
nouvelle  modification  qu’éprouve  l’Ame  de  la  Statue; 
& voici  de  nouvelles  queftions  qui  s’offrent  à nôtre 
examen.  < 

La  Scnfadon  de  ÏOeillet  rappellera- t-elle  celle 
de  la  Rofe  ? Si  elle  la  rappelle,  comment  ce  rappel 
s'opérera-t-'A  ? Quel  en  fera  [effet  ? 

71.  Quand  on  veut  pouflèr  ici  l’analyfe  aufiî 
loin  quelle  peut  aller  on  fe  prépare  bien  des  difficul- 
tés ; & ce  n’efi:  pourtant  qu’en  fuivant  cette  route  épi- 
neufe  qu’on  peut  efpérer  d'atteindre  à quelques  vrai- 

fem- 
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fcmblances.  Dans  une  difcuffion  de  la  nature  de 

celle-ci  le  grand  arc  du  TJychologue  me  paroi  t con- 
fifter  principalement  à ne  point  faire  former  de  Pas 
à fa  Statue  qui  ne  foie  néccjjàire ; à lier  tellement  les 
uns  aux  autres  tous  les  chaînons  de  fon  exiftencc  que 
la  Chaîne  foit  par  tout . exactement  continue.  Je  l’ai 
dit  ; (Introd.)  je  dois  le  répéter , je  ne  me  flatte 
point  de  parvenir  à ce  but;  je  ne  veux  que  le  tenter: 
on  me  jugera  fur  mes  principes. 

72.  Demander  fi  une  certaine  Senfation 
peut  rappeller  une  certaine  Senfation,  c’eft  demander 
en  général  comment  une  idée  rappelle  une  autre  idée? 
queflion  infiniment  importante  en  ‘Pjjchologie,  puif- 
que  ff  elle  étoit  une  fois  bien  éclaircie  elle  nous  four- 
niroit  la  Solution  d’une  multitude  de  Problèmes  ? la 
vie  de  l’Ame  eft-clle  autre  chofe  que  la  fucceffion  de 
ces  idées  rappellécs  les  unes  par  les  autres  ? Voyons 
s’il  eft  poffible  que  la  Raifon  fe  fatisfaflè  fur  un  fujec 

fi  difficile,  & qui  touche  de  fi  près  au  fond  de  nôtre  v 
Etre. 

« 

* ’ . , f.  , * 

73.  Une  idée  eft  un  mode  de  F Ame  y & pom- 
me nous  ne  fçavons  point  ce  que  l’Ame  eft  en  elle- 
même,  nous  ne  fçavons  point  non  plus  ce  qu’un  tr.ode 
de  l’Ame  eft  en  lui-même  : mais  nous  fçavons  très 
bien  une  chofe,  c’cft  que  l’Ame  n’acquiert  l’idée  d’un 
Objet  qu’enfuite  des  mouvemens  que  cet  Objec  a 

F 3 exci- 
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excités  dans  le  Cerveau  ( 1 7.  & fuiv.  4 1 .).  Nous 
ne  voyons  pas  ces  mouvemens  ; mais  nous  voyons  une 
infinité  de  Corps  fe  mouvoir;  & nous  pouvons  juger 
des  mouvemens  du  Cerveau  par  comparaifon  à ce  upc 
qui  tombent  fous  nos  fens:  les  uns  & les  autres  font 
fournis  aux  mêmes  JLoix.  Les  Phénomènes  de  la 
Mémoire  prouvent  que  la  conservation  des  idées  tient 
au  Cerveau  : (57.  58.)  le  rappel  d’une  idée  fera  donc 
la  réproduBion  des  mouvemens  auxquels  cette  idée  a 
été  attachée. 

Quand  on  demande  fi  une  certaine  Idée  peut 
rappcllcr  une  certaine  Idée,  on  demande  s’il  cft  entre 
les  mouvemens , auxquels  tiennent  ces  Idées,  des  rap- 
ports (4o.)  en  vertu  defqucls  ils  foient  réciproque- 
ment caufe  de  leur  réproduBion.  On  conçoit  que 
j entends  ici,  par  ces  mouvemens,  tout  le  Thyjïquc  des 
Idées,  toute  cette  Mcchanique  quelle  qu  elle  foit  dont 
la  formation  des  Idées  dépend  originairement. 

74.  Tout  mouvement  emporte  un  change- 
ment dans  l’état  du  Corps  mû  : l'état  du  Cerveau 
change  donc  lorfqu’un  Objet  agit  fur  ldi.  Une  fuite 
néceflairc  de  ce  changement  cft  celui  qui  furvient 
alors  dans  l’état  de  l’Ame,  & que  nous  exprimons  par 
les  divers  noms  de  Scnfation,  d'idée,  de  perception,  &c. 

7 5.  Un  changement  quelconque  dans  l’état 
du  Cerveau  ne  produit  pas  un  changement  quelcon- 
que 
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que  dans  l’état  de  l’Ame  ; mais  à un  certain  change- 
ment dans  le  Cerveau  répond  cou jl animent  un  certain 
changement  dans  l'Ame. 

Je  puis  Jonc  fans  ^(rc  foupçonné  de  Matéria- 
iijiue  mettre  ici  le  mouvement  à la  place  de  l’idée,  & 
raifonner  fur  les  mouvemens  du  Cerveau  comme  s’ils 
étoient  eux-mêmes  les  idées.  Il  doit  fans  doute 
me  fuffire  d’avoir  levé  l’équivoque,  en  déclarant  que  je 
ne  prétends  point  confondre  l'idée  avec  Yoccafon  de 
l’idée  : mais,  je  ne  connois  point  du  tout  l’idée,  & je 
connois  un  peu  l’occafïon  de  l’idée. 

7 6.  Les  Idées  fe  diverfifient  comme  les  Ob- 
jets ; elles  font  la  répréfentation  des  Objets  : les  Idées 
font  liées  aux  mouvemens  du  Cerveau  ; ces  mouve- 
mens fe  diverfifient  donc  comme  les  Idées. 

77.  Qu’est-ce  qui  conftituë proprement  cette 
iiruerjitè  dans  le  Cerveau?  Différentes  Fibres  muës 
par  différais  Objets  donnent-elles  naiflànce  à différen- 
tes Senfations  ? Ou,  cette  d'rvcrfitê  de  Senfations 
dépend-elle  Amplement  de  la  diverfté  des  mouve- 
mens imprimés  aux  nie  me  s Fibres  par  différent  Ob- 
jets ? 

■ . Cette  queftion  fe  trouve  étroitement  liée  à celle 
du  rappel  des  Idées  qui  nous  occupe  : je  fois  donc 
obligé  de  les  analyfçr  enfemblc.  . . 
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78.  Etablissons  bien  d’abord  letat  de  la 
nouvelle  queftion  ; & pour  plus  de  facilité  ne  pre- 
nons qu’un  feul  fens  pour  exemple  : ce  fera  toujours 
l’ Odorat. 

Différentes  Odeurs  agiflent-elles  fur  les  mêmes 
Fibres  ? ou  , différentes  Fibres  ont-elles  été  appro- 
priées à différentes  Odeurs  ? 

Je  difois  il  n’y  a qu’un  moment,  que  nous  ne 
devions  prendre  pour  exemple  qu’un  feul  fens  ; c’cft 
encore  trop  : ne  prenons  qu’une  feule  Fibre , & raifon- 
nons  fur  cette  Fibre  comme  répréfentant  tout  l’Or- 
gane. Je  manie  un  fujet  fi  compliqué  que  je  ne' puis 
trop  chercher  à le  Amplifier,  à en  écarter  la  confuAon. 
Dans  cette  vue  je  m’appliquerai  à réduire  le  nombre  j 
des  Propofitions  que  j’aurai  à rappeller  ou  à établir  : 
je  voudrais  faire  enforte  qu’une  attention  médiocre 
fuffit  à l’intelligence  de  ce  Livre. 

• * » . ' 

79.  Les  Corpufcules  émanés  de  la  Rofe  en 
agiflànt  fur  la  Fibre  lui  impriment  une  tendance  à un 
certain  mouvement  (38.  41.). 

Je  définis  cette  tendance  , une  aptitude  à fe 
mouvoir  dans  un  fens  plutôt  que  dans  tout  autre. 

Ceci  eft  très  Ample  : la  Fibre  ne  peut  fe  mou- 
voir qu  autant  qu  i!  furvienc  un  changement  dans  l’état 
primitif  de  fes  Molécules  : c’clt  ici  le  lieu  de  faire 

ufage 
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ufage  des  principes  que  j’ai  pofés  dans  le  Chapitre 
VII.,  & en  particulier  dans  les  Paragraphes  59.  60. 
61.  62.  63.  Or,  le  changement  qui  furvient  à la  Fi- 
,bre  cft  par  lui-même  une  difpojîtion  au  mouvement 
imprimé  ; puifqu’il  met  la  Fibre  dans  l’état  où  elle 
doit  être  pour  exécuter  ce  mouvement. 

L’effet  de  ce  changement  eft  durable  (64), 
puifqu’il  y a une  Mémoire,  & que  la  Mémoire  tient 
au  Corps  (57.) 

Voilà  donc  la  Fibre  montée  pour  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Senfation  de  YOdcur  de  la  Rofè 
a été  attachée  (45.) 

80.  Maintenant  des  Corpufcules  échappés 
d’un  Oeillet  viennent  agir  fur  cette  Fibre  : elle  cède  à 
leur  impre filon  ; & fôn  mouvement  eft  en  raifon  com- 
pofée  de  la  tendance  quelle  a acquife  par  faction  de 
la  Rcfe  (79.)»  & de  la  nouvelle  tendance  qu  elle 
reçoit  de  faction  de  l'Oeillet.  La  Fibre  fe  trouve 
ainfi  dans  le  cas  d’un  Corps  prefîe  par  deux  Forces 
qui  agifïènt  en  fens  différens  : il  fe  prête  à fimpref- 
‘Jion  de  ces  deux  Forces  relativement,  à leur  degré 
à'intenjlté,  & la  ligne  qu’il  décrit  par  fon  mouvement 
cft  XexpreJJion  de  ces  Forces. 

81.  Par  fon  mouvement  compofé  la  Fibre  fait 
naître  dans  l’Ame  une-  Senfation  complexe , une  Sen- 

G fa  don 
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fation  formée  de  la  Senfation  foible  de  la  Rofe,  & de 
la  Senfation  vive  de  XOeillet. 

82.  Un  troifieme  mouvement  imprimé  à la 
Fibre  par  une  Tubereufe  fera  -une  troifieine  tendance, 
un  nouveau  degré  de  compofîtion  dans  la  Modifica- 
tion de  l’Ame. 

Le  mouvement  de  la  Fibre  deviendra  ainfi  de 
plus  en  plus  compofé  à mefùre  que  la  diverjîtê  des  im* 
prelfions  augmentera. 

8g.  Mais  l’Ame  a le  pouvoir  de  rappellcr  fc- 
parêment  chaque  Senfation;  l’expérience  le  démontre  : 
Comment  donc  la  Fibre  pourra-t-elle  exécuter  ce  rap- 
pel ? Le  mouvement  très  compofé  de  cette  Fibre 
n’cft  aucune  des  Senfations  en  particulier  ; il  eft  à la 
fois  toutes  les  Senfations  ; il  eft  une  Senfation  très 
complexe,  C’eft  ainfi  que  la  Courbe  que  décrit  un 
Corps  n’eft  point  l’exprefilon  d’aucune  Force  particu- 
lière ; mais  eft  celle  de  pluficurs  Forces  réunies  (80). 

On  ne  fçauroit  donc  rendre  raifon  de  la  Mé- 
moire en  n’admettant  dans  chaque  fens  qu’une  feule 
Efpece  de  Fibre  (78). 

% 

84.  Une  autre  obfervarion  viendroit  appuyer 
celle-ci  s’il  en  étoit  befoin  : il  y a des  Senfations  qu’il 
eft  physiquement  impoflible  qui  foient  produites  par 

la 
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la  même  Fibre  : or,  des  mouvemens  qui  ne  peuvent 
être  excités  dans  cette  Fibre,  cette  Fibre  ne  peut  les 
reproduire  ; par  conféquent  il  ne  peuc  y avoir  lieu 
ainli  au  rappel  de  ccs  Senfations.  Les  Senfations 
dont  je  veux  parler  font  celles  des  Tons.  On  ft;ait 
que  dans  un  Infiniment  de  Mujique  où  toutes  les 
Cordes  ont  leurs  déterminations  propres,  chaque  Cor- 
de ne  rend  jamais  que  le  même  Ton  fondamental. 
Comment  donc  la  Fibre  qui  tranfmettroit  à l’Ame 
la  Senfation  de  ce  Ton  lui  tranfmettroit-elle  aufli  les 
Senfations  de  tous  les  Tons  pofliblcs  ? 

La  Struélure  de  YOreille,  & en  particulier  celle 
du  Labyrinthe,  indique  qu’il  efl  dans  cet  Organe  des 
Fibres  à Xuniffbn  des  différons  Tons. 

En  cherchant  la  raifon  de  la  Forme  aflêz  bi- 
zarre que  l’on  donne  au  Corps  des  Inflrumens  de 
Mnjique,  Mr.  de  MAUPERTUÏS  * a découvert 
quelle  tendoit  à varier  tellement  les  Proportions  des 
Fibres  qu’il  y en  eût  a funijfon  de  tous  les  Tons. 
Sur  le  même  Principe,  Mr.  de  MAIRAN  **  a 
conjeéluré  qu’il  y avoit  dans  Y Air,  véhicule  des  Sons, 
des  Globules  aflbrtis  ou  appropriés  aux  divers  Tons. 
L’Idée  de  ccs  deux  Illuftres  Académiciens  efl  trop 
connue  pour  que  je  doive  y infifler  d avantage. 

• . G 2 85. 

* Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Soier.ccs,  An.  1741. 

**  Ibid.  An.  1736. 
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85.  Les  Faits  nous  contluifcnt  donc  à pcnfer 
que  la  diverftté  des  Senfations  ne  dépend  pas  de  la 
diverjftè  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  à 
des  Fibres  identifies  ; & par  une  conféquence  ncccf- 
fairc  , que  le  rappel  des  Senfations  ne  fe  fait  point 
par  de  telles  Fibres  (77). 

Ainfi,  nous  fommes  acheminés  à admettre  qu’il 
eft  dans  chaque  J'cns  des  Fibres  appropriées  aux  diver- 
l fes  Efpèces  de  Senfations  que  le  Jens  peut  exciter 
dans  l’Ame  ; qu’il  y a,  par  exemple,  dans  l’Organe  de 
l’ Odorat  des  Fibres  appropriées  au  jeu  des  Corpufcu- 
les  qui  émanent  de  la  Rofe,  d’autres  au  jeu  des  Cor- 
pufcules  de  l 'Oeillet,  d’autres  à celui  des  Corpufcules 
de  la  Tubereufe,  &c.  (77.) 

• La  forme  piramidale  des  “Papilles  du  Goût  & 
de  celles  du  Toucher  femble  confirmer  cette  Hypo- 
thefe.  II  réfui  ce  de  cette  forme  que  chaque  Papille 
contient  des  Fibres  de  différentes  longueurs  afîbrties, 
fans  doute,  à la  diverfité  des  imprefïions  quelles  doi- 
vent recevoir  6c  tranfmettre.  Perfonne  n’ignore 
qu’en  variant  les  proportions  des  Cordes  d’un  Infini- 
ment de  Mufique,  on  varie  les  Tons  (84). 

Et  que  l’on  n’objeéte  pas  que  les  Fibres  de  10- 
dorat  & celles  de  la  V èè  paroiiïènt  par  tout  fimdai- 
res , ou  identiques  : l’on  conçoit  allez  que  cette  Simi- 
larité peut  n’étre  qu’apparente,  & que  fl  nos  Inftru- 

mens 
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mens  acquerraient  plus  de  perfection,  nous  y apperce- 
vrions  des  différences  réla cives,  ou  analogues,  à celles 
que  nous  découvrons  dans  les  fibres  de  ÏOuïe,  & dans 
celles  du  Goût  & du  Toucher.  Le  Velouté  de  la 
Membrane  pituitaire  & celui  de  la  Choroïde,  font  re- 
gardés par  d’habiles  Anatoniiiles,  comme  des  Afîèm- 
blagcs  de  Tapillcs. 

La  prodigieufe  compofition  que  cette  Hypo- 
thèfe  fuppofe  dans  les  Jeus  n’eft  point  du  tout  une 
raifon  pour  la  rejeteer,  fi  d’ailleurs  elle  naît  des  Faits, 
& quelle  les  explique  heureufemenc. 

86.  Nous  ne  fommes  pas  éclaires  fur  la  diftri- 
bution  ou  l’arrangement  refpeclif  des  divers  Ordres 
de  Fibres  dans  chaque  feus  : nous  le  fommes  encore 
moins  fur  leur  arrangement  dans  le  Sicge  de  l’Ame. 
L’obfcurité  où  nous  fommes  à cet  égard  fe  répand 
fur  toute  la  ‘Pjychologie  ; & jamais  nous  ne  parvien- 
drons à nous  fatisfaire  touchant  la  liaifon  & la  répro- 
du&ion  de  nos  Idées,  tandis  que  nous  ignorerons  les 
rapports  qui  lient  entr’elles  les  Fibres  auxquelles  les 
Idées  font  attachées.  Tout  ce  que  nous  entre- 
voyons fur  ce  fujet  fe  réduit  à ceci  -,  c’eft  que  la  liai- 
fon qui  eft  entre  nos  Idées  de  coût  genre  en  fuppofe 
entre  les  différens  Ordres  de  Fibres  qui  fervent  à 
leur  formation.  Nous  pouvons  donc  raifonnablc- 
ment  conjecturer  que  les  Fibres  de  différens  Ordres 
font  raflèmblccs  par  Faiflèaux  dans  le  Siège  de  l’Ame, 
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à peu  près  comme  les  Rayons  colorés  font  raflèmblés 
dans  un  Rayon  folaire , ou  comme  les  Fibres  des  ' 
Blanches  & des  plus  petits  Rameaux  d’un  Arbre 
font  raflèmblces  dans  le  Tronc.  Je  dis  à peu  près  ; 
car  ce  ne  font  là  que  des  comparaifons  qui  n’expri- 
ment peut-être  que  très  imparfaitement  la  liailbn  in- 
time. ou  l'étroite  correfpondancc  qui  eft  entre  tou- 
tes les  Parties  du  Siège  de  l’Ame.  Cette  liaifon 
eft  un  Fait  que  l’expérience  démontre,  mais  dont  elle 
ne  nous  enfeigne  pas  le  comment:  nous  éprouvons 
tous  les  jours  qu’à  l’occafion  de  l’impreffion  d’un  Ob- 
jet fur  un  de  nos  feus  , il  s’excite  au  dedans  de  nous 
des  Senfations  de  genres  très  difïerens.  Ces  Senfa- 
tions  tenoient  donc  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fccrets;  & ces  nœuds  font-ils  autre  chofc 
que  les  Fibres  appropriées  à la  produétion  de  ces 
Senfations  ? 

* 1 , » 

87.  Rapprochons -nous  maintenant  de  la 
Queftion  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  Chapitre  : 
f odeur  de  XOeillct  rappellcra-t-clle  à nôtre  Statue 
celle  de  la  Rofc  ? (71.)  Nous  avons  été  conduits 
à admettre  que  chaqu’cfpéce  de  Senfations  a fes  Fi- 
bres propres:  (80.  81.  2.  g.  4.  5.)  dc-là,  femblc  dé- 
couler naturellement  cette  conféqucnce;  c’eft  que 
comme  un  Objet  n’agit  que  fur  les  Fibres  appropriées  , 
à fon  aétion  , de  même  les  Fibres  appropriées  à une 
Efpécc  de  Senfation  ne  fçauroient  agir  fur  les  Fibres 

appro- 
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appropriées  à une  Senfation  d’efpécc  différente:  & par 
une  conféquence  qui  découle  néceflàirement  de  celle- 
là  l’odeur  de  l 'Oeillet  ne  doit  pas  rappeller  à la  Statue 
celle  de  la  Rofc. 

Ne  nous  prelfons  pas  de  prononcer  ; ceci  de- 
mande quelqu’cxplication.  Quoique  chaqu’cfpécc 
de  Senfation  ait  fa  Méchanique , il  eft  entre  deux 
Senfa  rions  d 'efpéce  différente  des  rapports  en  vertu 
defquels  elles  appartiennent  au  même  genre.  Ces 
rapports , qui  en  fuppofent  d’analogues  entre  les  Fi- 
bres , dérivent  de  quelque  chofe  de  commun  (40.) 
que  nous  ignorons.  Il  ferait  donc  pofTïble  que  ces 
rapports  dçnnaflènt  lieu  à une  certaine  réciprocité 
d’aélion  entre  les  Fibres  d’où  naîtrait  la  liaifon  des 
deux  Senfations  & leur  rappel  réciproque.  Je  puis 
dire  plus  : nous  fommes  en  quelque  forte  forcés  d’ad- 
mettre cette  réciprocité  d’aéîion  ; puifque  le  rappel 
dune  Senfation  par  une  Senfation  d’efpécc  difféfente 
efl  un  Fait  que  l’Expérience  attefte  : & pouvons-nous 
avoir  des  Senfations  fans  l’intervention  des  mouve- 
mens  du  Cerveau  ? Mais  fi  les  Faits  nous  condui- 
fent  à admettre  l’influence  de  tels  rapports  dans  le 
rappel  des  Senfations,  ils  nous  conduisent  en  même 
tems  à admettre  que  ces  rapports  ne  fuffifent  pas 
feuls  à opérer  ce  rappel.  ' Si  cela  étoit , l’Ame 
éprouverait  de  nouvelles  Senfations  fans  l’interven- 
tion des  Objets  ; il  fuiïïrait  que  les  Fibres  d’une  Ef- 
péce 
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péce  fufllnt  ébranlées  , pour  que  toutes  les  Fibres, 
ou  au  moins- plufieurs  des  Fibres  du  même  Genre  le 
fuflènt  à la  fois,  ou  fucccffivement  : or,  dans  les  prin- 
cipes de  l’ Union  (5.) , l'ébranlement  de  ces  Fibres 
feroit  ncceffairemcnt  accompagné  des  Scnfations  qui 
en  dépendent.  Mais  comme  ce  n'cft  point  du  tout 
là  ce  que  nous  éprouvons  , & que  nous  n’avons  ja- 
mais de  nouvelles  Scnfations  que  par  I’aftion  des  Ob- 
jets fur  nos  Sens  ; il  faut  que  le  rappel  des  Senfa- 
tions  exige  quelqu’autre  condition  que  celle  des  rap- 
ports dont  il  s’agit  ici.  Cette  condition  efltnticlle 
eft  que  les  Fibres  fur  lcfquellcs  d’autres  Fibres  agif- 
fent  ayent  été  mues  auparavant  par  les  Objets.  C'eft 
ici  le  véritable  lieu  de  commencer  à faire  ufàge  des 
principes  que  j’ai  pofés  dans  le  Chapitre  VII., .je  vais 
donc  les  lappcller. 

1 • 

>■88.  Jai  dit  que  la  nature  & les  effets  de  la 
Mémoire  prouvent  que  les  Objets  font  fur  les  Fibres 
des  impreffions  durables  (57.  j8.  60.  64.). 

Quel  que  foie  le  comment  de  ces  impreflioïîs, 
il  eft  certain  que  les  Fibres  font  mués  (41.)  & elles 
ne  peuvent  être  mues  qu’il  ne  furvienne  un  change- 
ment (60.)  dans  l’état  achtcl  ou  primitif  (59.)  de 
leurs  Molécules  ou  de  leurs  Parties  élémentaires  (62. 
63.). 

Une 
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...Une  fuite  naturelle  de  ce  changement  eft  une 
tendance  au  mouvement:  imprimé,  ou  une  difpojition 
à exécuter  ce  mouvement. 

Ceci  eft  bien  fini  pie  : puifque  le  mouvement 
ne  peut  fe  faire  que  lctat  aétuel  des  f ibres  ne  chan- 
ge, ce  changement  d’état  eft  donc  ncccflairement  une 
difpojition  à ce  mouvement.  Quand  je  parie  du 
changement  d’état  des  Fibres,  on  comprend  que  c’eft 
du  changement  de  leurs  Molécules  (62.  63.)  dont  il 
s’agit- 

Voilà,  comment  je  conçois  que  l’odeur  de  l'Oeil- 
let pourra  rappeler  à nôtre  Statue  celle  de  la  Rofe  : 
mais  fuivons  plus  loin  ce  rappel  ; & conftdérons-le 
dans  fes  effets,  ou  dans  fes  conféqucnces  néccfliires. 
C’eft  la  marche  que  je  me  fuis  préferite  (71.)  en 
commençant  ce  Chapitre,  t - 
/ • . 

89.  Une  Sen&tion  r appelles  -eft  toujours  plus 
fbible,  ou  plutôt  moins  vive  qu’une  Senfation  excitée 
a&ucllement  par  l’ Objet. 

Cette  obfervation  nous  apprend  que  le  mouve- 
ment que  les  Fibres  mues  a&uelicmeut  par  un  Objet, 
impriment  aux  Fibres  qui  ont  écé  mues  auparavant 
par  d’autres  Objets,  a moins  d'intenffté  que  n’en  au- 
rait celui  que  ces  dernières  Fibres  recevraient  de  l’Ac- 
tion de  ces  Objets. 
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j'en  vois  deux  raifons  principales  : la  première, 
eft  que  le  mouvement  communiqué  par  l’Objet  efl: 
un  mouvement  immédiat  : la  fécondé,  que  les  Fibres 
qui  opèrent  immédiatement  le  rappel  d’une  Scnfacion 
ont  plus  de  rapports  avec  la  manière  d’agir  de  l 'Objet 
de  cette  Scnfacion,  quelles  n’en  ont  avec  la  manière 
d’agir  des  Fibres  dont  elles  éprouvent  l’imprcfllon. 


Je  ne  tâcherai  pas  actuellement  à pénétrer  plus 
avant  dans  le  rappel  des  Senfations  : je  dois  attendre 
à le  faire  que  leur  nombre  ait  augmenté  dans  le  Cer- 
veau de  nôtre  Automate. 


<■  • r >•  f 
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C H fil  TITRE  .IX. 

Continuation  du  meme  Sujet. 

EJpii  (T une  Théorie  de  la  Rcminifcence. 

Naiffatice  de  /Habitude. 

, . . » •» 

Du  Plaifir  attaché  a la  Nouveauté. 

Confdératiôns  fur  la  Perfonalité. 

• ' - % * * • t . . 

90.  J ’Qdeur  de  l’ Oeillet  pourra  donc  rappel- 

Ier  à la  Statue  celle  de  la  Rofe:  l'effet; 
nécdlâire  de  ce  rappel  fera  le  fentiment  de  La  mu- 
veau  té  de  la  Scnfation  produite  pax  X Oeillet  ; ou  ce 
qui  revient  au  même , cet  effet  fera  le  fendaient  qui 
conffituë  k Rcminifcence.  Il  faut  que  j’analyfe 
ceci 

> • ' • . .1 

91.  L’A  mf.  conferve  urt  fend  ment  plus  ou 
moins  vif,  plus  ou  moins  diftinff  des  Modifications 
quelle  revêt  : Iorfqu’clle  éprouve  de  nouveau  une  de . 
ccs  Modifications,  elle  fent  quelle  l’a  déjà  éprouvée, 
ou  quelle  a déjà  été  de  la  même  manière:  c’eft  là 
proprement  ce  que  l’on  nomme  la  Rcminifcence. 

• *«  1 ■ t ' . • . • 

On  peut  donc  diftiqguer  deux  cliofcs  dans  la 
Mémoire j la  première  eft  l’opération  par  laquelle  une 
• t.'  . ’ H 2 ou 
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ou  plu  fleurs  Idées  font  rappeüèes  à l’Ame  ; la  féconde 
eft  l’opération  par  laquelle  l’Ame  reconnoic  que  ces 
idées  lui  ont  été  Auparavant  prifaitcs. 

Je  me  fuis  déjà  beaucoup  occupé  de  la  première 
de  ces  Opérations  : je  dois  maintenant  m’occuper  de 
la  fécondé.  * 

92.  Toute  idée,  tout  fentimenc  eft  une  ma- 
nière d’être  de  l’Ame  qui  a fa  raifon  dans  quelque 
chofe  qui  a précédé  (54).  Ce  qui  eft  antérieur  à 
toutes  les  Opérations  de  l’Ame,  ce  qui  précédé  toute 
idée,  tout  fentimenc  , c’eft  inconreftabkmenc  l’aétion 
des  Organes,  (17.  18.  & fuiv.)  11  faut  donc  cher- 
cher dans  l’aétion  des  Organes  le  principe,  ou  l’occa- 
lion  de  tout  ce  que  l’Ame  éprouve.  La  Remnfcence 
tient  donc  auffi  au  jeu  des  Organes  ; mais  comment  y 
tient-elle  ? c’eft  et  qu  il  s’agit  d’expliquer. 

Je  recours  aux  principes  que  j’ai  pofés  dans  le 
Chapitre  VIÏ.,&  que  j’ai  rappelles  dans  celui-ci  (88.): 
une  Fibre  qui  a été  mué  par  un  Objet  a reçu  de  l’ac- 
tion de  cet  Objet  une  tendance  au  mouvement  im- 
primé : Cette  tendance  eft  un  degré  de  mobilité  ac- 
quis: ce  degré  de  mobilité  acquis  eft  un  changement 
dans  l’état  primitif  de  la  Fibre  : lors  donc  que  1 Objet 
agira  de  nouveau  fur  cette  Fibre,  ou  quelle  viendra  à 
être  ébranlée  par  d’autres  Fibres,  fbn  état  ne  fera  plus 
alors  le  même  qu  H étoit  avant  la  première  impref» 

lion  : 
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fion  : le  Sentiment  de  la  Remtmfcence  auroit-il  été  at- 
taché à ce  changement  d’état  ? L’Auteur  de  L'ES- 
SAI DE  'P SYCHO LOC.IE  m’a  prévenu  dans 
cette  explication  à laquelle  mes  principes  me  condui- 
foient,  comme  l’on  voit,  dircélement! 

„ Pour  concevoir  , dit  cet  Auteur,  * que  la 
„ Rcminifccnce  peut  s’expliquer  d’une  manière  mé- 
„ chanique,  il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  l’imprelfion  que 
„ fo^t  fur  l’Ame  , des  Fibres  qui  font  mués  pour  la 
„ première  fois  , n’cfl  pas  précifément  la  même  que 
„ celle  qu’y  produifent  ces  Fibres  Iorfqu’clles  font 
„ mués  de  la  même  manière  pour  la  fécondé,  la  troi- 
„ fieme,  ou  la  quatrième  fois.  Le  fentiment  que 
„ produit  cette  diverficé  d’impreffion,  eft  la  Remi- 
„ nifcence.  “ 

„ On  imaginera,  fi  l'on  veut,  que  les  Fibres  qui 
„ n’ont  point  encore  été  mués  & qu’on  pourrait 
yf  nommer  des  Fibres  Vierges,  font,  par  rapport  à 
„ l’Ame,  dans  un  état  analogue  à celui  d’un  Mem- 
„ bre  qui  ferait  paralytique  dès  avant  la  nailfanpe. 
„ L’Ame  n’a  point  le  fentiment  de  l’effet  de  ces  Fi- 
,,-bres.  Elle  l’acquiert  au  moment  quelles  font 
„ mifes  en  aélion.  Alors  l’cfpéce  de  Paralyfic  ceflè, 
„ & l’Ame  eÇ  aifeélée  d'une  Perception  nouvelle. 
„ La  Souplelîè,  ou  la  mobilité  des  Fibres  augmente 
„ par  le  retour  des  mêmes  ébranlemens.  Le  fen- 

H 3 „ ciment 
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„ timcnt  attaché  à cette  augmentation  de  fouplcflè 
„ ou  de  mobilité,  conftituë  la  Remnfccncc,  qui  ac- 
„ quiert  d’autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  de- 
„ viennent  plus  fouples,  ou  plus  mobiles,  &c. 

93.  Les  degrés  de  mobilité  qu’une  Fibre  ac- 
quiert fucccflivement  par  les  retours  de  la  même  im- 
preiïion  ne  font  pas  fenliblcs  à l’Ame  , je  veux  dire 
qu  elle  ne  les  diftingue  pas  ; & parcequ’clle  ne  les  dif- 
tingue  pas  la  Rcminifccnce  ne  l’inftruit  point  par  elle- 
même  de  la  multiplicité  de  ces  retours.  Le  fentiment 
de  cette  multiplicité  tient  à la  liafon  qui  fe  forme 
entre  cette  impreiïîon  & des  imprefftons  différentes, 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  L’effet  de  la  Remi- 
nifcence  fe  borne  à inftruirc  l’Ame  de  l'identité  , oïl 
de  la  diverfité  de  fes  modifications  ; de  c’eft  ici  un  des 
points  les  plus  importans  de  l’œconomie  de  nôtre 
Etre,  mais  qu’il  n’eft  pas  tems  encore  de  difeuter. 

• • # * ’ « • • 1 • 

94.  C’est  donc  par  un  effet  de  la , Rçmi- 
nifcence  que  la  Statue  a le  fentiment  de  la  nouveauté 
de  fa  Situation.  Elle  ne  peut-être  une  Odeur,  & fe 
rappcller  quelle  a été  une  autre  Odeur , fans  «avoir  le 
fentiment  de  la  diverlité  des  deux  fituations,  fans  fen- 
tir  quelle  n’eft  pas  ce  quelle  a été.  Entendons  ceci 
un  peu  plus.  _ .• 

Si  le  rappel  de  la  première  Senfation  netoit 
point  accompagné  du  fentiment  de  la  Rcminifccnce, 

'les 
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les  deux  Senfations  fe  confondant  par  la  fimultetmitê 
de  leurs  mouvemens  ne  compoferoient  qu’une  feule 
Senfadon,  une  Senfadon  complexe  donc  l’Ame  ne  dé- 
mêlerait point  la  compofition  : ou  bien,  l’effet  de  cha- 
que Senfadon  étant  proportionné  à la  quantité  du 
mouvement,  l’Ame  ne  feroic  affectée  que  de  la  Senfa- 
rion  la  plus  vive.  C’eff:  ainli  que  dans  un  mélange 
tic  deux  Poudres  odoriférantes  fait  par  Parties  égales 
l’Ame  ne  fent  qu’une  Odeur  qui  eft  le  réfultat  de 
l’aétion  combinée  de  deux  mouvemens  differens. 
L’Ame  n éprouverait  de  même  qu’une  feule  Senfadon, 
fi  le  mélange  étoit  fait  par  Parties  Ci  inégales  que 
l’une  de»  Poudres  l’emportât  extrêmement  fur  l’au- 
tre : l’Ame  ne  feroic  alors  affettée  que  de  la  Senfadon 
dominante.  C’eft  ce  dernier  cas  qui  répondrait , je 
penfe , à celui  où  fe  trouverait  actuellement  nôtre 
Statue  fi  elle  étoit  privée  de  Rcminifcence.  Mais  le 
caraétére  que  la  Reminifcencc  imprime  à la  Senfadon 
rappellée  la  faifant  exifter  à part  met  l’Automate  en 
état  de  diftinguer  les  deux  manières  d être  ; & c’eff;  ce 
qu’il  convenoit  d’expliquer. 

95.  J'ai  dit  (91.)  que  l’Ame  conferve  un 
fendment  plus  ou  moins  vif  de  les  modifications  : 
ces  expreffions  qui  me  font  échappées  parce  quelles 
entrent  dans  le  langage  ordinaire  font  ici  très  équi- 
voques, & demandent  à être  délinics. 

Si 
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Si  les  principes  que  je  tâche  à établir  fur  la  Mé- 
chanique  de  nos  Senfations  font  vrais,  il  ne  faut  pas 
dire  que  l Ame  conferve  le  fcntiment  de  fes  modifi- 
cations ; mais  il  faut  dire  que  le  Cerveau  conferve 
l’aptitude  à modifier  l’Ame  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière. Dans  ce  Sens,  ce  rieft  pas  l'Arm : qui  con- 
ferve , c’eft  le  Corps  : aufii  lorfque  qnelqu’accident 
qui  ne  peut  influer  fur  l’Ame  vient  à déranger  l’œ- 
conomic  des  Fibres  qui  font  le  Siège  du  fentiment, 
l’Ame  celle  d’être  modifiée  , ou  ne  l’eft  plus  comme 
elle  l'étoit  auparavant.  C’eft  toujours  l’Ame  qui 
fent  ; cette  Vérité  eft  incontcftablc  ; mais  c’eft  tou- 
jours le  Corps  qui  fait  fentir  ; & cette  féconde  Vé- 
rité ne  me  paraît  pas  moins  certaine  que  la  première. 
L’Ame  eft  une  puifance  que  le  Corps  réduit  en  a&e. 
En  tranfportant  au  Corps  des  chofes  que  l’on  attri- 
bue communément  à l’Ame,  je  ne  dégrade  que  l’Ame, 

& je  ne  dégrade  point  nôtre  Etre  ; l’Ame  encore  une 
fois,  rieft  pas  Y Homme  (22). 

c)6.  J’ai  à expliquer  ici  comment  une  Fibre 
conferve  la  difpofition  quelle  a reçue  de  l’aétion  d’un 
Objet.  On  n’exigera  pas,  fans  doute,  que  je  décou- 
vre la  véritable  Méchanique  qui  opère  cette  confer-  , 
vation  : l’Intelligence  qui  la  connoi trait  cette  Mécha- 
nique , connoîtroit  la  Structure  intime  du  Cerveau. 

Je  ferai  fatisfait  fi  l’on  trouve  que  ce  que  je  vais  dire 
fur  ce  fujet  obfcur  rieft  pas  deftitué  de  probabilité. 

Pour 
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Pour  continuer  à fuivre  la  méthode  que  je  me  fuis 
prefcripte  d’aller  du  fimple  au  coirçpofé,  (Introduction) 
je  ne  raifonnerai  que  fur  une  fimple  Fibre  : il  me  fera 
d’autant  plus  aifé  d’appliquer,  dans  fon  tems  , aux 
différons  Organes  ce  que  je  dirai  de  cette  Fibre,  que 
les  Fibres  font,  en  quelque  forte,  les  Elémens  de  tous 
les  Organes.  Je  touche  à une  matière  aulfi  difficile 
qu’importante,  à X Habitude:  j’en  montrerai  le  prin- 
cipe, puifque  mon  fujet  m’y  conduit  ; mais  je  n’en 
confidérerai  pas  encore  les  effets  divers. 

: ••  c * ■>*  . : • *77. 

97.  Une  Fibre  eft  un  Corps  Organique  qui 
croît  par  l’extenfion  graduelle  de  fes  Parties  en  tout 
fois. 

On  nomme  cette  extenfion  un  développement  ; 
% & l’on  dit  que  XaccroiJJement  de  tout  Corps  organifé 
fe  fait  par  développement.  , 

Si  l’on  fe  repréfente  la  Fibre  fous  l’image  d’un 
Ouvrage  à rèfeaux,  les  Molécules,  ou  Particules  élé- 
mentaires (62.)  compoferont  les  mailles  de  ce  TifTu. 

Ces  Molécules  feront  de  petits  Corps  réguliers, 
de  petites  Lames  appliquées  les  unes  aux  autres  , & 
qui  pourront  gliffer  les  unes  fur  les  autres,  & fe  prê- 
ter ainfi  aux  mouvemens  imprimés.  (63^ 

08.  Les  Molécules  étant  les  Elémens  de  la 
I Fi- 


/ 
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Fibre,  la  nature  des  Molécules  déterminera  Kefpécc  ou 
le  carxidère  de  la  Fibre. 

J’entends  par  la  nature  des  Molécules,  leur  con- 
figuration, leur  proportion  , leur  capacité  à s’unir,  à 
fe  mouvoir  ; en  un  mot,  tout  ce  qui  les  rCrxl  propres 
à entra*  dans  la  compolition  d une  certaine  Fibre. 

99.  U accroissement  de  k Fibre  ne  fe 
fait  point  par  un  fimple  déplacement  des  Molécules  ; 
les  Molécules  en  s’écartant  fimplement  les  unes  des 
autres,  & en  agrandifîant  ainfi  les  mailles  du  tiffu, 
ne  parviennent  point  à augmenter  les  dimensions  de 
la  Fibre.  Si  cela  écoit  elle  padroit  de  k folidicé  à 
mefurc  quelle  augmenteroit  de  volume.  Or,  on 
obferve  précifément  le  contraire  dans  l’accroiflèmcnt 
de  tout  Corps  organifé:  fes  Fibres  ne  paroiflent  # 
d’abord  qu’une  cfpéce  de  Fluide  ; ce  Fluide  devient 
enfuite  une  Gelée  ; cette  Gelée  devient  enfin  une 
Membrane,  un  Tifiu,  qui  acquiert  par  degrés,  la  con- 
fidence réktivc  à fa  place,  ou  à fes  fonctions. 


Il  faut  donc  que  des  Particules  étrangères  à la 
Fibre,  viennent  s’incorpora  à fa  propre  Subftance,  & 
en  augmenter  la  maflè. 


L’Orcration  pür  laquelle  cette  incorporation 
s’exécute  eu  la  Nutrition. 


. i 

100. 
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100.  Pendant  que  la  Fibre  croît,  elle  con- 
ferve  le  caraéférc  qui  la  diftingue  de  toute  autre  Fi- 
bre : elle  devient  en  grand,  ce  qu  elle  étoit  auparavant 
ai  petit. 

La  Fibre  ne  reçoit  donc  pas  indifféremment 
toutes  fortes  de  Particules  : ces  Particules  ne  vien- 
nent pas  fe  loger  indifféremment  dans  fon  intérieur. 

« 

La  Nutrition  cft  donc  une  Opération  qui  afîl- 
mile  ou  approprie  à la  Fibre,  les  Sucs  défîmes  à la 
nourrir,  ou  à la  faire  croître. 

* • 

Cette  ajpmilation  des  Sucs  nourriciers  confiftc 
dans  leurs  rapports  avec  la  Fibre.  Et  comme  les 
Elémcns  de  la  Fibre  font  ce  qui  fait  qu  elle  eft  ce 
quelle  eft  ; (98)  les  Sucs  font  propres  à nourrir  la 
Fibre  quand  üs  font  analogues  à la  nature  de  fes  Elé- 
mens.  ; 

Nous  ne  favons  pas  en  quoi  confifte  cette  ana- 
logie : mais  nous  concevons  au’elle  doit  refider  dans 
une  certaine  conformité  de  4feftance,  de  configura- 
tion, de  proportion,  &c. 

Ainfi  les  Elémens  de  la  Fibre  font,  en  quelque 
forte,  le  Fond  fur  lequel  s’appliquent  les  Atomes 
nourriciers.  Cette  application  n’eft  pas  un  (impie 
contaél  ; puifqu  a mefure  que  la  Fibre  croît  là  foli- 
dité  augmente. 

I 2 
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Il  y a donc  dans  la  Na  cure  une  Force  qiii  tend 
à unir  les  Elémens  entr’eux,  & aux  Atomes  nourri- 
ciers. Cette  Force  nous  cft  auiïî  inconnue  que 
toute  autre  Force.  Elle  cft  apparemment  celle  qui 
opère  la  dureté.  Les  effets  de  cette  Force  lùnt  pro- 
portionnés à la  difpofition  qu’ont  les  Parties  élémen- 
taires à fuivre  fou  impuliion. 

4 

* 

iof.  I.jIncorpor  at ion  des  Sucs  nourri- 
ciers dans  la  Fibre  opère  donc  fbn  extenfion  en  tout 
fens,  & l’union  que  fes  Sucs  contraéient  avec  les  Mo- 
lécules élémentaires  eft  le  principe  de  fa  conjijtence. 

La  Structure  de  la  Fibre ^ détermine  l 'arrange- 
ment des  Atomes  nourriciers,  ou  l’ordre  dans  lequel 
ils  fe  placent  lorfqu’ils  s'incorporent  à fa  Subftance. 
Je  l’ai  déj  a infinué;  (ioo)  fi  cela  necoit  point,  la 
StruBure  de  la  Fibre  changeroit  à mefure  quelle  re- 
çevroit  de  nouvelles  nourritures  , &.  bientôt  die  de- 
viendroit  incapable  des  fonctions  auxquelles  elle  eft 
deftinée.  " 

Si  donc  la  Fibre  détermine  par  la  Méchanique 
de  fe  Struéhire  rarrangement  des  Atomes  nourriciers, 
tout  ce  qui  modifie  cette  Méchanique , tout  ce  qui 
change  jufqu’à  un  certain  point  les  rapports  primitifs 
(59.)  des  Parties,  doit  influer  fur  1 arrangement  de 
ces  Atomes.  L aéHon  de  l’Objet  modifie  lètat 
primitif  de  la  Fibre:  (60.  61.  64.  66.  79.  88.) 

' * Cette 
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Cette  a&ion  doit  donc  influer  fur  l’arrangement  des 
Atomes  nourriciers,  & y influer  d’autant  plus  quelle 
a été  plus  forte,  ou  plus  long-tcms  continuée,  ou  plus 
lb  rivent  répétée,  & que  la  Fibre  a eu  plus  de  difpo- 
lition  originelle  à fe  prêter  à cette  aéflon.  (59.  65.) 

11' ; /Fbt 5'/,"  •î)'j|V 

102.  En  fc  plaçant  relativement  à la  difpofi- 
tion  affuclle  de  la  Fibre,  les  Atomes  nourriciers  main- 
tiennent cette  difpofition  ; & fl  le -même  mouvement 
eft  répété  de  tems  en  tems  dans  la  Fibre,  & qu’il  nç 
furvienne  point  de  mouvement  contraire,  ils  là  forti- 
fient cette  difpofition  , puifqüe  * leur  incorporation 
dans  la  Fibre  tend  à augmenter  fa  Solidité  (99.) 

Voilà,  la  naiflànce  de  X Habitude.  Si  l’on  dit 

en  général , que  la  répétition  des  Aéles  la  fortifie, 
c’cft  que  la  répétition  des  aétes  eft  une  répétition  de 
mouvement,  & qu’une  répétition  de  mojuvemens  aug- 
mente la  tendante  aux  mouvemens  (79.  88.) 

, 1 . » . • * t • , 

L’Auteur  de  la  TJÿchologie  paroi  t avoir  eu  les 
mêmes  idées  que  moi  fur  l’Habitude  : je  me  crois 
obligé  à citer  le  Paflàge  * de  cet  Auteur  : je  ne 
fâche  pas  que  l’on  ait  rien  dit  de  plus  vraifêmblable 
fur  cette  matière.  M 

„ La  répétition  fréquente  du  même  mouve- 
„ ment  dans  la  même  Fibre  change  jufqu’à  -un  cer- 

• I i*ij I • „ tain 

v-  *■  • 

* EJfal  de  Pfycbel.  Chaf.  LXIL  pag.  20 6.  & 207. 
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tain  point  l'état  primitif  de  cette  Fibre.  Les  Mo-  ' 

lccules  dont  elle  eft  compofée,  fe  difpofcnt  les  unes 
„ à l’égard  des  autres  dans  un  nouvel  ordre , relatif 
y,  au  genre  & au  degré  de  l’imp>renion  reçue.  Par 
„ ce  nouvel  arrangement  des  Molécules,  la  Fibre  de- 
„ vient  plus  facile  à mouvoir  dans  un  fens  que  dans 
„ tout  autre»  Les  Sucs  nourriciers  fe  conformant 
„ à la  polition  actuelle  des  Molécules  fe  placent  en 
„ conféquence.  La  Fibre  croît,  fa  folidité  augmen- 
„ te,  la  difpofition  contractée  fe  fortifie  , s’enracine, 

„ & la  Fibre  devient  de  jour  en  jour  moins  fufeep- 
„ cible  d’imprelfions  nouvelles.  “ 

" wbîloS'Ift 

103.  Nous-  voudrions  pénétrer  dans  la  Mé- 
chaniquc  qui  prépare  & difpofe  les  Atomes  nourri- 
ciers : nous  voudrions  voir  ces  Atomes  opérer  le  dé- 
veloppement de  la  fibre,  & La  conduire  par  degrés  à 
la  fcrfeCtion  qui  lui  eft  propre,  &c.  Mais,  ce  forit 
là  des  connoifiancés  qui  fe  refufent  actuellement  à 
notre  curiofité,  & les  meilleurs  Microfcopes  n’atteig- 
nent point  aux;  Infiniment  petits  de  cet  Ordre.  Nous 
voyons  la  Nature  faire  palier  fuccelTivemenr  les  Ma- 
tières alimentaires  .par  différons  Syftêmes  dc.Vaif- 
feaux,  par  différons  Ordres  de  Filtres  dont  la  finefie 
augmente  graduellement.  Nous  concevons  que  par 
çette  dégradation  du  Calibre  des  Vaiflèaux  elle  opère 
différentes  fortes  de  Sécrétions .*  nous  entrevoyons 
même  celles  des  Sécrétions  qui  font  les  plus  groftié- 
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res  : mais,  lorique  nous  voulons  fuivrc  k Nature  phfc 
loin , lorl'quc  nous  voulons  la  failli  tandis  qucUq  cil 
occupée  à 1 important  Ouvrage  de  la  Nul  rit/au -&t  du 
Développement  elle  fe  couvre  de  nuages  épais  qui  . la 
dérobent  à nos  regards  ; & plus  nous  centons  d avan- 
cer, plus  ces  nuages  femblent  sepailfir.  Nous  avons 
beau  recourir  aux  images,  aux  coroparaifons,  aux  ky- 
pothéles,  nous  ne  parvenons  point  à nous  faire  une 
idée  nette  de  fon  travail.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits à nous  contenter  des  notions  générales  qui  pa- 
rodient refülter  des  Faits  qu’il  nous  cft  permis  d’ob- 
ferver  ; Ci  ce  font  ces  notions  dont  je  viens  de  don- 
ner un  précis,  h , [)  »•(  • Vji;  .t  lv; 

. V ,r  - 1 

• I 1 

, 1 04.  Un  Etre  qui  n’auroit  pendant  toute  fa 

vie  qu’une  feule  Scnfation,  mais,  qui  l’éprouveroit  par 
intervalles,  & toujours  au  même  degré  , auroit-il  le 
lèntiment  de  la  Reminifcence  ? Cette  Quellion 
qui  s’offre  ici  naturellement  à nôtre  examen  mérite 
de  nous  occuper.  Nous  l’avons  déjà  effleurée  dans 

le  Chapitre  VIII.:  nous  la  confidérerons  dans  celui-ci 
fous  un  point  de  vnë  un  peu  différent,  & qui  nous 
conduira  à l’approfondir.  . ; 

♦ , c 

Commençons  par  anéantir  tous  les  intervalles  ; 
mettons,  pour  ainfi  dire;  bout  à bout  toutes  les  im- 
preflions  ; rendons  la  Senfation  continue  & n’oublions 
pas  fur  tbut  que  le  degré  n’en  varie  point  ; dans  cette 
fuppofition  il  eftbien  dair  qu’il  n’y  auioic  point  de 

* "v*  i 
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Remincfcence  ; parceque  la  Rcminifccnce  eft  le  fenti- 
mept  de  ce  que  1 Ame  a éprouvé,  & non  de  ce  qu  elle 
éprouve  actuellement.  (9 1 ) L’Ame  ne  fc  rappelle 
pas  ce  qu  elle  fent  ; mais  elle  fe  rappelle  ce  qu  elle  a 
fenti.  La  Rcminifccnce  fuppofe  dans  l Ame  un 
changement  d état,  une  fucccffion  de  modifications  ; 
& il  n’eft  point  defucceffion  de  modifications  pour 
une  Ame  qui  n’a  qu’une  feule  Senfation  & qui  l a tou- 
jours au  meme  degré. 

• r » ■ . . * . , 

105.  Rétablissons  les  intervalles:  faifons- 
les  égaux,  ou  inégaux  ; longs  ou  courts  : je  dis  que 
nous  ne  changerons  rien  à la  Queftion  ; parceque 
l’Ame  ne  pouvant  avoir  l’idée  de  ces  intervalles,  ils 
n’exifteront  point  pour  elle  : le  Tems  n’eft  rien  fépajré 
de  la  fuccefïion  tics  Idées  ; ou  plutôt  il  n’eft  que  la 
fuccejfion  des  Idées. 

106.  Mais  fi  les  degrés  de  la  Senfation  va- 
rient au  point  d’être  fenjibles  à l’Ame;  & ils  le  feront 
s’ils  different  beaucoup  les  uns  des  autres,  s’ils  font 
pour  ainfi  dire,  fort  tranchés  ; alors,  il  y aura  lied  à 
la  Rcminifcence , puis  qu’il  y aura  des  changemcns 
d’état,,  des  pafîages  apperçûs.  Lorfqu’une  impref- 
fion  très  foible  fuccédera  à une  impreflion  très  vive  ; 
l’Ame  fentira  quelle  n’eft:  pas  affeCtée  par  l’une  com- 
me elle  l’a  été  par  fautre  ; & voilà  la  Reminifcence. 
(91).  Elle  acquerra  d'autant  plus  de  force  que  le 

- ' ’ degré 
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degré  de  l’imprcffion  .antécédente  l’emportera  d’avan- 
tage  fur  celui  de  l’imprelfion  fubféquente. 

* . * 

1 07.  1 Si  entre  deux  impreflions  femblables  il 
étoit  furvenu  une  Senfation  nouvelle,  les  deux  irn- 
preffions  ft’auroient  pû  fe  lier  immédiatement  l’une  à 
l'autre  ; il  y auroit  eu  entr’elles  une  interruption,  & 
cette  interruption  auroit  fait  naître  le  fentiment  de 
la  Reminijhencc.  En  éprouvant  la  fécondé  impref- 
fion,  l’Ame  fe  feroit  rappellé  la  première  ; & en  fe  la 
rappellant  elle  auroit  eu  le  fentiment  de  1 Identité  des 
deux  impreflions.  ' 

108.  La  Rcminifcence  à fes  degrés  comme 

tout  autre  faptimenc.  Lorfque  l’Ame  éprouve  de 
nouveau  une  Senfation  quelle  n’a  p3s  éprouvée  de- 
puis longtems,  elle  efl:  plus  affeétée  du  fouvenir  de 
cette  Senfation  qu  elle  ne  le. feroit  de  celui  d’une.Scn- 
fàtion  qui  l’auroit  occupée  moins  rarement.  U idée 

d’un  Objet  que  nous  avons  vu  mille  fois  ne  fait  pref- 
qu’aucunc  rmpreflion  fur  nôtre  Ame  , précifémçnt 
pareeque  nous  l’avons  vù  mille  fois.  Un  Objet  nou- 
veau nops  affeéïe. beaucoup  , préçiférpervt  parce  qu’il 
ne  nous  a point  encore  affeété.  • , *.  • . . 

La  caufc  phyfique  de  ce  Fait  ne  refideroit-elfe 
point  dans  l’excès  de  mobilité  que  les  Molécules  des 
Fibres  coiiCraélent  pardes  impreflions  trop  fou  vent, 
ou  trop  long-tcms  réitérées ^ .(6 2.  67.79.  £8)  Ou 
"b. . K fi  Pon 
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fi  l’on  veut,  dans  la  trop  grande  liberté  avec  laquelle 
les  Efprits  coulent  dans  les  Fibres?  (31.  68.) 

Par  la  raifon  des  contraires,  la  caufe  phyflque  du 
plaifir  attaché  à la  nouveauté  y rélideroit-elle  dans  une 
certaine  réfiftance  des  Molécules  , dans  un  certain 
degré  de  frottement  de  ces  Molécules  les  unes  contre 
les  autres  ; ou  dans  l’effort  plus  ou  moins  grand  des 
Efprits  contre  les  Parties  fohdes  des  Fibres  ? 

II  femble  donc  qu’il  ne  faille  pas  dire  avec  l’Au- 
teur de  la  ' Pfychologtc  (92.)  que  la  Rcminifcence  ac- 
quiert (f  autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  devien- 
nent plus  fouplcs  ou  plus  mobiles  y mais,  il  faudroit 
dire,  que  la  Rcminifcence  s'enracine  à mefure  que  les 
Fibres  deviennent  plus  fouplcs,  ou  plus  môbiles. 

• 

Cette  réflexion  m’achemine  à rechercher  com- 
ment la  Reminifcence  déteint.  Les  principes  qui 
m’ont  fervi  à expliquer  comment  elle  fe  forme,  (96. 
& fuiv.)  m’aideront  encore  dans  cette  nouvelle  re- 
cherche. • • 4 • * 

i.  ‘ . ‘ • 

• f , . 

- 109.  Dès  Fibres  deftinées  à tranfmettre  & à 
retracer  à l’Ame  les  imprefltons  des  Objets,  ont  une 
Struéiure  relative  à cette  double  Fin.  En  vertu  des 
rapports  que  la  Nature  â établis  entre  les  Fibres  des 
Sens  & l’aéHvité  des  Objets,  ce  font  les  Objets  eux- 
mêmes  qui  difpafent  les.  Fibres  à reproduire  les  im- 
r.  * il  A pref- 
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preHlons  quelles  en  ont  reçues.  (79.  88.  1 o 1 .)  Tel 

eft  l’Art  avec  lequel  ces  Fibres  ont  été  conilruites, 
qu’en  agiffant  fur  elles  les  Objets  les  montent , ou  leur 
impriment  un  certain  ton.  Si  ces  Fibres  nettoient 
expofees  à aucune  autre  impulfion  qu  a celle  des  Ob- 
jets & de  l’Ame,  une  idée  qui  feroit  une  fois  entrée 
dans  le  Cerveau  ne  s’y  effacerait  jamais  : une  Force 
inhérente  à tous  les  Corps,  tend  à les  conferver  dans 
leur  état  aétuel.  Mais,  combien  de  mouvemens  in- 
tellins,  combien  de  petites  impulfions  étrangères  aux 
Objets  & à l’Ame  concourent  à chaque  inftant  à 
changer  l’état  aélucl  des  Fibres  des  Sens  ! Quelle 
ne  fl  point  en  particulier  , 1 influencé  qu’ont  fur  les 
Fibres  les  mouvemens  perpétuels  de  la  Circulation  & 
de  la  Nutrition  ! lies  Fibres  des  Sens  , comme 
toutes  celles  du  Corps  animal  végètent , croiffent, 
tranfpirent,  s’ufent.  Tout  cela  fûppofe  bien  des 
mouvemens  , qui  fuppofent  eux-mêmes  divers  chan- 
gemens  dans  l’état  aétuel  de  ces  Fibres.  J’ai  effayé 
de  prouver  que  les  Fibres  des  Sens  .ont  été  faites  de 
manière  qu  elles  donnent  aux  Atomes  nourriciers  un 
arrangement  relatif  aux  déterminations  quelles  ont 
reçues.  (98.  99.  roi.  102)  Les  Atomes  qui  s'in- 
corporent aux  Fibres  immédiatement  après  quelles 
ont  été  mués  par  les  Objets , doivent  donc  être  ceux 
qui  s’arrangent  avec  le  plus  de  régularité  & de  préci- 
fum  ; ou  de  la  manière  la  plus  propre  à conferver 
aux  Fibres  les  déterminations  quelles  ont  acquifcs. 
\ m « K 2 Mais, 
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Mai';,  fi  quelqu’impullion  étrangère  dérange  le  moins 
du  monde  l’oeconomie  aéhielle  des  Fibres,  on  conçoit 
que  ce  dérangement,  quelque  léger  qu'on  le  fuppofe, 
influera  fur  l'arrangement  des  Atomes  nourriciers. 
Ceux  qui  viendront  s’incorporer  après  1 impuliion,  ne 
pourront  fc  placer  avec  la  même  régularité  que  les 
premiers  : ils  seloigncroicnt  plus  ou  moins  de  la  po- 
lition  rcqurft  à la  confcrvation  de  la  Rcmwificnce. 
De  nouveaux  Atomes  qui  fuccéderont  à ceux-ci,  & 
dont  l'arrangement  fera  déterminé  , en  partie  , par 
celui  des  Atomes  qui  les  auront  prcééüés  immédiate- 
ment, ' effaceront  de  plus  en  plus  les  imprellions  des 
Objets.  i.  Enfin,  lorfquc  par  le  laps  du  tems,  il  ne 
reliera  plus  de. Fibres,  ni  de  Molécules  de  Fibres  qui 
ayent  retenu  quelque  chofe  de  -ces  imprellions,  le  fou- 
venir  des  Senfations  fera  perdu  pour  l’Ame;  &l  quand 
les  Objets -agiront  de  nouveau  fur  leS  Fibres  , ' ils  les 
mouvront  comme  s’ils  ne  les  a voient,  jamais  mues:  les 
Sentirions  quelles  feront  naître  dans  l’Ame  auront 
donc,  pour  elle  le  caraétére  de  la.  nouveauté.  Le 
contraire  arrivera  fi.  l’on  fuppofe  qfie  les  Objets  agif- 
fent  allez  fréquemment  fur  les  Fibres  pour  rendre  nul 
l’effcc  des  impuliions  écrangéres.  Des  Fibres  qui 
étoient  fur  le  point  de  perdre  l’impreffion  quelles 
avoient  reçue  d’un  Objet,  font,  pour  ainfi  dure,  re- 
montées par  cec  Objet  lorfqu’il  vient  à agir  de  nou- 
veau fur  elles.'  • i<  ■ ; .-n 
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Qigitized  by  Google 


SU.K  .L’AME.  Chbp.'lX  77 

i jo.  Trop  de  nmlüffe,  comme  trop  de  rigi- 
dité dans  les  Fibres,  miifent  également  à la  ’Rctni- 
vifcemc.  Des  Fibres  trop  molles  ne  retiennent  rien 
parce  quelles  cèdent  à tout  : leurs  Elcmens  adhèrent 
li  peu  les  uns  aux  autres  ; ils  fc  touchent  par  de  fi 
petites  fi^fajces,  que  le, plus  léger  mouvement  inteftin 
(109.)  fqjlic  pour  détruire  l’imprcfiion  de  l'Objet. 
P es  Fibres  trop  roides  ne  cèdent  au  contraire  .qua 
de  fortes  im pre liions  : la  grande  adhclion  de  leurs 
Élémens  apporte  à laétivicé  de  la  plupart  des  Objets 
une  réülfonçe  jqu’ellc  ne.  pcqt  furmonter,  ou  quelle 
ne  furmontc  qu’imparfaittmenc. 

• rrji»  hrJbi  ( : . vh  ■ , }"  i 

« f 

in.  jEÎh’ai.  pas  achevé  d’ébaucher  cette  ef- 
pécc  de  Théorie  de  là  Reminifccnce  : Si  après  avoir 
approché  le  Corps  odoriférant  du  Nez  de  la  Statue, 
nous  l’en  éloignons  un  peu,  nous  la  ferons  paflèr  d’une 
imprcflîon  forte  à une  imprelïton  foible,  & elle  fen- 
dra ce  paflage.  (106.).  Pour  quelle  le  fente,  il  faut 
nécdîaircment  quelle  je  rappelle  l’imprefiion  antécé- 
dente quand  >tlle  éprouve  l’irhprcffion  fubfèquente  : Car; 
comment  fcntiroit-ellcique  fon  état  a changé,  fi.pen- 
dant  que  l’Objet  lui  fait  éprouver  une  des  inipreffions 
elle  ne  confervoit  aucun  fouvenir.  de  l'autre  ? (90. 
94.)  -Mais  ; comment  des  Fibres  d’une  même  ef- 
péce  pourront-elles  trhnjinettre  h.  l’Ame,  une  impref- 
fion  foible,  & lui  rappcllçr  en  même  tems,  une  im- 
prefiion  forte  ? Je  dis  des  Fibres  d une  même  ef- 

K 3 péce 
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pécc  , parce  qu’il  s’agit  de  la  même  Senfation  , mais 
dont  .les  degrés.  varie  fit.  (85.  jo6.)l,  ; : 

Ce  Fait  paroit  embarraflànt  : pour  tâcher  de 
l’expliquer  , remontons  d’abord  à X Objet.  L’At* 

mofphérc  odoriférante  dont  il  cfl  environné,  (38.)  fé 
raréfie  à mefure  qu’eUe  s’étend.  Il  y a donÇ-’bidi 
plus  de  Cqrpnj'cules  près  de  l’Objet  qu’à  une  certaine 
diftancc  de  l’Objet  : il  y a donc  aufTi  plus  de  ‘mouve- 
ment, là,  où  les -Corpufcules  font  en  plus  grarid  nom- 
bre, ou  plus  rapprochés  les  uns  des  autres.  De  plus; 
la  Nature  eft  par  tout  fi  variée  ; les  Parties  fenfiblcS 
de  l’Objet  nous  offrent  clles-mêmés  tant  de  variétés, 
qu’il  cil  probable  que  les  Corpufcules  qui  en  éma- 
nent ne  font  pas  tous  égaux  en  grofîèur,  en  activité ; 
en  un  mot,  qu’ils  ne  font  pas  tous  homogènes,  ou  iden- 
tiques. Si  donc  T Organe  a été  confirait  fur  des  ragh 
ports  déterminés  avec  les  émanations  de  l’Objec  ? (& 
comment  refufer  de  î’admettre?)  il  y aura  entre  les 
Fibres  d’une  même  cfpéce  (S  j.)  des.  différences  ré» 
la  dues  à celles  que  l’on  conçoit  exifler  entre  les  Cor- 
pufcules de  refpcce  .correfpondante  à ccllfc  de  ces  Fi- 
bres. Les  unes  plus  fines,  plus  délicates  céderont 
à Titnpullion  d’un  petit  nombre  de  Corpufcules,  ou  à 
celle  des. plus  petits.  Corpufcules  ; car  je  préféré  de 
ne.  pas  décider  entre  ces  deux  Idées  : les  autres  plus 
forces,  moins  mobiles  ne  céderont  qu’à  l’imprelîîon 
çombinée  d’un  grand  nombre  de  Corpufcules,  . ou  à 
celle  des  plus  gros  Corpufcules.  Le  mouvement  de 
y v 4 , celles- 
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celles-là  produira  fur  l’Ame  des  impreiïions  foiblef  : 
le  mouvement  de  celles-ci  y produira  des  impreiïions 
fortes.  AinTt , quand  l’Organe  fc  trouvera  plongé 
dans  les  couches  les  plus  rares  de  l’Atmofphére  odo- 
riférante il  n’y  aura  que  les  Fibres  les  plus  délicates 
qui  en  feront  ébranlées  ; foit  parce  que  ces  couches 
font  celles  qui  contiennent  le  moins  de  Corpufcules  ; 
foit.parce  que  ceux  qu  elles  contiennent  font  les  plus 
déliés  , les  plus  fubtils.  Alors  l’Ame  éprouvera 
e impreiïion  foible.  Ce  fera  le  contraire  li  l Or- 
ne  fc  trouve  plongé  dans  les  couches  les  plus  épaif» 
es  de  l’Atmofphérc  , dans  celles  qui  contiennent  le 
_s  de  Corpufcules  ou  de  plus  gros  corpufcules. 
Mais  ; toutes  les  Fibres  d’une  même  efpcce , comme 
toutes  celles  d’efpéces  difîérentcs , tiennent  les  unes 
aux  autres  médiat  entent,  ou  immédiatement  par  des 
liens  qui  nous  font  inconnus  : (86.)  lors  donc  qu’une 
imprelïïon  fucccdera  à une  autre  impreiïion,  les  Fi- 
bres qui  feront  mues  actuellement  par  l’Objet  ébran- 
leront celles  qu’il  aura  auparavant  ébranlées,  (87.) 
& voilà  comment  je  conçois  que  fe  fera  le  rappel  de 
l’imprefliojp  Kqnt  écéjcqf  e. 


v.  M v 
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1 12;  Il  eft  prefqmnutile  que  je  le  dife  :.  la 
Statue  n’a  & ne  peut  avoir  aucune  connoiflance  des 
Objets  de  fes  Senfadons.  Elle  ne  peut,  par  confé- 
quent,  dillinguer  f Odeur  que  fa  Mémoire  lui  rappelle , 

* * -*•  * de 
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dé  celle  que  l'Objet  excite.  Mais,  elle  peut  fenrir 
que  l'une  l'affecte  moins  vivement  que  l’autre.* 

La  Statue  a, donc  des  Scnfations,  & cçs  Senfa^ 
tions  peuvent  être  très  variées,  fans  qu'elle  fac^c  cé 
qui  les  lui  fait  éprouver.  Nous  memes  fommes  nuus 
mieux  inftruits  par  nos  cinq  fens  de  ce  qui  ell  hors 
<knous?  , .... 

! ■;  i . [ , z b 

‘^113.  Lr.s  Senfations  font  des  Modifications 
de  l’Ame  ; les  Modifications  de  l’Ame  font  l’Ame 
elle-même  exiftant  de  telle  ou  de  telle  manière. 
L’Ame  a un  fentimént  d’ellemême  * & ce  fentimenc 
ell  suffi  irréparable  de  chacune.de  fes  Modifications 
que  ces  Modifications  le  font  de  l Ame  même.  ? r.< 

Lors  donc  que  l’Ame  éprouve  lûnpreffion  d’un 
Objet,  & qu’ellç  fe  rappelle  en  même  rems  une,  ou 
pluliçurs  aytres  impreffions,  elle  s 'identifie  avec  tou-r 
tes-,  & cettp  uknùJicatiQn r eft  le  fondement  de  la 
'Perfonalité.!  ..  .... 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  Terfonalitê  : la 
première  eft  celle  qui  réfulte  Amplement  de  la  liai  fan 
que  la  Renhinifcence  met  entre  les  Scnfations  antécé- 
dentes & les  Scnfations  JubJéquentes,  en  vertu  de  la- 
quelle l’Ame  a je  fentiment  des  changemens  d’étât 
par  lefqucls  elle  pafle,  . # 1.  /,  ; • 
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- La  fécondé  efpéce  de  Perfonalité  eft  cecte  Pet- 
fonalité  réfléchie  ; qui  confifte  dans  ce  retour  de 
l’Ame  fur  elle-même,  par  lequel  féparant  en  quelque 
forte  de  foi  fes  propres  Sentirions  , elle  réfléchit  que 
c’eft  elle  qui  les  éprouve , ou  qui  les  a éprouvé. 
L’Etre  qui  poflède  une  telle  Perfonalité  appelle 
Moi  ce  qui  eft  en  lui  qui  fent  ; & ce  Moi  s’incorpo- 
rant, pour  ainfi  dire,  à toutes  les  Senfarions,  fe  les 
approprie  toutes , & n’en  compofe  qu’une  meme 
Exi/lcnce. 


\ 


\ / 


1 1 4.  La  Statué  eft  encore  fort  éloignée  de 
pouvoir  dire  Moi,  parce  quelle  eft  encore  fort  éloi- 
gnée de  pouvoir  réfléchir  fur  ce  quelle  Sent.  La 
Rtfléxion  eft  une  opération  de  l’Ame  qui  fuppofe 
que  fon  aB'rvitè  s’eft  fort  développée  par  l’ulàge  des 
Signes  cfinjlitution,  comme  je  l’expliquerai  ailleurs. 

En  un  mot , parce  que  la  Statué  ne  peut  dire  Moi,  < 
elle  n’a  point  Vidée  du  Moi  : cette  idée  exige  nécef- 
fairement  un  Signe  qui  la  repréfente.  ■ 

La  Statué  ne  poflede  donc  que  la  première 
efpéce  de  ‘Perfonalité  (113.)  & cette  Perfonalité 
qu’on  pourroit  nommer  improprement  dite  , par  op- 
pofition  à celle  de  la  fécondé  efpéce,  (ibid.)  paroît 
convenir  également  aux  Animaux  , & même  à ceux 
qui  font  le  moins  élevés  dans  l’Echelle. 

A cette  occafion , je  ne  puis  m’empêcher  de 

L . rele-  • 

«■  • 
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relever  ici  l’Auteur  de  la  ’Pfycholnfte  : il  refafe  la 
Reminifcence  aux  Animaux.;  6c  je  m’en  étonne  d’au- 
tant plus  que  les  principes  fur  le  Phyiique  de  là 
Reminifcence  (92.)  ne  le  conduifoient  pas  à la 
leur  refufer.  Pourquoi,  en  effet,  leis  Objets  n'im- 
primeroient-ils  point  aux  Fibres  fcnfiblcs  de  la  Brute 
des  détermination  s femblablcs , ou  analogues  à celles 
qûi  font  dans  les  Fibres  de  l’Homme  la  foorce  de  la 
Reminifcence  ? : Nôtre  Auteur  n’accorde  donc  aux 
Animaux  que  cette  partie  de  la  Mémoire  qui  corn 
fille  dans  le  rappel  des  Senfations,  (9 1 .)  mais  il  ne 
veut  pas  que  ce  rappel  y foie  accompagné  du  Senti- 
ment que  ces  Senfations  ont  été  pré  fentes.  > „ Leur 

„ Cerveau,  dit-il,  * en  parlant  des  Animaux  , re- 
„ tient  comme  le  nôtre,  ôt  peut-être  mieux  quille 
„ nôtre  ; les  imprcfïïons  des  Objets.  Les  Idées1, 
„ ou  les  Senfations  attachées  à ces  imprcfTions  fc 
„ reveillent  les  unes  les  autres  par  un  enchaînement 
„ Thyfque,  mais  leur  rappel  n’ell  point  accompagné 
„ de  Reminifcence  : elles  affectent  l’Animal  limplc- 
„ ment  comme  actuelles,  & c’elt  comme  telles  qu’cl- 
„ les  déterminent  fes  mouvemens.  “ 

r • • , . * ' - ' .'j 

On  voit  ce  qui  a porté  cet  Auteur  à refufer 
la  Reminifcence  aux  Animaux  : c’ell  qu’il  a très  bien 
compris  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  le  Moi  ; 
„ nous  nous  rappelions,  dit-il,  que  nous  avons  exifté 
„ dans  un  certain  tems  avec  certaines  Idées  : nous 
! ••  1 fen- 
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fentons  que  le  Moi  qui  pcnfoit  alors  cft  le  Moi 
„ qui  penfc  actuellement,  & ce  fentiment  conflituë 
„ la  Perfonalité.  Il  n’cft  point  de  Moi,  de  Per- 
„ fonalitè  chez  les  Animaux.  “ Il  eft  vrai  qu'on 
ne  fauroic  attribuer  aux  Animaux  cette  Perfonalité 
réfléchie  qui  conftituc  le  Moi  : ( 1 13.)  mais  à caufc 
de  cela  les  priverons  - nous  de  la  Rcminifcencc  ? 
„ Il  ne  fl  pour  les  Animaux  ni  Paffè,  ni  Futur  ; dit 
nôtre  Métaphyficicn,  ils  ne  Tentent  que  le  P refont  ; 
. „ les  Notions  de  PaJJé  ix  de  Futur  tiennent  à des 
„ Compara  ifons  qui  fuppofent  évidemment  l’ufàge 
„ des  Termes.  “ Mais;  l’Auteur  n’eut-il  pas  été 
plus  exact  s’il  eut  fait  une  julte  diflinétion  entre  la 
Notion  du  Pujfé,  & le  Sentiment  qu’une  Senfation  a 
çté  préfentc  ? 

L’opinion  allez  hardie  d’un  bonheur  à venir  re- 
fervé  aux  Animaux,  & que  la  bienvcuillance  univer- 
felle  de  nôtre  Philofophe  lui  fait  cmbralîcr  avec  viva- 
cité, étoit  clle-mcmc  un  motif  pour  leur  accorder  la 
Rcminifcencc.  En  vain  le  Singe  feroit-il  élevé  h la 
Sphère  de  l'Homme,  * s’il  ne  confervoit  aucun  Senti- 
ment de  fon  premier  état:  ce  ne  feroit  plus  le  même 
Etre,  ce  feroit  un  autre  Etre.  • Il  en  feroit  de  même 
de  nous  li  la  Mort  rompoit  toute  liaifon  entre  nôtre 
état  tcrrejlrc  & cet  état  glorieux  auquel  nous  fommes 
appellés.  Mais  j’en  ai  déjà  dit  allez  fur  ce  fujet  : je 
pourrai  le  traitter  ailleurs  avec  plus  d’étendue. 

La  CH  A- 

* Pag.  179. 
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C H AT  IT  R E X. 
£>«*Phylique  du  Plaifir  & de  la  Douleur. 


De  la  Çhiejlion  fi  les  Loix  de  /"Union  font  arbitraires. 

Du  Tcmperamment  des  Fibres  & de  Jes  effets. 

‘ r 

Couf  dérations  fur  /activité , ér  fur  celle  de  nôtre 
Etre  en  général. 

1 1 5.  n paflant  d’une  Senfation  à une  autre 

Senfation  ; ou  fimplement  en  éprou- 
vant différons  degrés  de  la  meme  Senfation,  la  Sta- 
tue acquiert  un  Sentiment  que  j’ai  rendu  ailleurs 
(53O  Par  Ie8  cxpreflions  de  mieux-être,  ou  de  moins- 
bien-être.  Ces  expreffions  emportent,  comme  l’on 
voit,  une  comparaifon  entre  deux  états  différais  : ce 
n’eft  pourtant  pas  que  la  Statué  compare,  du  moins 
au  fens  dans  lequel  nous  comparons  : mais , parce 
que  je  fuis  obligé  de  revêtir  de  Termes  les  opérations 
dune  Automate  qui  n’a  point  1 ufage  des  Termes  , je 
rifque  d’être  fouvent  peu  exact,  6c  de  ne  point fimpli- 
fier  allez  un  état  fi  différent  du  nôtre.  Quoiqu’il 
en  foit  ; voici  l’idée  que  je  tâche  à me  faire  de  l’ef- 
péce  de  comparaifon  dont  il  s’agit. 

11 6.  Pendant  que  la  Statue  éprouvoit  la 
première  Senfation,  fon  état  étoit  purement  abfolu, 

\ : parce 
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parce  qu’il  n’avoit  que  des  rapports  pojffbles.  La  ca- 
pacité de  feutir  étoit,  pour  ainfi  dire,  concentrée  dans 
une  Senfation  unique,  & il  n’exiftoic  pas  même  la  plus 
légère  velléité  (47.  49.) 

Au  moment  que  la  Statue  a éprouvé  la  fécondé 
Senlation,  elle  s’eft  rappellée  la  première:  (87.}  elle 
a donc  eu,  à la  fois,  deux  Senfations  diftinétes  ; (94.) 
qui  ont  déterminé  l’Aétivité  de  fon  Ame  dans  une 
proportion  rélative  à ce  qui  fait  le  Tlaijîr  : celle  de 
ces  Senfations  donc  le  mouvement  a été  le  plus  dans 
cette  proportion,  a fait  incliner  l’Ame  de  Ion  côté  ; 
à peu  près  comme  une  Balance  s’incline  du  côté  où 
eft  le  plus  grand  poids. 

Je  vais  expliquer,  fi  je  le  puis,  en  quoi  confifle 
cette  détermination,  cette  inclinai  fon  de  l’Ame.  On 
voit  déjà;  & je  viens  de  l’infinuer , que  ce  terme 
d 'inclinaifon  doit  être  pris  ici  dans  un  fens  figuré  : il 
exprime  un  effet  ; mais  cet  effet  diffère  beaucoup 
de  celui  que  produit  un  Poids  dans  une  Balance. 
Quand  on  parle  d’une  Subfiance  qui  nefl  point 
Corps,  il  faudrait  pouvoir  employer  toujours  des  ter» 
mes  qui  né  renfermafîent  rien  de  Corporel.  Mais 
comme  nous  tenons  bien  plus  à la  Matière  qu’à  YEf- 
prit  ; la  Langue  nous  fournit  bien  plus  de  termes 
pour  la  Matière  que  pour  l’Efprit  : nous  tranfportons 
donc  fréquemment  à l’Efprit  ce  qui  ne  convient  qu’à 
la  Matière.  On  remédie  un  peu  à cette  imperfcc- 
. ' . L 3 tion 
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tion  de  la  tangue  & des  Idées  en  avertilîant,  com- 
me je  l'ai  faic , que  tel  ou  tel  terme  doic  être  pris 
dans  un  fens  figuré.  Je  prie  au  on  veuille  bien  fc 
fouvenir  de  cet  avpmflèment,  & interpréter  en  con- 
fcquence  les  exprellions  un  j>eu  trop  phy/iques  qui 
pourroient  m’échapper  en  parlant  de  l 'Ame.  Les 

Matières  que  j’ai  à traiter  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage font  fi  délicates,  fi  hériffées  de  difficultés,  elles 
touchent  à tant  de  chofcs  rcfpcciablcs,  que  je  ne  puis 
allez  prier  mes  Leéteurs  de  ne  me  point  juger  fur 
quelques  exprdïïons  ; mais  fur  mes  Idées,  & fur  l 'En- 
Jetable  de  mes  Idées.  Je  reviens  à mon  fujet. 


1 1 j.  Cf.  ne  fera  peut-être  pas  pouffer  trop 
loin  les  diflinétions  en  Métaphysique,  que  de  dillin- 
gucr  deux  chofcs  dans  une  Scnfation  qu’un  Objet 
excite  : l’une,  ce  qui  caraBérife  cet  objet , ou  an- 
nonce Ci  préfence  : l’autre,  ce  qui  détermine  l’Ame  à 


Si  L’AUTEUR  de  la  Nature  eut  voulu  que 
les  Senfations  ne  renfermaflènt  que  la  première  de 
ces  deux  chofes,  l’Ame  eut  reflemblé  à un  Miroir  qui 
reçoit  l’Image  des  Objets,  & demeure  irhmobilc  en 
leur  préfence.  Mais  la  SAGESSE  a fait  l’Ame 
un  Etre  a&if ; (3.4.)  & ELLE  a placé  hors 
de  cet  Etre  les  Caufes  qui  déterminent  l’exercice  de 
V fon  ABivité.  ELLE  a rendu  l’Ame  capable  de 
Plaijîr  <k  de  Douleur  ; & ELLE  a mis  le  Pbyfi- 
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que  du  Plaifir  & de  la  Douleur  dans  un  certain  ébran- 
lement des  Fibres , ou  dans  un  certain  de^rè  d’ébran- 
lement. ELLE  a ainli  fubordonné  Y Activité 
de  l’Ame  à fa  Senjibilitè  ; fi  fenlibilité  au  Jeu  des 
Fibres  ; le  Jeu  des  fibres  à Y Action  des  Objets . 

»'  ♦ . 1 . t ) t O ^ ;.i  v*> ‘l'-'j’?  ‘c  ■ Jsjt» 

tky  ' _ • ' ;*  I|”  • pl  ;•  • • • ' 1 V ■ t*r  JC  àjd-  îT.  j.  Jr 

118.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  définir  le 

T/ai/ir  ou  la  Douleur,  qu’une  Senfation  quelconque. 
Nous  fqavons  feulement  que  toute  Senfation  tient  à 
un  mouvement,  (17.)  & qu’un  mouvement  plus  ou 
moins  fort,  plus  ou  moins  accéléré  fait  naître  la  Dou- 
leur ou  le  Plaifir.  La  plus  légère  Senfation  ne  dif- 
fère du  Chatouillement  le  plus  vif,  & celui-ci  de  la 
Douleur  que  par  le  degré  ; & c’eft  au  degré  du  mou- 
vement que  répond  dans  Y Ame  ce  Sentiment  que 
nous  exprimons  par  les  termes  de  T lai/ir  ou  de  Dou- 
leur , comme  c’eft  à Yefpèce  du  mouvement  ou  de  la 
Fibre,  que  répond  la  ScnJ'ation  que  nous  exprimons 
par  les  termes  d 'Odeur  de  Rofe,  ou  d'Odeur  d' Oeillet. 
Ainli  la  même  Fibre  qui  produit  le  Plailîr  lorfque  les 
vibrations  font  accélérées  dans  un  certain  degré,  fait 
naître  la  douleur  lorfque  ces  vibrations  font  accéle?. 
rées  au  point  de  féparcr  trop  les  unes  des  autres  les 
Molécules  de  la  Fibre.  Là  Douleur  fera  à fon  der- 
nier terme,  fi  cette  Séparation  va  jufqua  la  Solutio/i 
'de  continuité.  . . * 

# • • • - . . ’ ’ J 

.f  • . . 4|  » • . - • * *.  * ».  I ... 

1 19.  Jhe'site  à dire  un  mot  fur  la  Queftion, 

fi  DIEU 
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fi  DIEU  ne  pouvoir  pas  attacher  le  plus  grand 
degré  du  Plaifir,  à la  Solution  de  continuité , comme 
I L y a attaché  le  plus  grand  degré  de  la  Douleur  ? 
Ceci  fuppofe  évidemment  de  1’arbicraire  dans  ÏUnion 
de  l’Ame  & du  Corps,  & que  les  effets  de  cette  Union 
ont  dépendu  de  la  VOLONTE'  de  fon  A U- 
T E U R.  Je  me  borne  à faire  là-deffus  à mes  Lec- 
teurs les  Queftions  fuivantes , fur  lcfquelles  je  les 
prie  de  réfléchir. 

DIEU  a-t-IL  pu  vouloir  fans  raifon  de  vou- 
loir; ou  SA  VOLONTE'  s’efl -ELLE  dé- 
terminée fur  les  Idées  que  LUI  a offert  SON 
ENTENDEMENT?  Ce  que  l’ENTEN- 
DEMENT  DIVIN  avoir  j ugé  convenable  pou- 
voit-il  ne  pas  être , ou  être  autrement  ? La  Régie  des 
Jugemens  que  DIEU  a porté  fur  la  convenance 
a-t-elle  eu  pour  fondement  SA  VOLONTE', 
ou  la  Nature  des  Chofes  ? La  Nature  des  Chofes 
étoit-elle  dijlinffe  des  Idées  de  L’ENTENDE- 
MENT DIVIN?  Les  EJfences  font-elles  éter- 
nelles F les  Rapports  qui  découlent  des  Efîènces 
font-ils  immuables  P Les  Lotx  qui  refultent  des  Rap- 
ports font-elles  invariables  ? (40.)  Depcndoit-il 
davantage  de  DIEU  de  changer  la  Nature  des 
Chofes , ou  les  Eflences  , que  de  changer  SES 
IDE'ES,  ou  SA  PROPRE  NATURE  > 
Si  l’Homme  pojfible  ne  différait  pas  de ‘l’Homme 
a3uel,  & qu'il  y eut  eu  quelque  chofç  dans  l’Homme 

pof- 
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poffibl t qui  eût  pu  ctrc  également  bien  (le  deux  ma- 
nières, comment  la  VOLONTE'  DIVINE 
eût-  ELLE  pû  préférer  l’une  à l’autre  ? 

Remarquez  que  je  ne  confidére  point  ici  les  » 
effets  de  l’ Union  dans  leurs  Fins  , mais  dans  leurs 
Caiifes.  Il  eft  bien  évident  que  la  Douleur  avertit 
l’Individu  de  ce  qui  touche  à la  deffruéfion  de  fon 
Etre  : mais  fi  cette  deftruéfion  eût  été  accompagnée 
de  Plaifir  , comment  l’Animal  eût-il  confervé  fon 
Etre  ? Voici  donc  précHemcnt  1 état  de  La  Queftion  ; 
les  Caufes  du  Plaifir  & de  la  Douleur  , & générale- 
ment de  tout  ce  qui  fc  paffe  au  dedans  de  nous  , 
étoient-elles  déterminées  originairement  par  la  Nature 
des  deux  Subfiances  , indépendamment  de  la  V O- 
LONTE'  DIVINE?  La  fomme  des  Quef- 
tions  que  j’ai  propofées  fur  ce  fujet  fe  réduit  à celle- 
ci  : S’il  n’y  avoit  rien  dans  la  nature  des  deux  Subf- 
tances  confédérées  comme  pojfibles , ou  dans  les 
IDETS  de  DIEU,  qui  déterminât  les  effets  de  1 
l'Union,  d’où  la  VOLONTE'  DIVINE  au- 
rait- E L L E tiré  le  principe  de  S E S D E'T  E R- 
MINATIONS  dans  la  Formation  de  ÏHomme 
de  tous  les  Etres  Mixtes  ? 

. A 

120.  Les  Objets  nagiflènt  pas  immédiat  e- 
ment  fur  l’Ame  : elle  n’éprouve  leur  aéfion  que  d’une 
manière  médiate,  par  le  miniftére  des  Sens.  'Le 
‘Tempér animent  des  Fibres  fcnfibles  peut  donc  modifier 

M l’aéfion 
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PaéHon  des  Objets  en  différais  Individus.  ‘Ainfi 
quand  on  fuppoferoit  cette  parfaite  rcjjiniblancc  en- 
tre toutes  les  Ames  Humâmes,  il  fuflrroic  qu’il  y eût 
. de  la  différence  entre  les.  Corps  , pour  qu'il  y en  eût 
aulïï  dans  les  Senfations , ôc  dans  le  degré  du  ’PlaiJù, 
ou  de  la  Douleur.  . r . <V  - , 


I 2 1 . Je  définis  le  Tempe  raniment  d’une  Fibre, 
X aptitude  plus  ou  moins  grande  de  . cette  Fibre  4 
céder  à l’imprdlion  de  l’Objet. 


Cette  aptitude  tient  en  général,  aux  proportions 
de  la  Fibre,  & à la  facilite  qu’ont  fes  Molécules  de 
gliiTèr  les  unes  fur  les  autres,  ou  de  s’écarter  les 
des  autres. 


unes 


Ainfi  en  fuppofant  que  l’aéHon  d'un  Objet  fur 
deux  Individus  foie  précifémcnt  la  même,  celui-là  fera 
le  plus  fcnjible  à cette  aétion,  dont  les  Fibres  feront 
les  plus  mobiles.  [ - , ; f t 


i 4 - » . 

Si  cette  mobilité  cft  cxceJJJve , TIndividu  aura 
une  Senfation  déjhgr  cable  ; les  Molécules  tendront  à 
fe  dêfunir.  ( 1 1 8.)  Si  les  Fibres  n'ont  au  contraire1, 
que  fort  peu  dé  mobilité, _ l’Individu  rie  fera  affecté 
que  tics  foiblemcnt.  Il  le  fera  dans  la  proportion 
qui  fait  le  T/aifr  ( 1 1 8:)  fi  les  Fibres  ont  une  mo- 
bilité tempérée. 

. • ,r  , - . :ï 

La.  même  Senfation  peut  donc  être . agréable  à 

■ lun. 
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l’un,  & défagrèable  à l'autre;  ou  plus  agréable  à l’un, 
& moins  agréable  à l’autre  , dans  un  rapport  déter- 
miné au  Tempéf animent  des  Fibres  de  chaque  fujet. 

Enfin  , entre  deux  Senfations  agréables  qu'é- 
prouve un  Individu,  celle  dont  les  Fibrations  font  les 
plus  accélérées,  fans  l’être  trop,  l’affeéte  le  plus  agré- 
ablement. Je  ne  prétends  pas  exclurre  ici  par  le 
mot  de  Vibrations,  toute  autre  efpéce  de  mouvement : 
j’ai  déjà  dit,  (42.)  ce  que  l’on  doit  penfer  là-dcflus, 
Si  je  parle  de  vibrations,  c’eft  uniquement  parce  que 
ce  mouvement  paraît  être  celui  que  l’on  conçoit  lé 
mieux  dans  des  Fibres.  Mais  de  combien  de  mou- 
vemens  différens  les  Fibres  nerveufes  ne  font-elles  pas 
fufceptibles  ! Quelle  n’eft  point  la  diverftté  des  Orga.- 
nes  quelles  compofent  ! Je  me  fuis  aufïï  expliqué  fur 
l'intervention  du  Fluide  nerveux  ; (31.)  & fi  je  fais 
plus  fouyent  mention  des  Fibres  que  des  ÉJprits 
Animaux,  c’cfl  qu’il  me  femble  que  l’Imagination  a 
plus  de  prife  fur  celles-là  que  fur  ceux-ci.  D'ail- 
leurs l’exiftence  des  Nerfs  n’eft  point  douteufe  ; ils 
tombent  fous  les  fens  ; nous  fuivons  à l’œil  leurs 
principales  Ramifications.  Enfin  , ils  concourent 
certainement  à la  production  des  Senfations  ; quoique 
nous  ne  publions  pas  dire  précifcmeftt  quelle  eft  là 
part  qu’ils  ont  a cette  production,  ni  comment  ils 
s’afibeient  aux  EJprits. 

M 2 122. 
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122.  La  Statue  aura  donc  plus  de  plaiftr  à 
fentir  l’Odeur  de  l’Oeillet  que  celle  de  la  Rofc,  fi  la 
première  agite  plus  le  Nerf  Ofi&if  ' fans  cependant 
l’agiter  trop. 


Je  me  fers  de  l’exprefïïon  vague,  fans  T agiter 
trop  ; parce  que  j'ignore  la  quantité  de  mouvement 
nécdîaure  à la  production  du  plus  grand  degré  de 
'Plaijir  dans  chaque  Senfacion.  Je  vois  très  claire- 
ment que  les  degrés  du  Plaifir  & ceux  de  la  Dou- 
leur ne  compofent  qu’une  même  Chaîne  ; mais  je  ne 
vois  point  du  tout  où  finit  le  Plaifir,  & où  commence 
la  Douleur. 


i 


12  3.  Que  réfulte-t-il  dans  l’Ame  de  nôtre 
Statue  du  plus  ou  du  moins  de  Plaifir  que  deux  Sen- 
sations différentes  lui  font  éprouver  ? c’efl  la  Quef- 
tion  que  je  me  fuis.propofee  dans  le  Paragraphe  1 1 5, 
& dont  il  faut  maintenant  nous  approcher  de  plus 
près.  J'ai  dit  dans  le  Paragraphe  1 1 7.,  que  DIEU, 
a fait  l’Ame  un  Etre  a3f>  & qui  La  fubordonné 
l'Activité  «de  cet  Etre  à.  fa  fenfibilité  ; c’efl  adiré, 
qu’IL  a mis  dans  la  fenfibilité  de  l’Ame  le  principe 
des  déterminations  de  fon  activité.  Je  vais  donc 
examiner  ce  que  l’on  doit  entendre  ici  par  l’ Activité 
de  l’Ame,  & approfondir  ce  fujet  autant  que  la  foible 
portée  de  mon  Entendement  pourra  me  le  permet- 
tre. Je  commence  par  quelques  confédérations  fur 
l’ACtivité  en  général 
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Jai  défini  XAdivité  de  l’Ame,  (4.)  la  capacité 
qu’a  l’Ame  de  produire  en  elle,  6c  hors  (telle,  ou  fur 
fon  Corps  certains  effets.  Ailleurs  (4^.)  j ai  défini 
l 'Ame  une  Force , une  Fuiffancc,  une  Capacité  d'agir 
ou  de  produire  certains  effets.  C’étoit  tout  ce  que 
je  pouvois  dire  de  V Activité  de  l’Ame  en  la  confidé- 
rant  fous  ce  point  de  vue  général.  L’Affivité  des 
Etres  de  quelque  nature  qu’ils  (oient,  ne  nous  eft  con- 
nue que  par  fcs  effets.  Ces  effets  font  des  ebange- 
niens , des  modifications  qui  furviennent  à des  Etres 
par  l’intervention  , ou  conféquemment  à la  préfence 
d’autres  Etres.  Nous  nommons  Agents  les  Etres 
dans  lefquels  nous  penfons  qu’eft  la  Raifon  de  ces 
changcmcns,  & cette  Raifon  nous  eft  aufli  inconnue 
que  les  Eflènces  réelles.  (20.)  Le  mot  à’ASion  qui 
revient  fi  fouvent  dans  nos  difeours  n’emporte  donc 
point  la  connoifpince  de  la  manière  dont  les  Agents 
opèrent,  mais,  iïmplement  celle  de  ce  qu'ils  opèrent. 

Nous  voyons  des  Faits ; & tout  et  qui  eft  au  delà  des 
Faits  n’eft  pour  nous  que  ténèbres  plus  du  moins 
épaifîès.  Toutes  nos  Théories  de  Catfes'tx  à'Efi 
fe  bornent  au  fond  à connoître  XOrdrê  dans  le- 
quel les  Cftiofes  fe  fuccédent  ; ou  les  Rapports  fuivanc 
lefquels  XExiJlence,  ou  les  Modifications  des  unes,  pa- 
roiflènt  déterminées  par  lExiftcnee,  ou  les  Modifica- 
tions des  autres.  Ainfi  quand  ce  que  nous  nom- 
jmons  Agent  dans  la  Nature,  ne  le  feroit  point;  quand  f 
la  Relation  des  Caufes  6c  des  Effets  hc  feroit  qu’une 

- M 3 ap- 
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apparence,  un  Phénomène  relatif  à nôtre  manière  de 
voir  6c  de  concevoir  ; l’Ordre,  ou  la  Succeffion  de» 
Chofes  n’en  feroit  pas  moins  réelle,  invariable,  & n e» 
fournirent  pas  un  fondement  moins  folidc  à tous  nos 
raifonnemens,  (7.)  . . • * 

i . •*  / . 

*■  t • * • * • r *1 

124.  Mes  Leéteurs  comprennent  à préfenc 
dans  quel  fem  je  prends  les  termes  généraux  de  Cou-, 
fi,  d 'figent,  d ASrvitc,  tXAcîion:  les  rcHexions  que 
je  viens  de  faire  là-deffus  , ferviront  à les  prémunir 
contre  l’opinion  où  ils  pourraient  être  que  je  cherche 
les  Caijes  de  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  nous.  Je 
cherche  des  Faits  : je  compare  ces  Faits  : je  niche  à 
en  former  des  Refait  at s z mais,  parmi  ces  Réfultats 
il  en  eft  que  je  nomme  conjc&ures,  J'oupçons,  dont es t 
& que  je  ne  donne  que  pour  tels. 

{ 

Jç  vois  une  Sçnfation  fuivre  un  Mouvement  ; 
j ignore  ce  que  le  Mouvement  & la  Sçnfation  font  en 
cu.vrncmes  ; mais  j’etudie  ce  qu’ils  font  par  rapport  à 
moi,  c dire  par  rapport  à ma  manière  de  conceT 
voir.  Cette  étude  me  conduit  à reconnoître  que 
chaque  Sçnfation  a un  mouvement  qui  lui  corrcfpond; 
&;que  ce  mouvement  eft  aulîi  diftinét  de  tout  autre 
mouvement,  que  cette  Sçnfation  eft  diftinéte  de  tout- 
autrç  Senfatiop.  0,  ; . ,,  ■ , , , 

• * . f t 

, . « » , • » « . _ . • | 

En  Comparant  les  Troprietés  à moi  connues  de 
cet  Etrê  que  je  nomme  le  Corps,  aVcc  les  Propriétés 

à moi 
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à moi  connues  de  cet  Eue  que  je  nomme  1 Ame  ; je 
découvre  que  ces  deux  Etres  ne  l'ont  pas  de  même 
nature . J'obfervc  les  'Phénomène)  qui  réfultcnc  de 
leur  Union,  U.  pour  parvenir  à démêler  lai  part  qu’a 
chacun  de  ces  Etres  à la  production  des  Phénomè- 
nes, j’dîayc  danalyfer  ou  de  décompofcr  les  Phéno- 
mènes. (q.)  . Mais  ce  font  toujours  des  Effets  que 
j’analyfe,  & jamais  des  Caufes. . 

• ■_  Airifi,  .en  me  rendant  attentif  à Goût  CÇTque  je 

découvre  au  dedans  de  moi  ; en  comparant  les  diver- 
fes  Opérations  de  mon  Cerveau  , & celles  de  mon 


les  Fibres  , & de  la  réciprocité  d’aétion . qu’il s font 
naître  entr-eljes,  je  compte  ne  parler  que  d’un  Fait  ; 
& je  répète  (6.)  que  je  ne  fçais  point  tjçrour,  & 
que  jç  ne  cherche  poünc  à fçavoir,  comment  une 
Fibre  meut  une  autre  Fibre.  , t:-,  ...  ... 


t 


0 


•9c, 
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CHAT ITRE  XI. 

* . * • • , j * * , , 

De  la  Faculté  ' de  Sentir , conjidèrèe  comme  une 
Brandie  de  /Activité  de  l Ame. 

* r • * 4 

De  la  ÇhtcJUon,  fi  lAme  efi  paflive,  lorf quelle 
aperçoit  ou  quelle  Sent.  - 

Des  Déterminations  de  /’AéHvité  de  ï Ame,  & de 
leurs  Caufes. 

De  la  Nature  & des  Effets  de  î Attention. 


12  5 


. v **  ( « l ‘ ‘ ' • | , /-  * ^ f . 

. T e viens  d’expofer  mes  Idées  fur  t aelivité 
J en  général.  J’ai  indiqué  le  Point  de 
vue  fous  lequel  je  me  propofe  de  conlidcrer  celle  de 
nôtre  Etre.  Je  vais  continuer  l’examen  de  cette 
activité.  • , , . 

Jai  dit  que  l’aéHvité  de  l’Ame  eft  la  capacité 
qu’a  l’Ame  de.  produire  en  elle  & hors  d’elle  ou  fur 
fin  Corps  certains  effets.  (4.)  J’ai  inféré  dans  cette 
Définition  les  mots  en  elle,  pour  me  conformer  à 
l’opinion  des  Philofophes  qui  penfent  que  1 Ame  fi 
modifie  elle-même,  ou  forme  elle-même  les  Serfatio/ù 
en  conséquence  du  Jeu  des  Organes. 

Suivant  cette  Opinion,  la  faculté  de  Sentir  eft 
Tune  branche  de  i’Aétivité  de  l’Ame,  une  modification 

de 
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de  cette  Activité  ; car,  tout  ce  que  l’Ame  eft  dite 
produire,  elle  le  produit  par  fon  Activité. 

J’ai  montre  en  peu  de  mots  le  fondement  de 
l’opinion  dont  je  parle,  lorfque  j'ai  dit  que  tîappcrcc - 
vaut  aucun  rapport  entre  un  mouvement  & une  ScnJ'a- 
iion,  je  ne  pouvois  placer  dans  le  mouvement  la  caufe 
immédiate  ou  efficiente  de  la  Senfation,  (4.)  J’ai  un 
peu  étendu  cela  dans  le  Paragraphe  4 6. 

12  6.  Il  y a une  manière  de  s’exprimer  fur 
l’Ame  qui  ne  me  paroît  pas  bonne  ; c’eft  quand  on  y 
dit  que  l’Ame  eft  paffive  lorfqu’elle  apperçoit  ou 
quelle  fent.  La  T affinité,  fi  je  puis  me  fervir  de 

ce  mot,  eft  directement  oppofée'à  l 'Adivité.  Un 

Etre  abfolument  paffif,  eft  un  Etre  dans  leqûel  il  ne 
peut  s’exercer  aucune  forte  d'a&ion.  Agir  c’eft  pro- 
duire un  certain  effet , une  certaine  modification. 
Comment  un  Etre  paffif  fcroit-il  fufceptible  de  modi- 
fication ? Comment  la  Force  modifiante  s’exerceroit- 
elle  fur  un  Sujet  incapable  de  réfiflance  ou  de  réac- 
tion ? Quand  un  Corps  en  mouvement  choque  un 
Corps  en  repos  il  lui  communique  de  fon  mouvement 
dans  une  proportion  relative  à la  viteffie  & aux  maj- 
fes.  Dans  l’inftant  où  le  Corps  en  repos  eft  choqué , 
il  peut  être  regardé  comme  paffif;  il  eft  cependant 
bien  évident  qu’il  ne  l’eft  pas  , puis  qu’il  réfifte  au 
mouvement  en  vertu  de  là  Force  d inertie  toujours 
proportionnelle  aux  malles.  Il  eft  encore  impéaê • 

- N trahie ; 
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trahie  ; s’il  ne  lecoit  point,  le  Corps  mû  le  pénétre? 
roic  intimement , les  deux  Corps  n occupa oient  plus 
que  le  même  Lieu  métapbyfijut,  & il  n'y  au  voit  point 
de  communication  de  mouvement. 

Je  n’ai  garde  de  comparer  le  choc  de  deux 
Corps  à l’aéfion  du  Corps  fur  l’Ame.  Je  n’ai  pas 
oublié  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet,  ( n 6.) 
Aflurément  le  corps  n’agit  pas  fur  l’Ame  comme  un 
Corps  agit  fur  un  autre  Corps,  (4 6.)  L’Ame  n’cfl 
pas  Corps  : la  Simplicité  du  Sentiment  le  prouve  : le 
Sentiment  cft  uu}  le  Corps  cft  multiple'.  (2)  Mais, 
je  conçois,  qu’en  conféquence  de  X action  des  Fibres 
nerveufes,  il  fe  paflè  dans  l’Ame  quelque  chofe  qui 
répond  à cette  aétion  : l’Ame  réagit  à fa  manière, 
ï effet  de  cette  réaction  elt  ce  que  nous  nommons 
'Perception  ou  Senfation.  Entreprendre  d’expliquer 
ce  que  c’eft  que  cette  réaétion  de  l’Ame,  vouloir  ren- 
dre raifon  de  la  manière  donc  fe  forme  la  Perception 
ou  la  Senfation,  c’eft  vouloir  rendre  raifon  de  la  ma- 
nière dont  l’Ame  eft  unie  au  corps.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  faits  pour  pénétrer  ce  myftére,  (46.) 

127.  Ceux  qui  pour  expliquer  la  formation 
des  Senfations  ont  fuppofé  quelles exiftoient déjà  dans 
l’Ame,  & que  le  Corps  ne  faifoit  que  les  développer; 
ont  comparé  tacitement  ce  qui  fe  paflè  dans  un  Etre 
fmple  avec  ce  qui  fe  paflè  dans  un  Corps  organifè. 
Mais,  quelle  comparaifbn  peut-on  faire  entre  ce  qui 

' fe 
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fe  païïc  dans  un  Etre  Ample  & ce  qui  fe  paflè  dans 
un  Corps  organifé  ? Qu’cfl-ce  que  des  Scnfations  ren- 
fermées1 dans  l’Ame,  & dont  elle  n’a  point  la  conf- 
cicnce  ? Qu’eft-ce  que  des  Scnfations  qui  fe  dévelop- 
pent ? Mais  en  voilà  allez  fur  une  Opinion  qui  n’a 
d’autre  fondement  que  nôtre  ignorance  fur  la  manière 
dont  le  Corps  influe  fur  l’Ame.  11  arrive  tous  les 
jburs  que  lors  qu’on  a coufu  enfemble  des  termes 
dont  on  a les  idées,  on  s’imagine  avoir  mis  quelque 
choie, dans  la  Nature.  ...  ’ . 

1 28.  Ce  n’eft  donc  point  du  tout  de  cette 
forte  d’ Activité  par  laquelle  l’on  peut  concevoir  que 

\ l’Ame  produit  les  Senlations,  que  je  veux  m’occuper 
ici  : j’ai  uniquement  en  vue  cette  Activité  que  j’ai 
fuppofé,  que  l’Ame  déployoit  hors  d'elle , ou  fur  fon 
Corps  (4.  25.)  & qui  a été  fubordonnée  à la  Fa- 
culté defentir.  J’ai  déjà  expliqué  ce  que  j’entends 
par  cette  Subordination:  (1 17.)  je  fuis  appellé ac- 
tuellement à m’étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet. 

129.  Quand  je  dis  que  l’Ame  agit  fur  Jon 
Corps,  je  dis  que  l’Ame  modifie  l’état  a&uel  de  fon 
Corps. 

Jcn tends  en  générai  par  cette  modification,  tout 
changement  qui  furvient  au*Corps,  ou  à quelqu’une  de 
fes  Parties  en  conlcquence  de  ïaétion  de  l'Ame. 
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Et  comme  je  ne  puis  concevoir  dans  le  Corps 
aucune  moditication  qui  ne  foit  l'effet  d’un  mouve- 
ment, je  fuis  obligé  de  fuppofer  que  l’Ame  prqduit  du 
mouvement  dans  fon  Corps,  ou  dans  quelqu’une  des 
Parties  de  fon  Corps.  Je  donne  donc  le  nom  de 
Force  motrice  à cette  aélivitc  de  1 Ame. 

Je  pourrais  me  dîfpcnfcr  de  le  dire  ; il  vauç 
mieux  cependant  que  je  ne  m’en  difpenfe  point;  l’Ame 
ne  meut  pas  à la  manière  du  Corps,  puifqu’elle  n’cft 
pas  Corps  : (4 6.)  mais  l’effet  de  fa  Force  motrice  a 
un  certain  rapport  (40.)  à f effet  de  la  Force  motrice 
du  Corps.  Je  m’explique  : je  fuppofe  que  la  Force 
motrice  de  l’Ame  produit  fur  les  Fibres  fenfiblcs  des 
imprefîions  femblables  ou  analogues  à celles  qu’y 
produirait  l’Aélivité  des  Objets,  ou  des  Corpufcules 
qui  en  émanent.  J’ai  déjà  infinué  cela,  lorfque  j’ai 
parlé  de  la  naifïànce  de  l 'Attention  dans  le  Chapitre 

V1L  (53*)  : . 

130.  Mais,  cette  Aélivitc,  que  je  fuppofe  que 
_■  l’Ame  exerce  fur  les  Fibres,  eft  en  Joi  une  Force  indé- 
terminée ; c’eft  un  fîmple  pouvoir  d’agir , ou  de  pro- 
duire certains  effets  ; & ce  n’eft  point  tel  ou  tel  effet 
en  particulier.  • • 

Comment  donc  l’A£fivité  de  l’Ame  eft-elle  dé- 
terminée à produire  un  certain  effet  plutôt  que  tout 
autre  effet  quelle  pourrait  également  produire?  Com- 
. . . ment 

i. 
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ment  la  Force  motrice  de  l’Ame  eft-elle  déterminée  à 

mouvoir  une  Fibre  plutôt  que  toute  autre  Fibre 
quelle  pourroir  également  mouvoir  ? Quelle  cft,  en 
un  mot,  la  raifon  fufffante  des  déterminations  de 
l’Activité  de  l’Ame?  Mon  Le^eur  voit  que  je  tou* 
che  à une  Queftion  importante. 


/ * } *- 

. - , S W 


I 3 i . U.N  Etre  Stiitant  ne  peut  être  déterminé 
à agir  qu’en  vertu  d’une  ‘Perception,  ou  d’une  Senfa- 
tion  agréable , ou  défagréable  dont  il  eft  affrété. 
\dA9ion  de  cet  Etre  eft  un  ejfet  (124.  130.)  qui 
doit  avoir  Ton  principe  , ou  fa  raifon  dans  quelque 
chofe  qui  a précédé  immédiatement:  (7.  54.)  Re- 
fufer  d’admettre  cela,  ce  feroit  fuppofer  des  effets 
fans  caufes- 

Cette  chofe  qui  a précédé  l’aétion  ; cette  chofe 
qui  a eu  foi  lé  principe,  ou  la  raifon  de  l’aétion,  cft 
Une  Perception,  ou  une  Senfâtion.  C’eft  ce  que  j’ai 
exprimé  en  d’autres  termes,  lorfque  j’ai  dit  que  X Ac- 
tivité a été  fubordonnéc  à la  fenfibilité,  ( 1 1 7.) 

. . , . . . . 

D feroit  contradkftoire  à la  natiire  d’un  Etre 
fentant  qu’il  fut  indifférent  au  Plaifir  & à la  Douleur^ 
qu’il  éprouvât  indifféremment  différentes  Scnfations; 

ou  différens  degrés  de  la  même  Senfâtion. 

■ v > »*».  "•  -•  ■ ■ -■“*  ‘ ” • ».  : y.  . 

Cet  Etre  ne  peut  diftin^tter  une  Senfâtion  d’une 
autre  Senfâtion,  ou  un  degre  d’une  Senfâtion  d’un 
< ■ N 3 autre 
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autre  degré  de  la  meme  Senfacion  , qu’il  ne  préféré 
une  Senfation  à une  autre  Senfation  , un  degré  à un 
autre  degré  dans  le  rapport  qu'ont  cectc  Senfation  ou  - 
ce  degré  avec  ce  qui  conftituë  en  lui  le  Tlai/ir , ( 1 1 8. 

120.  I 2 i .) 

L 'Effet  immédiat  de  cette  préférence  eft  X At- 
tention que  l’Etre  donne  à la  Senfation,  ou  au  degré 
de  Senfation  qui  lui  procurent  le  plu6 . de  plaijir , 

(53-) 

i • • 

132.  Ces  Principes  pofes  , je  reviens  à ma 
Statue.  Mon  Lefleur  ne  m’aura  pas  fans  doute 
foupçonné  de  l’avoir  oubliée.  Il  aura  compris  que  je 
ne  l’ai  quittée  .que  pour  chercher  des  Principes  pro- 
pres à répandre  quelque  clarté  fur  la  Situation  où  je 
l’ai  laifïee,  (123.)  J’avois  été  conduic  par  la  na- 
ture de  mon  fujet,  & par  la  fuite  de  mes  médications, 

( 1 1 6.  1 1 7.),  à parler  de  l’A&ivicé  de  l’Ame.  J’étois 
donc  obligé  de  fixer  mes  idées  fur  cette  AéHvité,  & 
fur  les  caufes  qui  en  déterminent  l’exercice.  Je  l’ai 
fait;  ( 1 1 7.  123.  124.  5.  6.  7.  8.  9.  130.  131.)  & 
ce  que  j’en  ai  dit  me  paroît  répondre  à mon  but. 

En  entreprenant  XAntdÿfe  des  Opérations  de  nôtre 
Etre,  j’ai  dû  me  preferire  pour  régie  d’analyfer  toutes 
les  Queftipns  un  peu  importantes  qui  naîtroient  na- 
turellement les  unes  des  autres.  Ces  Queftions 
une  fois  analyfées,  je  ferai  difpenfé  d’y  revenir,  & j’au- 
rai des  Principes  pour  l’examen  de  touces  les  Quef- 

■ . tions  .* 
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tiens  analogues.  Mon  Plan  n’cft  pas  de  tirer  tout 
de  ma  Statue  : mon  Plan  eft  d’appliquer  touc  à ma 
Statue,  & de  fimplifîer  ainfi  mon  fujet,  (10.  12.) 


133.  Il  faut  maintenant  que  je  remette  fous 
les  yeux  de  mon  Lecteur  la  Situation  où  j’ai  Iaiflce 
ma  Statue. 


Elle  éprouvoit  à la  fois  deux  Senfations  diffé- 
rentes : l’une,  étoit  excitée  par  la  préfencc  d’un  Oeil- 
let ; l’autre,  étoic  rappcllée  par  celle-ci,  & cette  Scn- 
fation  rappcllée  écoit  une  odeur  de  Rojc,  (88.  9c.) 


J’ai  fuppofé  que  l’odeur  de  l 'Oeillet  étoit  plus 
agréable  à la  Statué  que  l’Odeur  de  la  Rofe , & j’ai 
montré  comment  cela  pouvoir  être,  (122.)  Là-def- 
fus;  je  me  fuis  propofe  cette  Queftion:  ( 1 2 3.)  que 
réjulte-t-il  dans  î Ame  de  notre  Statué  du  plus  ou  du 
moins  de  Plaifir  que  deux  Senfations  différentes  lui 
font  éprouver  ? C’eft  cette  Queftion  qui  m’a  con- 
duit à l’examen  de  l’Aétivicé,  & cet  examen  me  ra- 
mène à cette  Queftion. 


134.  La  Statué  diftingue  donc  les  deux  Sen- 
fations qui  faffeélent  aéhicliement.  Elle  fent.  que 
l une  l’affeéte  plus  agréablement  que  l'autre.  Elle  fe 
complaic  donc  plus  dans  l’une  que  dans  l'autre.  Elle 
préféré  donc  l’une  à l’autre.  ‘ ; 
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Mais;  qu'eft-ce  que  cette  préférence?  quels 
effets  rcful cent  de  cette  préférence?  voilà;  ce  qu'il 
s’agit  d'approfondir. . Je  n’ai  qu’elfieuré  ce  fujec  dans 
le  Chapitre  VII.  (53):  je  fuis  mieux  placé  ici,  pour 

l’analyfer  : j’en  ai  averti,  (53.) 

• • • • 

135.  Cette  préférence  que  la  Statue  donne 
à la  Senfacion  qui  lui  plaie  le  plus , eft  une  action  que 
la  Statue  exerce  fur  cette  Senlation.  T référer  n’cft 
pas  fenùr , c’eft  fe  déterminer , c’eft  agir.  La  préfé- 
rence ne  peut  être  une  modification  de  la  Faculté  de 
fentir  : les  modifications  de  cette  Faculté  ne  font 
que  des  Senfations,  & des  degrés  de  Senlàtions.  Un 
Etre  qui  éprouverait  des  Senfations,  & qui  ne  ferait 
point  a&if  ferait  fimplcmcnt  aff  'c&é  ,-(117.)  & il 
ne  réfultcroit  autre  chofe,  au  dedans  de  lui,  de  la  di- 
verficé  des  imprellions  qu’il  éprouverait,  qtic  le  plaifr 
• ou  la  douleur  attachés  à ces  imprellions,  & le  rappel 
de  ces  imprellions  les  unes  par  les  autres  en  vertu  d’un 
enchaînement  phyfique  indépendant  de  XAme. 

Mais;  l’Ame  de  nôtre  Statue  eft  douée  d’Aéti- 
vicé  : j’ai  bien  défini  ce  que  j’entends  ici,  par  ce  mot  : 
(128.)  la  Statue  peut  donc  fc  déterminer  pour  la 
p Senfacion  qui  lui  plaît  le  plus  : f éfet  de  cette  déter- 
mination eft  X Attention  quo  la  Statue  donne  à cette 
Senfacion,  ( 1 3 1 .) 
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4:  , î 36,  LAtte  ntio»  eft  donc  une  tmdijka- 
t ion  de  ÏÆrvité  4c  l’Ame;  ou,  pour  m’exprimer  en 
d’autres  termes,  elle  eft  un  certain  exercieede  lâ  Force 
matrice  de  l’Ame  for  les  Fibres  ' de  fon  Cerveau. 
(129.)  : n ..  ! 

- ■_  ^ ^ » 1 **‘T  f * 

Si  mon  Leéteur  doutoit  de  cette  vérité  ; s’ft 
foupçonnoit  que  je  méts  plus  de  phyftfae  dahs  l’At-i 
tendon  qu’il  n’y  en  a en  effet,  je  le  rappellerais  à ce 
qu’il  a lui-même  éprouve  lorfqu’il  a donné  fon  atten- 
tion a qudqu'Objet.  1 

( H a détourné  les  yeux  de  defTus  les  Objets  envi- 
ronnans  : il  a affaibli  par  là  l'impreffkm  de  ces  Objets. 
Il  a fixé  fa  vue  fur  l’Objet  de  fon  Attention  : il  l’a 
concentrée  fur  cet  Objet  : il  a tendu  fOrgane  fur  cet 
Objet,  fi  je  puis  çn  exprimer  ainfi. 

.r 

Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  Tintcrvcntion  du 
Corps  dans  l’acie  de  X Attcntiôn  P Mais,  fi  mon  Lec- 
teur vouloit  une  autre  preuve  de  ce  Fait,  je  lui  rap- 
pellerais encore  qu’il  s’eft  fatigué  lorfqu’il  a fixé  trop 
îong-tems  fa  vue  fur  un  Objet.  , Çette  fatigue  a pu 
meme  aller  jufqu  a la  (Jouteur,  foie  qu’il  ait  confidéré 
cet  Objet  des  yeux  de  fEfprit , ou  qu’il  l’ait  confi- 
déré des  yeux  du  Corps.  Or  ; cette  fatigue,  cette 
douleur  riont-elles  pas  leur  Siège  dans  les  Organes  ? 

Enfin  ; comment  remédic-t-on  à cette  fatigue, 
à cette  douleur?  par  le  repos,  ou  par  le  changement 

O . d’Ob- 
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d’Objet.  Pourquoi  par  le  repos  ? c’eft  qu’il  efi:  une 
ceffation  d AHion.  Lorfque  l'Arhe  cefle  d'agir  fur 
les  Fibres  fur  lefquclles  elle  agiflbic,  la  tânfion  quelle 
leur  a imprimée  diminué , s affaiblit,  s'éteint.  Pour- 
quoi par  le  changement  d objet  P c’cft  que  l’Ame  n’agit 
plus  fur  les  mêmes  Fibres.  Chaque  Perception  a des 
Fibres  qui  lui  font  appropriées.  (77.  78.  70.  80.  8i. 
82.83.84.85.) 


1 37.  L’Expf/riencf.  prouve  donc,  que  X At- 
tention tient  à un  certain  exercice  de  la  Force  mo- 
trice de  l’Ame  fur  les  Fibres  du  Cerveau.  (136.) 
Je  puis  donc  avancer  avec  fondement,  que  l’Atten- 
tion que  nôtre  Statue  donne  à la  Senfation  qui  lui 
plaît  le  plus,,  eft  une  a8ion  quelle  exerce  fur  cette 
Senfation.  Voyons,  à prefent,  en  quoi  conlîftc  ceçte 
aétion. 


Agir,  c’eft  produire  un  certain  effet:  (123. 
124.)  l Ame  de  la  Statue  produit  donc  un  certain 
effet  fur  la  Senfation  qui  l’occupe. 

' t t 

Mais  ; cet  effet  l’Ame  le  produit  bors-d elle,  ou 
fur  fon  Corps,  (128.  129.)  Ce  n’eft  pas  fur  la 
Senfation  même  que  l’Ame  agit,  puifquc  cette  Senfa- 
tion n’eft  que  l’Ame  elle-même  modifiée  d’une  certaine 
manière,  (36.  45.  46.)  C’efl  donc  fur  les  Fibres 
ffint  le  mouvement  produit  la  Senfation,  ( 1 7.  2 1 . 43.) 
que  l’Ame  exerce  fon  Activité,  ( 1 29.  1 30.  1 3 1.)  , 
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138.  Quel  eftec  l’Ame  produit-elle  fur  ces 
Fibres  ? Pour  parvenir  à le  connoicre  en  général , 
j obferre  ce  qui  réfalte  de  Y Attention  que  je  donne 
à un  Objet  préférablement  à d’autres  Objets  que  j’ai 
en  même  tenu  fous  les  yeux,  & que  je  fuppofe  faire 
fur  moi,  une  impreffion  à peu  près  égale. 

« » 

Déterminé  par  quelque  motif,  (130.)  adon- 
ner mon  attention  à un  de  ces  Objets,  je  fixe  mes 
. yeux  fur  lui.  Aufii-tôt  la  'Perception  de  ccc  Objet 
devient  plus  vive  : les  Perceptions  des  Objets  voifîns 
saffoiblijjent.  Bientôt  je  viens  à découvrir  dans  cet 
Objet,  des  particularités  qui  m’avoient  d’abord  échap- 
pé. A mefure  que  mon  attention  redouble,  les  im- 
preflions  de  l'Objet  fe  fortifient  & fe  multiplient. 
Enfin  -,  tout  cela  croît  à un  tel  point,  que  je  ne  fuis 
prefque  plus  affeété  que  de  cet  Objet. 

i! . • . • ; . . . . 

13p.  Voila',  des  Faits;  qu’eft-ce  que  ces 
Faits  nous  apprennent?  que  T Attention  augmente 
Xinteifitè  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets. 
On  ne  peut  fe  refufer  à cette  conféquence.  La  vi- 
vacité des  Senfations  eft  ncceflàirement  propordonelle 
à l’intenfité  des  mouvemens  qui  les  excitent.  Une 
Senfation  s affaiblit  à mefure  que  l’adtion  de  l’Objet 
diminué  ; & cette  adtion  eft  un  mouvement  imprime 
à l’Organe,  (41.) 

O:  En 
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En  un  mot  DIEU  ayant  attaché  les  .Senfa- 
tions  à des  Mouvcmais , (124.)  L cfpécc  & le  degré 
de  la  Senfation  doivent  déterminer  lcfpécc  & le  degré 
du  mouvement.  > 1 "•  i-,  ».  J i;>  •; 

• • • . . ; t f ' >.„•  ■'  . v . 'i 

140.  Lors  donc  que  je  vois  à la  fois,  j>lu- 
fieurs  Objets,  & que  je  fuppofe  que  tous  ces  Ofcjc» 
m affectent  à peu  près  également  ; (138.)  je  fuppofe 
par  cela  même , que  1 'intenjité  dés  mouvemens  que 
tous  ces  Objets  impriment  à mon  Organe,  eft  à peu 
près  la  rqême.'  : l 

Je  ne  puis  donc  être  déterminé  à donner  mon 
JL  attention  à un  de  ces  Objets,  qu’en  vertu  de  quelque 
motif  étranger  à l’aétion  de  cee  Objet  ; puifqué  je 
fuppofe  que  tous  les  Objets  que  j’ai  préfens  à la  fois, 
agiffent  à peu  près  avec  la  même  force,  Je  dis(<s 
peu  près , parce  que  je  conçois  qu’il  ne  peut  y avoir 
une  parfaite  égalité  entre  toutes  ces  actions.  Il  fuffit 
pour  le  cas  que  j’examine,  qu’il  n’y  ait  pas  entr’-elles 
des  différences  capables  par  elles-mêmes , d’exciter  l’At- 
tentioç. 

• • ' ‘ * • J ' * . • 1 . 

L 'attention  que  je  donne  à un  Objet  par  préfé-  • 
rence  à d’autres  Objets,  que  j’ai  également  fous  les 
yeux,  eft  une  modification  de  l’ Activité  de  mon  Ame, 
(13$.  1 36.)  mais  ; cette  Activité  eft  en Joi  indèter * 
mimée , (130.)  Elle  ne  peut  fe  déployer  fur  certai- 
nes Fibres , qu’il  n’y  ait  une  raifort  capable  de  lui 

. * ■ faire 
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faire  produire  cec  effet,  ( 1 3*1 .)  Si  donc  l’Objet 
n’excite  point  par  Im-mcmc  mon  Attention  , il  faut 
que  celle  que  je  lui  donne  foit  1 effet  de  quelque  motif 
étranger  à l’Objet.  Cffc  ce  que  j’ai  voulu  infinuer 
dans  le  Paragraphe  138:  lorfque  j’ai  dit  ; déterminé 
par  quelque  motif  &c. 


ct  . , 1,4 1 •.  Des  qu’un  tel  motif  exifte,  mon  Atten-y 
tion  s’exerce.  Mon  Ame  réagit  fur  les  Fibres  que 
l'Objet  tient  en  mouvement;  (129.)  & par  cette 
réaétion  elle  augmente  Xintenfitè  du  mouvement. 


L 'effet  néceffaire  de  cette  augmentation  de 
mouvement  eft  de  rendre  la  ‘Perception  de  l Objec 
plus  vive  ; car,  le  mouvement  auquel  la  Perception 
de  cet  Objet  eft  attachée,  ne  fçauroit  acquérir  plus  de 
force  que  cette  perception  n’acquierre  plus  de  vivaci- 
té, (139.)  Tout  eft  ici  relatif,  ou  proportionnel. 


L 'Objet  eft  un  compofé  de  differentes  Parties, 
qui  n’agi ftent  pas  toutes  fur  XOrgane  avec  la  même 
force.  La  Perception  totale  de  l’Objet  eft  donc  un 
compofé  d’une  multitude  de  Perceptîôns  partiales 
qui  ont  chacune  leur  degré  de  mouvement. 

L’ Attention  que  je  prête  à cet  Objet,  augmente 
l’intenfité  de  tous  ces  mouvemens  particuliers.  C’cft 
par  cette  efpcce  de  Mécbaniquc  que  je  viens  à dé- 
couvrir dans  l’Objet  des  particularités  que  je  n’apper- 

. O 3 ccvois 
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eevois  pas  lorfque  je  ife  le  dtftingims  point,  par  l'At- 
tention, des  Objets  voifrns,  (i 38.) 

Quand  on  dit  que  p^r  voir,  il  faut  regarder, 
que  pour  entendre  il  faut  ecoutcr,  on  exprime  cette 
réadion  de  l’Ame  fur  les  Fibres  qu’un  objet  tient  en 
mouvement.  Il  y a Dijîra&ion  par  rapport  à cet 
objet,  toutes  les  fois  que  cette  réaction  eft  huile  : elle 
eft  nulle  toutes  les  fois  que  l’Ame  occupée  d'autres 
Objets,  concentre  toute  fon  Aétivité  fur  les  Fibres 

appropriées  à ces  Objets. 

• > 

Les  Régies  que  la  Logique  preferit  pour  aug- 
menter ou  foulager  l’Attention  tendenc  toutes  à réu- 
nir lès  efforts  fur  un  petit  nombre  de  Fibres.  Si 
j’entreprenois  ici  de  faire  l’analyfe  de  ces  Régies , je 
montrerais  quelles  prouvent  elles-mêmes  la  probabi- 
lité de  nies  principes. 

» * ■ * » 

142.  A mefure  que  la  Perception  de  l’Objet 
devient  plus  vive  par  l’Attention  «fes  Perceptions  des 
Objets  voifins  s'affoibliffènt  ; & c’eft  là,  un  autre  effet 
de  1 Attention,  (138.)  dont  il  faut  que  je  rende 
raifon  par  les  Principes  que  je  viens  de  pofer. 

Les  Fibres  fenftblcs  & mobiles  ont  befoin  d Ef- 
prits  pour  s’acquitter  de  leurs  fondions. 

Tout  ce  qui  tend  à augmenter  ou  à diminuer 
la  quantité  du  Fluide  Nerveux , (31.)  augmente  ou 
diminue  \ Activité  des  Fibres.  • Le 
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Le  Fluide  Nerveux  fe  diftribuë  donc  aux  Fibres 
dans  un  certain  rapport  à la  fournie  d’action  quelles 
ont  à exercer. 

La  quantité  du  Fluide  Nerveux  eft  déterminée. 
11  ne  peut  donc  fe  porter  en  plus  grande  abondance 
à certaines  Fibres  ; que  ce  ne  foit  en  déduction  de  ce 
que  les  Fibres  voifines  auraient  pû  en  recevoir  dans 
le  même  tans. 

L 'Attention  augmente  le  mouvement  des  Fi- 
bres fur  lefquelles  elle  agit,  (138.  139.)  Cette, 
augmentation  eft  d’autant  plus  grande,  que  l’Atten- 
tion eft  plus  forte,  ou  plus  foutenuë. 

Les  F f prit  s dérivent  donc  des  Fibres  voifmes, 
vers  celles  fur  lefquelles  l’Attention  s’exerce. 

Cette  dérivation,  proportionnelle  à la  quantité 
du  mouvement  imprimé  par  l’Attention,  peut  aller 
au  point  que  les  Fibres  voilïnea  foient  trop  apauvries 
d'Efprits,  pour  faire  fur  l’Ame  une  impreffion  fenfible. 
Cette  impreffion  peut  devenir  nulle,  ou  prefque  nulle 
par  rapport  à l’Ame,  (138.) 

143.  Voila'  une  explication  purement  mé- 
chanique  ; mais,  qui  s’accorde  avec  une  vérité  que  la 
! 'Phyjïologte  avoue.  Ceux  de  mes  Lecteurs  qui  ne 

goûteront  pas  cette  explication  pourront  lui  préférer 
celle-ci,  ou  les  réunir. 

La 
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La  Faculté  de  fentir  eft  bornée  comme  toutes 
J les  Facultés  de  nôtre  Etre,  ; ,Les  bornes  de  ces  Fa- 
; cultes  font  celles  du  Sujet  meme  dans  lequel  clics 
réfident. 

'/ 

Lorfque  l’Ame  eft  affeétée  d’une  Perception 
très  vive , & quelle  éprouve  en  même  tems  une  inv 
preftion  très  foible,  elle  ne  peut  éprouver  cette  inv 
prelfton  précifément  comme  elle  réprouverait  fi  elle 
netoit  pas  affeftée  en  même  tems  d’une  Perception 
très-vive.  Parce  que  la  Capacité  de  fentir  eft  limi- 
tée, le  partage  l’affoiblit;  Une  im preftion  très  forte 

éteint,  ou  abforbe  une  impreffion  très  foible, 

• ' * j * - •'*  /:'»*  \ 

La  Faculté  de  Sentir,  ou  et apercevoir  eft  une 
Force  qui  fe  proportionne  à la  quantité  du  mouve- 
ment de  chaque  Senfation,  ou  de  chaque  Perception. 

Mais  ; f intenfié  d’une  Perception  peut  devenir  telle 
par  X Attention,  qu  elle  confirme,  pour  ainfi  dire,  toute 
la  Force  et  apercevoir  ; enforte  qu’il  ne  refte  pas  allez 
de  cette  Force  pour  qu  elle  puiflè  fe  déployer  en  tnême 
tems  fur  d’autres  imprejfions.  Ceci  varie  dans  le  rap- 
port des  intenfitès.  , 

1 44.  - |e  viens  de  traiter  de  X Attention  entant 
quelle  eft  excitée  par  quelque  motif  étranger  à l’Ob- 
jet, (138.  140.)  Mais,  fi  entre  plufieurs  Objets 
que  j’ai  en  même  tems  fous  les  yeux,  il  en  eft  un  qui 
flatte  plus  agréablement  l’Organe,  cet  Objet  excitera 

par 
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par  lui-même  mon  attention.  Le  plaifr  attaché  à 
l’impreflion  de  cet  Objet,  ( 1 1 8.  120.  121.  122.) 
fera  le  motif  qui  me  déterminera  h lui  donner  mon 
Attention. 

Mon  Ame  réagira  donc  fur  les  Fibres  que 
l’Objet  tient  en  mouvement,  (137.)  Scelle  réagira 
avec  d’autant  plus  de  force  que  l’Objet  lui  procurera 
plus  de  plaifir. 

L Effet  eft  proport ionel  à la  Caufe.  Plus  il  y a 
cf  intenjité  dans  la  Caufe  ; plus  il  y en  a dans  l’Effet. 

Le  'Plaifir  eft  la  Caufe  qui  détermine  l’Ame  a 
agir,  ( 1 1 7.  1 3 j .)  Plus  un  Objet  renferme  de  Plai- 
fir,  plus  l’Attention  s’exerce  fur  cet  Objet. 

145.  L’Ame  de  notre  Statue  réagit  donc  fur 
les  Fibres  dont  le  mouvement  lui  procure  plus  de 
Plaifir,  (122.  134.  135.  136.  137.)  Par  cette 
réa&ion  la  Senfation  de  1 Odeur  de  l' Oeillet  devient 
plus  vive  ; (138.)  & plus  cette  Senlàtion  acquiert 
de  vivacité,  plus  l’Attention  augmente. 

Cela  peut  aller  au  point  que  la  Statue  ne  foit 
plus  , ou  prefque  plus  affrétée  de  l’Odeur  de  Roje, 
(138.  141.)  réveillée  par  celle  de  \ Oeillet,  (87.  88. 
90.) 

OOO 

P CHA- 
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C H AT  IT  R E XII.  * 
jDf  la  Volonté  dr  </<?  /</  Liberté. 

Erreurs  fur  ces  Facultés. 

Examen  de  I Opinion  de  Air.  L'Abbé  de  CO  N- 
D ILLAC  fur  la  Liberté. 

t 

Réflexions  fur  TAnalyfe  de  /Ame. 

1 46.  U n Etre  qui  préféré  un  état  à un  autre 

état,  & qui  agit  conicqucmmcnt  à 
cette  préférence  , eft  un  Etre  qui  a une  V oiouté,  & 
qui  F exécute. 

Au  moment  que  la  Statue  a éprouvé  la  Jeconde 
Senfation  elle  sert  rappellée  la  prénùere  (87.  88. 
90.)  elle  a préféré  l’une  à l’autre;  (115.  116.  134» 
135.)  & agiflant  en  conféqucncc  de  cette  préfé- 
rence, elle  a donné  fon  Attention  à celle  qui  lui  a plie 
davantage,  (135.  136.) 

La  Volonté  & la  Liberté  ont  donc  commencé 
à fe  déployer  dans  nôtre  Statue  dès  la  fécondé  Sen- 
fation. Je  fuis  donc  appelle*  ici  à m’expliquer  fur 
ces  deux  Facultés. 

147.  V ou  loir  eft  cct  aéle  d’un  Etre  f entant , 
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ou  intelligent  ; par  lequel  il  préféré  entre  plufieurs 
‘manières  d'être  celle  qui  lui  procure  te  plus  de  bien, 
ou  le  moisis  de  mal. 

La  Volonté  fuppofe  donc  la  connoiffance  ou  le 
Sentiment  de  différentes  manières  d’être.  La  Vo- 
lonté a néccflàirement  un  Objet.  Il  n'eft  point  de 
V olonté,  où  il  n’efl:  point  de  raifon  de  vouloir. 

Ainfi  un  Etre  qui  nauroit  pendant  toute  fa  vie 
qu’une  même  Senfation,  & qu’un  même  degré  de  Senfa- 
tion,  n’auroit  que  la  capacité  de  {voidoir,  &c  point  du 
tout  de  V olonté.  ^ 

La  Volonté  cft  donc  fubordonnée  à la  Faculté 
de  fentir,  ou  de  connoîtrel  Ce  font  les  Scnfations, 
ou  les  Terccptions  qui  déterminent  l'exercice  de  la  Vo- 
lonté, ( 1 3 1 .) 


148.  La  Volonté  eft  donc  aBive  : elle  préféré 
un  Objet  à un  autre  Objet,  ( 1 3 1 .)  L’Ame  n’efl: 
pas  bornée  au  Ample  Sentiment  qui  refulte  en  elle  de 
îimpreflion  de  differens  Objets  fur  fes  Organes  -,  mais; 
elle  fe  détermine  pour  celui  de  ces  Objets  dont  Y ac- 
tion eft  le  plus  dans  le  rapport  qui  fait  le  Tlaifir, 
(1 18;  120.  121.) 


4 


349.  U Effet  de  cette  détermination  de 
P 2 l’Ame, 
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l'Ame,  X A3 c par  lequel  s'exécute  cette  volonté  parti- 
culière, font  un  effet,  un  a3c  de  la  Liberté. 

La  Liberté  eft  donc  en  général,  la  Faculté  par 
laquelle  l’Ame  exécute  fa  Volonté. 

Ainfi,  la  Liberté  eft  fubordonnée  à la  Volonté, 
comme  la  V douté  l cd  à la  Faculté  de  Sentir,  (147.) 
Cette  Faculté  l’eft  à Xadion  des  Organes  ; ( 1 7.  1 8. 
19.  21.)  cette  a&ion,  à celle  des  Objets. 

1 50.  ' Mais  X Ame  ti exécute  fa  Volonté  qu’en 
agi  (faut  hors  déclic , ou  fur  fon  Corps  : (q.  25.)  la 
Liberté  eft  donc  proprement , cette  Force  motrice 
( 1 29.)  que  l 'Ame  déployé*  au  gré  de  fa  Volonté,  fur 
fes  Organes , & par  Jes  Organes  fur  tant  d Objets 
divers. 

La  Liberté  eft  donc  en  foi  indéterminée.  C’eft 
une  fimple  Force,  un  limple  "Pouvoir  d agir,  ou  de 
mouvoir.  La  Volonté  détermine  cette  Force  a s'ap- 
pliquer à tel,  ou  tel  Organe,  à telles,  ou  telles  Fibres. 

Il  fuit  de  là,  que  plus  les  Organes,  fur  lcfqucls  la 
Liberté  s’exerce,  font  nombreux  & variés,  plus  la  Li- 
berté a d étendue,  plus  fes  effets  font  nombreux  & di- 
verjifiés. 

J’entends  ici,  par  les  Organes,  non  feulement  les 
Sens  & les  Membres  ; mais  encore  toute  la  Mècbaui- 
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qitc  du  Cerveau  qui  fert  aux  Opérations  de  XFJprit , 

& qui  correfpond  aux  Sens,  (30.) 

« 

La  Force  motrice  eft  donc  dans  le  rapport  des 
Organes  ; car,  les  Organes  font  mus  par  cetce  Force. 
Les  Organes  font  donc  aufli  dans  le  rapport  de  la 
Force  motrice  ; il  n’y  en  a pas  plus  que  cette  Force 
n'en  peut  mouvoir  ; & ils  font  tels  quelle  peut  les 
mouvoir. 

i 

1 5 1 . Ainsi  dans  un  Homme  réduit  au  leul 
fcns  de  X Odorat,  la  Liberté  eft  reflèrrée  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  Cet  Homme  a un  grand  nombre 
d’autres  Organes  , mais  les  SenJ'ations  ne  les  ayant 
point  encore  manifeftés  à fon  Ame,  la  Liberté  ne  peut 
fe  déployer  fur  les  Organes,  ( 1 47.  1 49.)  Cette  Fa- 
culté eft  donc  concentrée  dans  X Attention  que  l’Ame 
donne  aux  Senfations  qu’elle  éprouve  par  1 Odorat. 

Nous  l’avons  vû:  (135.  13 6.  137.)  X Atten- 
tion eft  l’exercice  de  la  Force  motrice  fur  certaines 
Fibres.  L’Attention  eft  donc  un  a&e  de  la  Liberté. 
Cet  acle  a fa  raij'on  dans  le  Tlai/lr  attaché  à la  Sen- 
fation,  (131.  144.  145.) 

152.  L/Auteur  de  1 FJfai  de  ’Tfychologic 
paroît  avoir  cil  les  mêmes  Idées  que  moi  fur  X Atten- 
tion * & fur  la  Liberté.  Mais,  je  ne  trouve  pas 

P 3 ' qu’il 

* Page  18.  19. 
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qu’il  fe  foie  exprimé  exa&ement  fur  la  Liberté  dans 
le  Paflàge  qui  fuit-  * 

„ Nous  fentons  que  nous  pouvons  mouvoir  la 
„ Main,  ou  le  Pié,  confidcrer  un  Objet  ou  nous  en 
„ éloigner,  continuer  une  Aétion  ou  la  fufpendrc.  “ 

Ces  exprefiions  de  nôtre  Auteur  font  au  moins 
très  équivoques.  La  Disjonétive  ou,  laiffè  entendre 
que  la  Notion  de  la  Liberté  renferme  le  Pouvoir  de 
Lire  également  deux,  ou  plufieurs  chofes,  de  mouvoir 
la  Main  ou  le  Pié,  de  continuer  une  Æion  ou  de  la 
fufpendre  &c. 

Certainement,  fi  l’on  y regarde  de  près,  l’on  re- 
connoitra,  que  la  Notion  de  la  Liberté  ne  renferme 
point  cela.  La  Liberté  cft  le  ‘Pouvoir,  d'agir,  .ou 
de  faire  ce  que  l’on  veut.  Tout  le  monde  convient 
de  cette  Définition,  & nôtre  Auteur  l’admet  au  (fi.  ** 
Il  n’cft  donc  point  ejfentiel à la  Liberté  quelle  s'étende 
à plufieurs  cas,  quelle  ait  une  certaine  latitude.  Ce 
qui  lui  eft  ejjenticl,  ce  qui  la  conftituë  , c’eft  qu  elle 
foit'un  Pouvoir  dagir  fubordonjiè  à la  Volonté,  (149.) 

L’Auteur  l’a  bien  reconnu1  ailleurs,  lorfqu’il.a 
attribué  la  Liberté  .aux  Enfans  , *}■  & aux  Ani- 
maux. ffu  En  effet  ; ï Huître  immobile  fur  la 

Vafe, 

.*  Pag-  157. 

**  P.ig.  174. 
f Pag.  19.  & fuir, 
tf  Pag.  178.  3 :6.  31*7. 
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Vafc,  & qui  ne  fait  qu'ouvrir  fon  Ecaille  pour  rece- 
voir l’Eau  de  la  Mer,  a une  Liberté  aulTi  réelle  que 
la  nôtre.  Elle  fait  ce  quelle  veut , & fa  V olonté  eft 
d’ouvrir  fon  Ecaille.  Cette  Volonté  eft  déterminée 
par  une  Sajation,  celle  de  la  Faim. 

15  3.  La  Liberté  ne  cdnfifte  donc  pas  à pou- 
voir agir  de  deux,  ou  de  plufieurs  manières  ; mais, 
a agir.  Elle  ne  confifte  pas  dans  le  Choix  ; mais, 
dans  X Action,  qui  eft  l'exécution  de  ce  Choix. 

Les  Animaux  dont  FOrganifation  eft  plus  par- 
faite que  celle  de  l Huître , ont  aulTi  une  Liberté  plus 
étendue,  ou  dont  les  modifications  font  plus  variées,  & 
plus  fécondes  en  Effets  divers,  (150.) 

Quelle  différence  à cet, égard  entre  la  Liberté 
de  X Huître  & celle  du  Cheval  ; entre  la  Liberté  du 
Cheval  & celle  du  Singe  ! 

ê 

Et  quelle  diftance  de  la  Liberté  du  Singe  à celle 
de  l’Homme  ! 

Quelle  différence  encore,  entre  la  Liberté  d’un 
Homme  & celle  d’un  autre  Homme  ; entre  la  Liberté 
d’un  BIBULUS  & celle  d’un  CESAR! 

Mais  quand  j’attribue  aux  Animaux  une  Li- 
berté, je  fuis  infiniment  éloigné  de  vouloir  donner  la 
moindre  atteinte  à la  moralité  de  nos  aétions.  Je 

veux 
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veux  dire  feulement  que  les  Animaux  ont,  comme 
nous,  une  V obvié,  & qu'ils  l’exécutent.  La  Volonté 
ne  fuppofe  point  par  elle-même  la  Moralité  : mais 
une  Volonté  particulière  fuppofe  un  Motif,  & ce 
Motif  peut  n’êtrc  qu’une  Idée  purement  jenjiblc.  * 

154.  De  ces 'Principes,  mon  Leéleur  a déjà 
tiré  cette  confcquence  ; que  la  Liberté,  comme  tou- 
tes les  Facultés  de  nôtre  Etre,  s'étend  & fe  perfec- 
tionne. Je  montrerai  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
par  quels  moyens  s’opère  cette  cxtcnfion,  quels  en  font 
les  Degrés,  ou  les  différens  Termes. 

1 5S‘  Qjl'and  j’ai  lû  ce  que  des  Auteurs  qui 
ont  de  la  réputation  ont  écrit  fur  les  Facultés  de 
nôtre  Ame,  en  particulier  fur  la  Volonté  & fur  la 
Liberté,  je  me  fuis  étonné  de  la  confufion,  de  l’obfcu- 
rité  & du  peu  d’exaétitude  de  leurs  Idées.  J’intcr- 
romprois  le  fil  de  cette  Analyfe  fi  j’entreprenois  ici 
l’examen  dès  Opinions  de  ces  Auteurs.  Je  dois  me 
borner  dans  cet  Ouvrage  à dire  ce  que  les  Chofes 
font,  ou  ce  quelles  m’ont  parti  être,  & non  ce  qu  elles 
ont  paru  être  à divers  Auteurs. 

Parmi  ces  Auteurs , les  uns  ont  attribué  à la 
Volonté  ce  qui  ne  convient  qu’à  X Entendement , la 
Réflexion.  Les  autres  ont  tranfporté  à la  Liberté 
ce  qui  ne  convient  qu’à  la  Volonté,  le  Choix.  D’au- 
tres, 

xv  * Je  prie  que  l'on  confulte  ici,  le  Paragraphe  272. 
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très,  ont  tranfporté  à la  Volonté  ce  qui  ne  convient 
qu  a la  Liberté , XABion.  D’autres,  ont  rendu  la  Li- 
berté indépendante  de  la  V olonté,  ou  des  Motifs , & 
ont  détruit  ainfi  le  fondement  de  la  V ertu. 

Il  en  eft  enfin  ; qui  ont  fait  principalement  con- 
finer la  Liberté  dans  le  "Pouvoir  de  jitfpendre  nos  Ju- 
ge mens.  Mais,  la  Sufpenfton  des  Jugemens  ne  con- 

vient pas  plus  à la  Liberté  que  les  Jugemens  même. 

Le  Jugement  eft  la  Perception  du  rapport , ou 
de  r oppoftion  qui  eft  entre  deux  Idées.  Cette  Per- 
ception eft  entièrement  du  refîôrt  de  l’ Entendement. 
C'eft  X Entendement  qui  compare,  qui  juge. 

L'Attention  que  l’Ame  donne  aux  Idées  quelle 
compare  eft  bien  un  Acle  de  la  Liberté,  (135.  136. 
137.  151.)  XlExprcffion  articulée  du  Jugement  eft 
encore  un  Acle  de  la  Liberté.  ’ 

Mais  , la  Sufpenfton  du  Jugement  eft  un  A&e 
de  la  Volonté.  Elle  ne  veut  pas  prononcer,  parce 
que  X Entendement  manque  de  moyens  pour  juger, 

0470  • - ' 

Je  n exerce  pas  ma  Liberté,  parce  que  je  ne  veux 
pas  remuer  ma  Langue,  & que  je  ne  la  remué  pas  : 
mais,  j'exerce  ma  Liberté,  parce  que  je  veux  remuer 
ma  Langue,  & que  je  la  remué. 
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Je  n’en  dis  pas  davantage  fur  les  Jugement  : qe 
neft  pas  ici  le  lieu  d’approfondir  ce  fujet.  'Je  vou- 
lois  relever  une  erreur  fur  la  Liberté. 

i $6.  Mr.  l’AbbédcCONDILLAC  qui 
a tant  médité  fur  les  Facultés  de  nôtre  Ame,  & qui 
a poulTé  les  recherches  en  ce  genre  beaucoup  plus 
loin  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  l’ont*  précédé,  ne 
me  paroît  pas  avoir  mieux  réulîi  à nous  donner  des 
Idées  juflcs  de  la  Liberté. 

A la  fin  de  fon  Truité  des  Senfàtions,  cet  Au- 
teur a placé  un  Ecrit  fort  court,  qu'il  a intitulé  Dif- 
fertation  fur  la  Liberté.  Cet  Ecrit  ne  faifant  pas 
corps  avec  le  refte  de  l’Ouvrage  , dont  je  me  fuis 
propofé  de  faire  ailleurs  Une  efpéce  d’Analyfe,  ( 1 5.) 
je  dirai  ici  un  mot  de  la  Diflertation  dont  il  s’agit. 
Le  rapport  du  travail  de  Mr.  df.  CO  ND  ILLAC 
avec  le  mien,  (14-)  & l’ufage  qu'il  a efïâyé.dc  faire 
de  XAualyJe  pour  approfondir  la  Méchaniquc  île  nô- 
tre Etre,  m’engagent  à le  tirer  de  la  foule  des  Méta- 
phyficiçns  qui  ont  traité  de  la  Liberté , (1 55.) 

•*  t 

1 57.  L’Auteur  définie  d’abord  la  Liberté; 
le  Pouvoir  de  faire  ce  qu'on  ne  fait  pas,  oit  de  ne  pas 
faire  ce  quoi? fait.  * 

Ce  n’cft  pas  fur  l’obfcurité  de  cectc  Définitipn 
* Traité  des  Senfàtions,  Tom.  II.  pag.  278. 
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que  je  veux  infifter  •,  c’eft  fur  fon  peu  dejuftcftTe.  La 
Liberté  n’eft  pas  le  'Pouvoir  de  faire  ce  qu'on  ne  fait 
pas  ; mais,  c’eft  le  Pouvoir  de  faire  ce  que  Ion  fait. 
Elle  n’eft  pas  le  Pouvoir  de  ne  pas  faire  ce  quon  fait  ; 
mais,  elle  eft  le  Pouvoir  de  le  faire. 

La  Liberté  ne  confifte  pas  dans  la  non  aBion  ; 
mais,  dans  X aBion,  (155.)  Elle  n’eft  pas  telle  ou 
telle  a élion  ; elle  eft  en  général,  le  Pouvoir  d agir  avec 
Volonté,  (149.)  Un  Etre  qui  n’exécuteroit  & ne 
pourrait  exécuter,  pendant  toute  fa  vie,  qu’un  feul 
mouvement , & qui  l’exécuterait  volontairement , au- 
rait une  Liberté  aufli  réelle  que  celle  de  1 Ange, 

Oj2-)  - . • 

r » . • 

158.  Vovn  comment'!  Autcurdécrit  enfuitc 

la  Liberté.  * , 

„ La  Liberté  confifte  dans  des  déterminations, 
„ qui  en  fuppofant  que  nous  dépendons  toujours  par 
„ quelque  endroit  de  l’aétion  des  Objets,  font  une 
„ fuite  des  délibérations , que  nous  avens  faites,  ou 
„ que  nous  avons  eu  le  pouvoir  de  faire.  “ . 

Mr.  de  CONDILLAC  fait  donc  codifier 
la  Liberté  dans  le  Pouvoir  de  délibérer , ou  de  eboifr. 
Mais,  fi  l’on  ne  veut  pas  confondre  ce  qu’il  convient 
de  diftinguer,  l’on  dira  que  ce  Pouvoir  appartient  à 
la  Volonté.  C eft  la  Volonté  qui  préfère , qui  choiftt  ; 

Q_2  (147. 

* Ibid.  pag.  283.  & 284. 
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(147.  148.)  & la  Liberté  exécute  le. choix  delà  Vo- 
lonté, (149.  15 o.)  - ' • 

• . ‘ * 

* Remarquez  cependant,  que  la  Liberté  intervient 

toujours  dans  la  délibération.  Elle  fe  déployé  alors 
dans  l’ Attention  .que  l’Ame  donne  aux  Idées  fur  lef- 
quelles  roule  la  délibération,  ( 1 5 1 . 1 55.)  Le  choix 
que  l’Ame  fait  de  ces  Idées  efl  du  reflôrt  de  la  V 2-. 
Imtè,  ( 1 47.)  Ce  choix  eft  déterminé  par  le  rapport 
des  Idées  au  Bien-être  de  l’Individu.  . 

1 59.  La  defcription  que  nôtre  Auteur  fait  . 
de  la  Liberté  eft  précédée  de  quelques  Paragraphes 
qui  la  préparent.  Je  vais  tranfèrire  un  de  ces  Para- 
graphes, qui  fera  connoître  de  quels  principes  il  eft 
parti.  • 

9 

„ Si  on  ne  délibéré  pas,  dit-il,  * on  ne  choifit 
„ pas  : on  ne  fait  que  fuivre  l’imprelfion  des  Objets. 

„ En  pareil  cas  la  Liberté  ne  fauroit  avoir  lieu. 

„ Mais  pour  délibérer  v il  faut  'connoître  les 
„ avantages  & les  inconvéniens  d’obéir  à fes  defirs, 

„ ou  d’y  réfifter;  & la  délibération  fuppofe  de  l’ex- 
„ périence  & des  connoiflànces.  La  Liberté  en 
„ fuppofe  donc  également.  “ 

. „ Si  nôtre  Statue  ayant  un  befoin,  ne  connoif-. 

„ foit  encor  qu’un  fcul  Objet  propre  à la  foulager, 

„6c 

* Pag.  279.  280.  * 
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„ & ne  prévoyoit  aucun  inconvénient  à en  jouir,  elle 
„ s’y  porceroit  non  feulement  fans  délibérer , mais 
„ même'  fans  en  avoir  le  pouvoir  ; -car  elle  n’auroit 
„ pas  dcquoi  délibérer  ; Elle  ne  feroit  donc  pas 
„ ' libre. 

* A * t * 

Mr.  de  CONDILL  AC  affirme  dbnc  dans 
ce  Paragraphe,  qu’un  Etre  qui  cède  à l’imprefllon  d’un 
Objet  fens  délibérer , & fans  pouvoir  délibérer,  n’eft 
pas  librt  ; que  fi  cet  Etre  a un  befoin  , & qu’il  ne 
connoifle  ‘qu’un  Objet  propre  à le  facisfaire,  Xa8c  par 
lequel  il  y fatisfait,  n’eft  pas  un  aéle  de  la  Liberté. 

Mais  quand  cet  Etre  cède  à limpreffion  d’un 
Objet  fans  délibérer,  c’eft  en  vertu  du  Llaifir  attaché 
à cette  iroprelfioij.  Cet  Etre  fait  donc  ce  qui  lui 
plaît  ; Refaire  ce  qu  i plaît  ; c’eft  agir  librement  ; c’eft 
exécuter  fa  volonté , (149.) 

. Quand  cet  Etre  fatisfait  au  bèfo'm  qui  le  preflè, 
il  fait  encore  ce  qui  lui  plaît  : Sa  V douté  eft  de  fatis- 
faire  à ce  befoin  : cette  Volonté*  s'exécute  : 11  eft  donc 
libre.  Il  imposte  fort  peu  qu  il  connoifle  plulieurs 
Objets  , ou  qu’il  n’en  connoifle  qu’un  feul  : il  fuffit* 
qu’il  agijfe  conféquemmcnt  kfaV douté,  ( 1 49.  152. 

J53-)  \ • 

La  délibération  prouve  Amplement  que  l’Etre 
qui  délibéré,  n’a  pas  afie'z  de  pénétration,  ou  d*intêl- 
ligence,  pour  voir  du  premier  coup  d’œil,  le  vrai 
- • Q_  3 mal- 
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meilleur.  La  Volonté,  toujours  fubordonnée  à X En- 
tende me  rit,  (147.)  flotte  quelque  tems  entre  des 
Idées  plus  ou  moins  oppofées  : Vient-elle  enfin  à fe 
Axer  ? la  Liberté  s’exerce  : un  Parti  eft  préféré  : 
l’Ame  agit  conféquemment  à cette  préférence. 

L’ETRE  dont  L’INTELLIGENCE 
embrafle  à la  fois  tous  les  ToJJibles  , & toutes  les 
Combinaifons  des  PofTibles,  a vu  de  toute  Eternité  le 
Vrai  Bien  ; & n’a  jamais  délibéré.  Cet  ETRE  eft 
SOUVERAINEMENT  LIBRE:  par  un  A8e 
de  SA  LIBERTE'  IL  a rendu  aBüel  l'Univers  . 
‘Pojfible. 

Le-  Philofophc  * qui  a introduit  cet  ETRE 
cboifjfant  entre  les  Plans  des  Univers  pojjiblts  le  Meil- 
leur, me  paroit  s’être  plus  exprimé  en  Poète  qu’en 
Métaphyficicn.  Ici,  le  Bojfible  n’eft  pas  ce  qui  l'eft  * 
eu  foi  ; mais,  ce  qui  l’eft  relativement  à la  CAUSE 
QJJ I peut  Yaclualifcr.  Dans  ce  fens  un  feul  Uni- 
vers étoit  pofliblc  ; c’étoit  celui  qui  étoit  en  rapport 
avec  les  Attributs  de  la  C A U S pris  coüecd ve- 
ntent. Et  entre  deux  Univers  parfaitement  égaux 
* en  bonté,  comment  eut-elle  choili  ? E L L E fe  con- 
noit  ELLE  -même,  & dans  Y Idée  qu’E  L L E a 
d’E  L L E même  étoit  celle  de  l’Univers  actuel,  ex- 
preflion  de  fa  PUISSANCE  & de  fa  SAGESSE. 
Cette  Idée  infiniment  complexe,  renfermoit  de  toute 

éter- 

* LEIBNITZ,  Theod. 
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éternité  dans  fa  'compofition  toutes  les  Modifications 
pojfibles  de  la  Matière  & des  EJprits. 

• 

160.  Toutes  ces  erreurs  que  l’on  a commi- 
fes  fur  les  Faculté  s de  nôtre  Ame,  (155.  15  6.  157. 
158.  r 59-)  doivent  principalement  leur  origine,  au 
peu  de  foin  qu’on  a pris  de  bien  analyfer  ces  F acul- 
tés. On  a confondu  ce  que  l’on  devoit  dijlinguer  : 
on  n’a  pas  vu  nettement  comment  ces  F'acultés  font 
fubordonnées  les  unes  aux  autres  ; comment  l’exer- 
cice des  unes  détermine  l’exercice  des  autres. 

Je  le  répété  donc:  (71.)  ce  ne  fera  que  par 
XAnalyfe,  & par  une  Analyfe  pouflec  aufli  loin  qu  i! 
eft  poffible,  que  l’on  pourra  efpérer  de  parvenir  à quel- 
que chofe  de  vraifemblable  fur  la  Méchanique  de 
nôtre  Etre.  Il  faut  que  le  ‘Pfychologue  étudie 
X Homme  comme  le  * Pbyjtcien  étudie  la  Nature. 

161.  Au  reftc$  quoique  nous  foyons  obligés 
de  décompofer,  pour  ainii  dire,  nôtre  Fine,  afin  de 
parvenir  à connoitre,  & à développer  fes  Facultés 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  ces  Facultés  ne  font 
que  1‘ Ame  elle-même  confidcrée  fous  diverfes  faces. 

Les  Facultés  de  l’Ame  n’agitlcnc  donc  pas  fépa- 
rement  ; mais,  clles'agiflènt  colleelivement.  Ce  que 
X Entendement  a jûgé  bon,  la  Volonté  l’cmbrafiè  à l inf- 
tant,  & au  même  inftant  la  Liberté  l’exccute. 

Von- 
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Vouloir,  & pouvoir  agir,  & ne  pas  agir  font 

deux  chofcs  contradictoires.  La  Volonté  eft  aBive, 

c’eft  à dire,  libre,  (148.)  Ce  quelle  veut  & .peut 

exécuter,  elle  l'exécute.  * . 

• * 

Mais  il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  A&e  de 
la  Liberté,  la  JufpenJïon  d’un  ABe  de  la  Liberté, 
(155.)  L’Ame  n’agit  pas,  lorfqu’ellc  ne  veut  pas 
agir,  & elle  11e  veut  pas  agir,  lorfqu’elle  n’a  point  de 
rai  fou  d agir,  (147.)  La  Liberté  ne  Je  déployé  pas 
dclle-meme,  indépendamment  de  lâ  Volonté,  ( 1 4p.)  • * 
Elle  n’eft  pas  une  Force  qui  tende  continuellement  à 
produire  un  certain  effet  ; (Ibid.)  & qu’il  faille  re- 
tenir pour  qu  elle  ne  le  produifè  pas;  La  Liberté 
n’eft,  encore  une  fois,  qu’un  Ample  * Pouvoir  dagir  : 
la  Volonté  réduit  ce  Pouvoir  en  acle. 


CH  A- 
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De  la  Dégradation  des  Mouvcptcns 
dans  les  Fibres  fenfibles  ; 

& de  telle  des  Senfat ions  qui  lui  correfponil.  I 

' . • j,  ;=  " j Du  Dcfir;  ; 


f Ttfrw 

De  fa  Méchanique  & de  J?s  Effets.  • 1 

Naijfatke  dcï  Songes.  ^ : - •- 

»\  -n  î 

Idée  générale  de  la  Méchanique  qui  les  produit. 

Examen  de  la  §>ucjlion , fi  î Ame  a plufieurs 
Idées  préfentes  à la  fois. 

' J > r.  j - ’j  / ...  î . 

162,  J7loigho?*s  l’Objet  qui  excite  dans 
l’Ame  de  nôtre  Statue  cette  Senfa- 
tionquilui  plaît  le  plus;  (88.  90.)  & éloignons-le 
au  point  qu’il  ne  puifle  plus  agir  fur  l’Organe.  Je 
l’ai  déjà  obfervé:  (51.)  le  mouvement  que  X Objet  a 
imprimé’  à ï Organe,  ne  s’éteint  pas  au  même  inftant 
que  l’Objet  a celle  d'agir.  \ Le  Mouvement  eft  une 
Force  communiquée  qui  ne  s éteint  que  par  degrés. 
Le  principe  de  cette  dégradation  eft,  comme  l’on 
fçait,  dans  la  communication  de  cette  Force  aux  Corps 
environnans.  Plus  le  Corps  en  mouvement  commu- 
nique de  fa  Force,  plus  il  en  perd.  Et  fi  ce  qu’il 

R perd 
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perd  à chaque  inftant,  ne  lui  eft  pas  rendu,  il  pafle 
enfin  de  le  tac  de  mouvement  à lécat  de  repos. 

I . .. 

1 63.  ' Ceci  cfl:  leffeç  de  cette  La},  fi  générale- 
ment obfcrvcc  dans  la  Nature,  que  RIEN  NE  S’Y 
FAIT  PAR  SAUTS.  Ce  etc  Loi  réfulte  elle- 
même  de  ce  grand  Principe  , QJJ’IL  N EST 
POINT  D’EFFET  SANS  UNE  RAISON 
CAPABLE  DE  LE  PRODUIRE. 

L’état  a&uel  d’un  Corps  mû  a fa  rtùfon  dans 
l’état  qui  a précédé  immédiatement.  La  déperdition, 
comme  l’ accélération  du  Mouvement  obfervcnc  cmj 

f O 

lement  la  Loi  de  Continuité. 

164.  L’Expérience  démontre  qu’il  en  eft 
à cet  égard  du  mouvement  des  Fibres  du  Cerveau, 
comme  du  mouvement  de  tous  les  Corps  qui  font 
expofés  fous  nos  yeux.  Si  un  de  nos  Sens  a été 
fortement  ébranlé  par  un  Objet,  la  Senfation  qui  ré- 
fuîte  de  cet  ébranlement,  continuera  après  que  l'Ob- 
jet aura  celle  d’agir.  Je  renvoyé  là-deflus,  à l’exem- 
ple que  j’ai  rapporté  dans  le  Paragraphe  55. 

165.  Le  Mouvement  sctcint  très  prompte»- 
ment  dans  les  Corps  mois,  & dans  ceux  dont  les  fur- 
faces  font  raboteufes  ; il  fe  conferve  plus  long-tems 

dans 
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dans  les  Corps  èlafliqucs,  & dans  ceux  dont  les  fur- 
faces  font  très  polies.  L’on  peut  donc  inférer  de  la 
durée  de  certaines  Senfations,  (55.)  que  l 'Infiniment 
immédiat  du  fentbnent  eft  doué  d une  certaine  élajli- 
cité,  ou  d’une  très  grande  mobilité.  La  Conjecture 
que  j’ai  indiquée  fur  le  Siège  de  l’Ame  (3  1 .)  s’ac- 
corde fort  bien  avec  cette  induétion. 

166.  Ainsi,  la  durée  des  Senfations  efl  en 
raifon  compofce  de  la  mobilité  des  Organes , du  teins 
pendant  lequel  les  Objets  ont  agi  fur  les  Organes,  & 
de  l’ intenjité  de  cette  ABion. 

'167.  La  Scifation  qui  fixe  Y Attention  de  nô- 
tre Statue,  (145-)  fuit  donc  la  dégradation  du  mou- 
vement qui  l’occaiionnc,  (162.  164.)  Elle  & affaiblit 
par  degrés  ; ik  l’Ame  jent  cet  affoibliflèment  : car 
c’cft  une  Loi  de  ['Union , qu’il  ne  fument  aucun 
changement  dans  les  Fibres  Jh filles  ; qu’il  n’y  aie 
dans  l’Ame  quelque  chofe  qui  corrcfponde  à ce 
changement,  (44.)  L’Ame  a la  conjcicnce  de  fes 
Modifications: 

168.  L’Ame  de  la  Statue  paflê  donc  d’un 
Plaifir  vif,  à un  Plaifir  moins  vif  ; ( 1 1 8.  120.  1 2 1 . 
122.)  d’un  mieux-être , à un  moins  bien-être,  (53. 

JIsO 
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Elle  ne  peut  éprouver  le  moins  bien-être  quelle 
ne  fe  rappelle  le  mieux-être.  Si  elle  ne  fe  le  rappelloic 
point,  comment  fentiroit-elle  quelle  cft  monts  bien  ? 
J’ai  tenté  de  pénétra-  la  manière  dont  le  rappel  sot 
père,  (1  là»)  ; i- 

1 69.  La  Statue  ne  dcmcle  pas  tous  les  de- 
grés par  lefqueîs  la  Senfation  paflè  en  fe  dégradant  : 
Elle  ne  faifit  que  les  degrés  les  plus  fenfibles.  L'Or- 
gane n’eft  pas  allez  délicat  pour  tranfmettre  à 1 Ame 
toutes  ces  Nuances.  La  Flamme  d’une  Bougie  vuë 
à lix  piés  de  diflance,  n’affeéte  pas  l’Oeil  moins  fen- 
fiblement,  que  fi  elle  n etoit  vuë  qu’à  cinq  piés.  Il 
eft  cependant  bien  clair  que  les  Rayons  font  ‘ plus 
écartés  à Ex  piés  de  diltarice,  qu’ils  ne  le  font  à cinq 
piés,  &c. 

• , * ' . * 1 

■s 

1 7p.  Le  fentiment  que  l’Ame  a de  la  dégra- 
dation de  la  Senfation  -,  l’efpéce  de  comparaifon  ( 1 1 j.) 
quelle  fait  entre  l’état  de  dégradation  fcnfible  , & 
letat  où  la  Senfation  étoic  dans  fa  force,  excite  en 
elle  le  Dèfir  de  jouir  encore  de  cet  état. 

1 7 1 . Ce  Dèfir  devient  d autant  plus  vif  que 
la  Senfation  s'affaiblit  davantage.  Il  naît  de  la  diffé- 
rence des  Situations.  Plus  les  Situations  'viennent  à 
différer  , plus  l’Ame  fenc  la  diminution  de  fon  b; eh- 
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être.  Plus  elle  le  fent,  plus  elle  de  (ire  le  mieux-être, 
donc  elle  a le  jouvenir,  ( 1 68.) 

172.  Qu 'est -cf.  que  ce  Dêftr  ? Pour  le  fça- 
voir,  j’obferve  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  moi  lors- 
que je  déjirc. 

Prefle  de  la  foif,  & ne  pouvant  fatisfaire  à ce 
befcin,  mon  Imagination  me  retrace  une  Eau  cryf- 
talline  qui  fuie  en  murmurant  : je  crois  la  voir,  l’en- 
tendre murmurer  : je  m’imagine  la  fentir  fur  mes  Lè- 
vres : elle  inonde  déjà  mon  Palais  deflèché  : j’en  bois 
à longs  traits. 

Plus  mon  Imagination  me  retrace  avec  force, 
le  plaifir  que  j’ai  goûté  en  me  défaltcrant , plus  je 
louffre  de  ne  jouir  de  ce  plaifir  qu  en  idée.  Le  Sen- 
timent de  la  foif  en  devient  plus  incommode,  plus 
aétif.  Ce  Sentiment  réagit  fur  l'Imagination  , tk 
l’Imagination  fur  ce  Sentiment. 

• . • 

173.  Je  vais  analyfer  cette  Situation  : je  par- 

viendrai peut-être  à découvrir  la  Mécbamque  du 
Dé/ir.  ",  ./ 

Les  Senfations  doivent  leur  origine  à 1 ’ A&ion 
des  Objets  fur  les  Sens , & à celle  des  Sens  fur  X Ame, 
(17.  18.  1 9.  2 1 . 45.)  Les  Senfations  Je  confervent 
dans  le  Cerveau  : (57.  58.  95.)  & l’Ame  les  rap- 

R 3 ‘ pelle. 
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pelle.  Ce  rappel  eft  un  effet  de  XA&ivité  de  lAme, 
ik  cecte  Activité,  lAme  la  déplcye  fur  fon  Corps, 
(128.  1 29.)  Car,  puifque  la  Mémoire  tient  au 
Corps,  (57.  58.)  il  faut  que  l Ame  agifje  fur  fon 
Corps,  lorfqu’elie  rappelle  les  Scnjdtions. 


L’Ame  agit  donc  fur  les  differens  Points  du 
Cerveau  (34.)  auxquels  tiennent  les  Senfa  fions. 
Elle  agit  fur  les  Fibres  fenjibles  qui  ont  été  mués  par 
les  Objets  : elle  y excite  des  èbratdcmcns  femblablcs, 
ou  analogues  à ceux  que  les  Objets  y avoient  exci- 
tes. Par  là,  elle  réveille  les  Senfations  attachées  à 
ces  ébranlemcns. 


La  Mèchattique  de  X Imagination  ne  diffère  point 
à cet  égard,  de  celle  de  la  Mémoire.  Ces  deux  Fa- 
cultés ne  font  proprement  que  la  meme  Faculté  con- 
fiderée  fous  diverfes  faces  , comme  je  le  ferai  voir 
ailleurs. 


174.  Lors  donc  que  je  crois  voir,  entendre, 
toucher,  goûter,  boire  une  Eau  pure,  (17a.)  mon 
Ame  agit  fur  les  differens  feus  fur  lefquels  cet  Objet 
■avoit  agi  auparavant:  elle  y excite  des  mouvement 
femblables,  ou  analogues,  à ceux  que  cet  Objet  y 
avoit  excité,  (173-)  Elle  fe  procure  ainfi  une  jou'if- 
fance  imaginaire  de  cet  Objet  ; & voilà  le  Dèfir. 


f À 
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173.  Mais;  le  Sentiment  qu’a  mon  Ame  de 
la  différence  qui  eft  entre  cette  jouïflance  imaginaire 
& la  jouïflànce  réelle  quelle  a éprouvé  , augmente 
XaElivitê  du  Déjîr.  Mon  Ame  fait  effort  pour  éle- 
ver la  jouïflance  imaginaire  au  degré  de  vivacité  de 
la  jouïflance  réelle.  Elle  augmente  de  plus  en  plus 
T intenjîtê  des  Mouvcmcns  qu  elle  communique  aux 
Fibres  de  différens  Sens  , & à différentes  Fibres  du 
même  J'cns,  (84.)  Le  befoin  n’en  devient  que  plus 
preffant  ; car  ; mon  Ame  ne  peut  fe  repréfenter  vi- 
vemenc  le  'Tlaifir  quelle  a goûté  en  fc  défalcérant, 
quelle  ne  foit  plus  affeétée  de  la  privation  de  ce  Plai- 
fir,  & du  befoin  dont  il  eft  f effet. 

176.  L’Ame  de  nôtre  Statue  fait  donc  effort 
pour  ramener  la  Senfation  qui  s’affoibîit,  ( 1 62. 1 67.) 
au  degré  de  vivacité  qui  lui  procurait  le  plus  de  Tlai- 
Jtr,  (168:)  Elle  agit  donc  fur  les  Fibres  réprejèu- 
tatrices  de  ce  degré,  ou  aux  mouvemens  defquelles  le 
Jouvenir  de  ce  degré  a été  attaché  : ( 1 1 1 .)  Elle 
augmente  par  là , l 'intenjîtê  de  ces  mouvemens  ; & 
conféquemment  la  vivacité  du  fouvenir  qui  leur  cor- 
refpond,  (173.  174.  175.) 

177.  Mais  la  Force  motrice  dont  l’Ame  eft 
douée,  n’cft  pas  illimitée.  Cette  Force  s’épuife  par 
un  exercice  trop  long  tems  continué,  (53.)  L’Arre 
de  la  Statue  tombe  donc  infcnfiblement  dans  urc 

forte 
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forte  d’épuifement.  Tout  mouvement  celle  enfin 
dans  les  Fibres  ; & l’Ame  rentre  en  Létargie. 

178.  Il  fuit  des  Principes  que  j’ai  établis  fur 
l’ A&ivitê  de  l’Ame  dans  les  Chapitres  XI.  & XII., 
que  l’Ame  ne  peut  fe  tirer  par  elle-même  de  cet  état 
de  Létargie.  Pour  que  fon  Aclivité  fe  déployé,  il 
faut  quelle  foit  déterminée  à fe  déployer  par  quelque 
motif  pré-lent  à V Entendement , & que  la  V olonté  em- 
brafle,  (130.  131.147.  148.  149.  130.161.)  Or, 
il  n’eft  point  de  motif  où  il  n’cft  point  de  Senfation , 
& il  n’clt  poinc  de  Senfation  où  il  n’eft  point  de  mou- 
vement qui  l'occafionne,  (17.  18.  19.  20.  21.) 

L’Ame  demeurerait  donc  dans  une  inaétion 
écemclle  li  une  Caufe  extérieure  ne  métrait  fon  Aeli- 
vité  en  jeu.  Cette  Caufe  réfide  dans  les  mouvemens 
imprimés  aux  Fibres  Ncrvcufcs,  (26.30.  31.32. 

33)  • 

179.  Soit  que  ces  mouvemens  dérivent  de 
XABton  des  Objets,  foit  qu’ils  ayent  leur  taifoti  dans 
quelquïw/w^/o/;  interne  du  Cerveau , X effet  eft  eflen- 
tiellement  le  même.  L’Ame  éprouve  à l’inftanc  les 
Senfations  attachées  à ces  mouvemens,  & fon  Acti- 
vité fe  déployé. 

180.  Si  nous  fuppofons  donc  qu’il  fe  faflè 
dans  le  Cerveau  de  nôtre  Statue  quelque  mouvement 

qui 
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qui  fe  communique  aux  Fibres  qui  ont  cté  ébranlées 
par  les  Corpufcules  émanés  de  la  Rofe,  ou  par  ceux 
émanés  de  1 Oeillet,  les  Sensations  qui  répondenc  au 
mouvement  de  ces  Fibres  fc  réveilleront  auificôt  ; & 
ce  fera  un  Jonge  que  la  Statue  ne  pourra  encore  dis- 
tinguer de  la  V cille. 

i ,**  *.  . : v* 


.181.  Les  Mouvemçns  de  la  Circulation,  & 
d’autres  qui  en  dérivent,  (24.)  peuvent  occafionner 
de  ces  impulsions  qui  fe  communiquent  aux  Fibres 
fenjibles  qui  ont  été  mues  par  les  Objets.  Jajoûte 
qui  ont  été  mues,  parce  que  j’ai  fait  voir  dans  le  Pa- 
ragraphe 87.  que  cette  condition  eft  ejfent telle . 


■ " ’ . -v.  » p 

182.  Ainsi,  le  Songe  de  notre  Statue  ne  peut 

rouler  que  fur  les  deux  Senfations  qu  elle  a éprouvé. 
Elles  feront  réveillées  à la  fois,  fi  l’impulfion  interne 
agit  à la  fois  fur  les  Fibres  auxquelles  tiennent  ces 
Senfations.  Elles  feront  reveillées  l’une  par  l’autre, 
fi  l’impulfion  interne  n’agit  que  fur  les  Fibres  appro- 
priées à une  des  Senfations,  .(73*  74*  75*  76.  77. 
78.  7^  89!  81,.  3.3.  4.  5.  8.) 

./•  j : i; 1 ; • ’ . t - 

183  . ÇommE  la  Senfation  de  ÏQcillet  eft  celle 

qui  a excité  K Attention.  (133.  134.  1 35.)  & le  Défir 
(1.70.  1 7 1 .)  de  la  Statue  , les  Fibres  appropriées 
(85.)  à cette  SenJ'ation  font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fortement  ébranlées  , (136.  1.3.7»  139.  145.  176.) 

S Une 
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Une  conféquence  néceflàire  de  «cela,  c’eft  que  ces  Fi- 
bres fane  auffi  celles  qui  ont  le  plus  de  difpojition  à 
fc  mouvoir,  (88.)  Je  me  fuis  beaucoup  appliqué  à 
approfondir  tout  ce  qui  concerne  cette  difpofition. 
je  renvoyé  là-dcffus  aux  Chapitres  VII.,  VIII.  & IX. 

Il  y a donc  lieu  de  penfer,  que  la  Scnfation  de 
l’ Oeillet  fera  celle,  que  l’impulliou  interne  (181.)  re- 
veillera la  première!,  Cette  Scnfation  réveillera  à 
fon  tour  celle  de  la  RoJ'e,  (87.)  L’Ame  donnera 
de  nouveau  fon  Ait  cation  à celle  de  l’Oeillet  : (1^4. 
1 35.)  & ce  jeu  fe  répétera  autant  de  fois  qu'une  nou- 
velle irupuUIon  ébranlera  les  Fibres.  ' 

: *■  , , > > )■  > . * . 

».  * 

184.  Que  des  impulfions  inteftines  puiflènt 
agir  fur  les  Fibres  (eujiblcs  & réveiller  ainfi  les  Sei ju- 
tions attachées  à lebranlement  de  cçs  Fibres  ; c’eft  un 
Fait  que  l'expérience  attelle.  Si  pendant  que  je 
fuis  dans  l’obfcurité  je  prefïc  fortement  le  coin  de 
mon  œil  avec  le  Doigt,  je  verrai  à l’inftant  des  éclats 
de  Lumière.  La  limple  prelTion  du  Doigt  fait  donc 
fin  le  Nerf  Optique  une  impreflion  fcmblable  à celle 
qu’y  produiroit  la  prélence  d un  Cotps  LüiŸûfteux. 
Une  Circulation  trop  accéîcréç  produit  fur  ce  Nerf 
les  mêmes  Effets.  Elle  ch  produit  d’analogues  fur 
le  Nerf  Auditif  : l’on  croit  entendre'  alors  differens 
fons. 

Je  pourvois  aiféraent  groffur  la  Lifte  de  ces 
. . . Faits: 
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Faits  : mais,  ceux  que  je  viens  d’indiquer,  me  paroif- 
fent  fuflirc  pour  établir  là  Vérité  dont  il  s’agit. 

, * ‘ * * I 

• 1 *»  ^ 9 

185.  Jai  fuppofe  que  la  Statue  avoit  les  deux 

Senfations  préfentes  h la  fois,  ( 1 1 G.  133.)  Comme 
il  e(l  des  Pbilofophes  qui  doutent,  Il  nous  avons  a la 
fois  pluileurs  Idées , je  fuis  acheminé  à traiter  ici 
cette  Qmcftion.  > 

Avancer  que  l’Ame  a plufieurs  Senfations  pré- 
fentes à la  fois,  c’eft  avancer  que  l’Ame  éprouve  dan? 
le  même  inftant  indivifible  différentes  Modifications. 
;J’ai  admis  cela  ; mais,  parce  que  je  ne  l’ai  pas  prou- 
vé, ce  netoit  qu’une  pure  fuppofition;  je  dois  main- 
tenant démontrer  que  cette  fuppofition  cfi:  vraye,  s’il 
cfl:  poffible  de  démontrer  quelque  chofe  dans  une  pa- 
reille matière.  ' • . . •* 

à 1 , - 4 
< ftd-'  1 .-.>3  r-  • ....  . ) 

186.  Ma  .démonftration  eft  très  fimple.  Si 

l’Ame  ncpromloic  pas  à la  fois  plufieurs  Senfations,  il 
n’y  auroit  point  de  Remitlifccuce , & s’il  n’y  avoir 
point  de  Rcminifcence,  il  n’.y  auroit  point  de  ‘Perfo - 
nalitê,  (90.  113.)  ■!  •' 

Je  dis  d’abord  qu’il  n’y  auroit  point  de  Remi- 
nifcence  : car,  fi.  lorfque  l’Ame  éprouve  pour  la  fécon- 
dé, ou  la  troifiéme  fois  une  Senfation,  elle  ne  fe  rap- 
pelloit  point  quelle  l’a  éprouvée,  cette  Senfation  lui 

S 2 * pa- 


Digitized  by  Google 


140  ESSAI  ANALYTIQUE 

paroîtroic  auflï  nouvelle  que  fi  elle  ne  lui  eût  jamais 
été  pnéjènte.  . 

Toutes  les  Senfations  feroient  donc  ifolécs  dans 
l’Ame.  Elles  fe  fucccderoicnt  les  unes  aux  autres, 
fans  qu’il  y eût  jamais  cntr’elles  cette  liaifon  que 
forme  la  Reminifeence.  Il  n’y  anroit  point  de  Moi 
qui  raflèmblât  ces  Senfations:  il  n’y  auroit*  point  de 
'Perfonalité,  (i  1 3.)  ; - • * - 

187.  Mais,  fi  lorfque  l’Ame  eft  affe&ée  pour 
la  fécondé  ou  la  troifiéme  fois  d’une  Senfation,  elle  fe 
rappelLc  au  même  inllant  qu’dle  l’a  déjà  éprouvée, 
elle  revêt  à la  fois  deux  Modifications  différentes.. 
Elle  a la  conjàence  de  la  Senfation  excitée  a&ucllc- 
rncut  par  F Objet,  & la  conjcience  que  cette  Senfation 
l’a  déjà  affeétée. 

Ces  deux  Scntimens  ne  peuvent  être  ramenés  à 
un  Sentiment  unique:  car;  le  Sentiment  d’une  Sen- 
fation nouvelle  ne  peut  renfermer  le  Sentiment  d’une 
Senfation  qui  nefl  pas  nouvelle. 

• •’*  | • i - :*  t*  • ’ *■'  a 1 * ‘ *#  • 

L’Ame  a donc  dans  le  même  inftant  indivisible, 
deux  Sentimens  très  dijlïncls  , ou  qui  différent  effeti- 
tiellement  l’un  de  l’autre. 

# 

188.  Par  une  conséquence  néceflàire  du 
même  Principe,  fi  l’Ame  n’a  voit  pas  pkjieurs  Idées  „ 

pré- 
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prèfentes  à la  fois,  elle  ne  pourroit  comparer,  on  ju- 
ger. Cette  Proportion  eft  facile  à démontrer.  Si 
1 Idée  du  Sujet  difparoifloit  au  meme  in  (tant  que 
l’Ame  a l'Idée  de  X Attribut,  comment  pourrai t-ellc 
juger  que  l’Idée  de  X Attribut  eft  renfermée  dans  celle 
du  Sujet  ? 

Le  -Sujet  & X Attribut  font  deux  Idées  rèlatives : 
l’une  fuppofe  l’autre.  Pour  que  l’Ame  aperçoive  la 
Rélation  il  faut  ncceflàirement  quelle  ait  les  deux 
Idées  préfentes  à la  fois  ; puifque  le  Jugement  n’eft 
que  la  "Perception  du  Rapport  qui  lie  ccs  deux  Idées. 

1 89.  Mais,  dit-on,  les  Idées  fe  fuccedent  dans 
l’Ame  avec  une  fi  grande  rapidité  quelle  équivaut 
prefqu’à  la  Simultanéité.  En  pa liant  rapidement 
de  l’Idée, du  Sujet  à celle  de  X Attribut  l’Ame  fent 
quelle  n’a  pas  changé  d’état  ; & ce  Sentiment  eft  ce 
que  nous  nommons  Jugement  affirmatif 

Je  n’oppoferai  à cette  Opinion  qu’un  feul  argu- 
ment. Il  fuffira  à la  détruire. 

• : H-.;.  , • < . • • , V. 

H eft  des  Jugemens  négatifs,  comme  il  eft  des 
Jugemens  affirmatifs.  Lorfque  l’Ame  juge  qu’un 
Attribut  ne  convient  pas  à un  Sujet,  elle  fent  donc 
que  fon  état  change  en  paflant  de  l’Idée  de  ce  Sujet  à 
l’Idée  de  cet  Attribut.  Pour  qu  elle  fente  ce  change- 
ment, il  faut  quelle  compare  les  deux  états  , & pour 

S 3 quelle 
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qu’elle  les  compare,  il  faut  quelle  les  aie  préfens  a la 
/dis.  Si  elle  n’avoit  jamais  à la  fois  qu’une  feule 
Idée,  fon  état  ferait  toujours  abjblu,  & jamais  compa- 
ratif. Elle  changerait  continuellement  Jetât , & 
ne  s en  ♦appcrcevroit  jamais. 

1 90.  L’Ame  n'auroit  donc  point  dldces  rela- 

tives, & conféquemmcnt  de  Plaifirs  relatifs.  J’en- 
tends par  ces  Plaillrs,  ceux  qui  naiffent  de  la  compa- 
raifort  que  l’Ame  fait  entre  différentes  Senfations,  ou 
différentes  Perceptions  qui  cocxijlcnt  dans  l’Ame,  'ou 
qui  s’y  fuccédcnt  dans  un  certain  ordre.  Ainfi,  l 'Har- 

monie en  Mu  fi  que,  en  Teinture,  en  Architc&ure , en 
Sculpture,  &c.  feroit  perdue  pour  l'Ame  fi  elle  n’a- 
voit qu’une  feult  Idée  préfente  a la  fois. 

1 9 1 . Et  qu’on  ne  dife  pas  que  l’Ame  a des 
Idées  complexes  ; car,  pour  avoir  une  Idée  complexe, 
il  faut  avoir  h la  fois  toutes  les  Idées  particulières 
dont  elle  n’cft  que  Xaffemblage,  ou  le  réfultat.  Je 
ne  puis  avoir  l’Idée  complexe  d’une  Statué , que  je 
paye  les  Idées  de  toutes  les  ‘Parties  qui  la  compo- 
fent  ; car  toutes  les  Parties  d’une  Statue  & cette 
Statue,  ne  font  qu’une  feule  & même  chofe.  Je  ne 
puis  juger  que  cette  Statué  eft  belle,  fi  je  ne  compare 
entr’elles  fes  différentes  Parties,  & les  Proportions 
de  chaque  Partie. 

192. 
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192.  Enfin  ; fi  l'Ame  n’avoit  jamais  qu’une 
Idée  prefentc  h la  fois,  elle  ri  auroic  4ni  Volonté  , ni 
Attention,  ni  Dê/ir. 

Elle  n’auroic  point  de  Volonté,  parce  que  la  Vo- 
lonté fuppofe  un  choix,  & que  le  choix  fuppofe  la 
préfence  de  plufieuis  liées  que  Y Entendement  com- 
pare,  (147.) 

Elle  n auroic  point  & Attention,  parce  que  l’At- 
tention eft  un  exercice  de  la  Force  motrice  qui  a fa 
raifon  ou  dans  le  degré  de  'Plaifir  d’une  Senfation  fur 
une  autre  Senfation,  ( 1 44.)  ou  dans  un  Motif  étran- 
ger à l'Objet  de  la  Senfation  ; mais,  qui  ne  peut  en 
ctre  féparé,  (140.) 

Elle  riauroit  point  de  Défr,  parce  que  le  Défir 
eft  le  Souvenir,  ou  la  réprefentation  d’un  état  plus 
agréable,  ou  moins  douloureux  que  celui  donc  l’Ame 
eft  a8 (telle ment  affeélée,  (170.  171.  172.  ôefuiv.) 
&c. 
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C H AT  IT  R E XIV. 

Théorie  générale  des  Idées. 

Des  Idées  Senfibles. 

De  leur  D'mjïon  en  Simples , & en  Concrcttes. 

» 

Des  ÆJlra&ions  Senfibles. 

•'  De  /Imagination. 

193.  Jl  faut  que  j’épuife  tout  ce  qui  découle 

néedfairement  des  deux  premières 
Senfations  de  nôtre  Statue  : la  marche  analytique  que 

je  me  fuis  preferipte,  l’exige. 

. .!  ...  . ».  ■ • » ' # 

Quand  la  Senfation  de  f Oeillet  fucccdera  à 
celle  de  la  Rofc,  la  Senfation  de  la  Rofe,  à celle  de 
Y Oeillet,  quand  cela  aura  été  répété  plufeurs  fois,  la 
Statué  acquerra-t-elle  les  Idées  de  Succcjfion,  de  Nom- 
bre, de  Durée,  d’ExiJlence  F 

1 94.  J’appf.rçois  que  la  folution  de  ces  Quef- 
tions  dépend  de  la  détermination  prccife  du  mot 
Idée. 

Dans  le  Paragraphe  1 9 : j’ai  pris  ce  mot 
dans  fa  fignification  la  plus  étendue,  pour  toute  ma- 
nière d être  de  l Ame  dont  elle  a la  confcience.  * Je 

pou-  * 
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pouvois  donner  là,  à ce  mot  le  Sens  le  plus  étendu: 
je  parfois  de  jOriginc  de  toute  Idée. 

Mais  les  manières  d'être  de  l’Ame  varient  com- 
me les  degrés  de  fa  'Perfection.  Le  mot  Idée  reçoit 
donc  differentes  déterminations  fuivant  les  manières 
S être  que  l’Ame  revêt. 

Tantôt  il  n’exprime  que  de  pures  Senfations  : 
tantôt  il  déligne  des  Notions.  Il  s’applique  ainil  au 
Sentiment  & à la  Réflexion,  je  fuis  donc  obligé  d’é- 
baucher ici  la  Théorie  des  Idées  , & d’abandonner 
pour  quelque  tems  ma  Statue  : je  la  reprendrai  en- 
liiite  avec  plus  davantage,  (132.) 

195.  La  Serjation  eft  une  Modification  de  là 
Faculté  de  Sentir  ; & cette  Modification  toujours 
accompagnée  de  Plaijir,  ou  de  Douleur,  a Ion  ori- 
gine dans  I ébranlement  des  Fibres  Jenfibles,  (17.) 
foit  que  cet  ébranlement  ait  fa  caufe  dans  l impreflion 
d’un  Objet,  foit  qu’il  dérive  de  quelque  mouvement 
intejlin  qui  fe  communique  à ces  Fibres,  (181. 
j8q.)  . 


1 96.  La  Perception  ne  diffère  de  la  Senfation 
que  dans  le  degré  de  l’ébranlement.  La  Perception 
eft,  comme  l’a  définit  l’Ecole,  la J, impie  appréhenfion  de 
r Objet  : elle  annonce  fimplemcnt  fa  préfence.  Si 
l’ébranlement  augmente  au  point  que  la  Perception 

T foit 
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foie  accompagnée  de  Plaiftr,  on  de  Douleur,  elle  de- 
vient Senfation.  Je  vois  de  la  Lumière;  j’ai  une  Per- 
ception. Cette  Lumière  eft-elîe  allez  forte  pour  of- 
’fenfer  l’Organe  ; j éprouve  une  Senfation. 

197.  L’Ame  compare  entr’elles  des  Percep- 
tions. Elle  Sent  qu’une  Perception  n’efl  pas  une 
autre  Perception.  Ce  Sentiment  réfultc  de  la  diffé- 
rence qui  elt  entre  un  Mouvement  & un  autre  Mou- 
vement, & du  rapport  de  chaque  Mouvement  à la 
Senjlbilitè,  ou  à la  Perceptibilité , (1 19.) 

1 98.  Nous  ne  favons  en  quoi  con lifte  ce  rap- 
port, parce  que  nous  ignorons  ce  qui  conftituë  dans 
l’Ame  la  Perceptibilité.  Mais,  nous  fçavons  qu'il 
ne  fe  fait  aucun  mouvement  dans  les  Fibres  Jcnfiblcs 
quil  n’y  ait  dans  l’Ame  quelque  chofe  qui  corrcf- 
ponde  à ce  mouvement.  Cette  chofe  eft  ce  que 
nous  nommons  du  nom  général  de  Senfation,  ou  de 
Perception. 

199.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  définir  les  Seu- 
fations,  & pour  connoître  telle  ou  telle  Senfation  par- 
ticulière, il  faut  l'éprouver.  Pour  pouvoir  réprouver, 
il  faut  être  doué  de  Y Organe  au  jeu  duquel  cette 
Senfation  a été  attachée.  _ Et  comme  chaque  Ef- 
pece  de  Senfation  a fon  Organe,  ou  fes  Fibres  pro- 
pres^ (85.)  le  Sentiment  d’une  Senfation  ne  peut 

. - . nous 
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nous  donner  celui  d’une  Senfation  d’Efpece  differen- 
te. Un  Homme  dont  le  Nez  feroic  dépourvu  des 
Fibres  appropriées  à l’Odeur  de  f Oeillet,  ne  pourroit 
acquérir  aucun  Sentiment  de  cette  Odeur.  Acti- 
vité des  Cor  pi  eft  donc,  par  rapport  aux  Etres  Seu- 
tans,  en  raifon  dire&e  du  nombre,  & de  la  qualité  des 
Infi  rumens  au  moyen  defquels  ils  en  éprouvent  les 
ImpreJJions.  Il  peut  donc  y avoir  des  Etres  pour 
lefquels  ce  Monde  eft  très  différent  de  ce  qu’il  nous 
paraît  être.  Pour  varier  le  Sptffacle  de  l’Univers, 
l’AUTEUR  de  l’Univers  a pû  ne  varier  que  les  Lu- 
nettes. 


200.  Une  Perception  n étant  que  l’Ame 
elle-même  modifiée,  elle  ne  peut  éprouver  cette  Per- 
ception quelle  ne  fente  que  c’eft  elle  qui  l’éprouve. 
Ce  Sentiment  eft  ce  que  les  Métaphyficiens  nomment 
Confciencc,  ou  Apcrccption,  & il  eft  infeparable  de 
toutes  les  Opérations  de  la  Senfibilité  & de  la  Li- 
berté. L’Ame  ne  fe  connoît  point  elle-même.  Elle 
ne  commît  que  par  le  minifterc  des  Sens,  & elle  rieft 
rien  de  ce  qui  tient  aux  Sens,  (2.  17.)  Mais;  l’Ame 
Sent  ce  qui  fe  paffe  en  elle  ; & elle  ne  peut  le  fentir, 
qu  elle  ne  fente  en  même  tems,  que  c’cft  en  elle  que 
cela  fe  pafie.  Elle  s’identifie  donc  avec  fes  Percep- 
tions ; & nous  avons  vu  que  cette  identification  eft  le 
fondement  de  la  Perfonalité,  (.113.) 

T 2 201. 
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201.  Lf.s  Rapports  (40.)  qui  lient  Y Acti- 
vité des  Objets  à celle  des  Sens,  Y Activité  des  Sens 
à celle  de  Y Ame,  donnent  naifïance  aux  Scnfathns  & 
aux  ‘Perceptions.  L’Ame  apperçoit  donc  les  Objets 
fous  ces  Rapports.  Ses  premières  Senfçtions,  fes  pre- 
mières Perceptions  n’en  font  ainfi  que  de  limples  Ré- 
fiiltats,  abfolument  indépendans  de  toute  Opération 
de  YEfprit.  Elles  font  les  Loix  (40.)  primitives 
de  nôtre  Etre.  Chaque  Sens  tranfmet  à Y Ame  fon 
Objet,  dans  le  Rapport  de  Y Activité  de  cet  Objet  à la 
Mècbanique  de  ce  Sens.  Et  parce  que  tout  ce  qui 
exifte  hors  de  l’Ame  a des  Déterminations  (Ibid.) 
indépendantes  de  l’Ame,  chaque  Scnfatioji , chaque 
Perception  a fes  Déterminations  qui  la  difinguent  de 
toute  autre,  & qui  font  quelle  eft  ce  quelle  eft. 

202.  Entre  ces  Modifications  de  l’Ame  qui  • 
font  de  fimples  Réfultats  des  Imprejfions  des  Objets 
fur  les  Sens,  (201;)  il  en  eft:  que  l'Ame  ne  peut  dé- 
campa fer  parce  qu  elles  répondent  à une  hnprejfion 
qui  eft  une  & fimple. 

Les  Modifications  de  l’Ame  qui  ont  ce  Carac- 
tère, portent  le  nom  d'idées  fimples. 

Telles  font  les  Sen fa fions  des  Odeurs,  des  Sa- 
veurs, des  Sens,  des  Couleurs,  du  Froid,  du  Chaud, 
&c.  de  toutes  les  Q palliés  Jenftbles.  ’ • - . 

* ; J . Cha- 
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Chacune  de  ces  Scnfations  eft  en  foi,  une,  fim- 
ple.  L’Ame  peut  bien  y deméler  des  Degrés,  (162. 
3.  4.  5.  6.  7.  9.)  mais,  ces  Degrés  font  toujours  des 
Degrés  de  la  même  Senfation.  La  Scnfation  eft  tou- 
jours une,  abfolument  une  dans  chaque  Degré.  . 

Les  Perceptions  de  X Etendue,  de  la  Solidité,  de 
la  Force  d'inertie , du  Mouvement  font  encore  des 
Idées  ftmpks . 

Car,  quoique  dans  une  Etendue  quelconque, 
l’Ame  découvre  des  ' Parties , ces  Parties  font  toû- 
jours  de  X Etendue  : cette  Etendue  eft  toujours  en  foi 
une,fimple.  Ceux  donc  qui  ont  entrepris  de  définir 
X Etendue,  ont  entrepris  de  définir  une  Odeur,  un  Son, 
une  Couleur.  Dire  avec  l’Ecole,  que  l 'Etendue  eft  ce 
qui  a des  "Parties  hors  de  Parties,  ce  qui  a des  Par- 
ties les  unes  hors  des  autres.  Partes  extra  Partes, 
c’eft  dire  que  X Etendue  eft  étendue. 

Une  Force  quelconque  eft  ce  qu  elle  eft  : Ses 
Effets  la  déterminent,  la  manifeftent,  (123.  124:) 
Mais,  ces  Effets  ne  font  pas  cette  Force,  ils  n’en  font 
que  le  Produit.  Les  Degrés  de  cette  Force  ne  font 
que  cette  Force  augmentée,  ou  diminuée.  Sa  Direc- 
tion, eft  fa  Détermination  vers  un  Point,  plutôt  que 
vers  un  autre  Point  &c. 

Appliquez  cela  à la  folidité,  à la  Force  d Inertie, 
au  Mouvement,  à toutes  les  Forces  Phyfiques.  Tou- 
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tes  font  efïèntiellemcnt  /Impies,  au  moins  clans  nôtre 
manière  dè  fentir  & de  concevoir  : mais,  elles  peu- 
vent Je  combiner  enfcmble,  &:  concourir  à produire 
certains  Effets,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

Obfcrvcz  néanmoins  qu  il  eft  de  ces  Forces  qui 
ne  font  point  fufceptibles  & augmentation,  ni  de  dimi- 
nution. Telles  font  celles  qui  condiment  ce  que 
nous  nommons  les  Attributs  EJfcntiels  ÿe  la  Ma- 
tière. Ces  Forces  demeurent  invariablement  les  mê- 
mes dans  chaque  'Partie  de  la  Matière.  Leurs  Ef- 
fets font  par  tout  uniformes.  La  Perception  de  ces 
Effets  eft  une  Idée  /impie. 

Il  en  eft  à cet  égard  des  Forces  Intellecluellcs 
comme  des  Forces  Pbyftques.  La  Perception,  le 
Sentiment  d’un  Aclc  de  Y Entendement,  de  la  V olonté, 
de  la  Liberté  cft  une  Idée  fimple.  Nous  ne  pouvons 
pas  plus  décompo/er  ces  Forces,  ces  Facultés  que  nous 
ne  pouvons  décompofer  l’Ame  dont  elles  font  les  At- 
tributs E/fentiels. 

203.  Voila',  les  différons  Genres  de  Senfa- 
tions  & de  Perceptions  qui  compofent  la  Clafe  des 
Idées  fimples.  Le  Caractère  de  ces  Idées  eft,  comme 
l’on  voit,  de  ne  pouvoir  être  âicompofécs  en  d’autres 
Idées.  Chaque  Idée  fimple  eft  une  au  fens  le  plus 
étroit.  On  nomme  ces  Idées  : on  ne  les  définit  point; 
car,  la  Définition  eft  1 énumération  des  Idées  que  ren- 
ferme 
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ferme  un  Sujet.  Mais  ; fi  un  Sujcc  (impie  agit,  on 
le  définit  par  fon  Action.  C’eft  ainli  que  l’on  défi- 
nit les  Forces,  (123.  124.  202.)  Y Ame,  par  fes  Opé- 
rations, (4.  124.) 

204.  Remarquons  ici  , que  ce  qui  nous 
donne  des  Idées  fimplcs  n’cft  point  fbnple.  Par 
exemple  ; ce  qui  donne  à nôtre  Statue  la  Senfation 
de  l’Odeur  d 'Oeillet  cft  compojé.  F Objet  eft  un 
compojé  de  Cor pt feules  : (38.)  Y Organe  cft  un  com- 
pojé de  Fibres,  (41.  42.  43.)  Mais,-  ces  Corpuf- 
cules  font  à peu  près  fimilaires  ou  identiques  ; les 
Fibres  le  font  pareillement,  (85.  111.)  Chaque 
Corpufcule,  chaque  Fibre,  chaque  Fibrille  produit 
donc  le  même  effet  cjf'entiel.  Ce  font  des  Forces 
infiniment  petites  qui  concourent  par  leur  réunion  à 
donner  à la  Senfation  un  certain  degré  d'Interfité. 
La  Senfation  efï:  efïèntiellement  la  même  dans  toutes 
les  Fibrilles  ; mais,  s’il  n’y  avoir  qu’une  Fibrille  qui 
fut  affectée,  la  Senfation  feroit  infiniment  foible. 

% C’eft  donc  de  l 'identité  & de  la  Simultanéité  de 
Y Action  des  Fibres  que  refultent  la  fïmplicité  & 17//- 
tenfitè  de  Ylmpreffson.  De  la  fïmplicité  & de  l’in- 
tenfité  de  l’ïmprefîion  jréfultent  celles  de  la  Senja- 
tion. 

Entendez  par  cette  intenfité  celle  qui  eft  atta- 
chée au  nombre  des  Fibres  mués.  . Il  eft  une  autre 

fource 
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fource  d 'intenfté;  c’cft  le  degré  de  mouvement  des 
Corpufcules. 

205.  Quand  deux  ou  plufieurs  Ordres  de 
Fibres  d’un  même  Sens,  (85.  86.)  ou  que  des  Or- 
dres de  Fibres  de  deux  ou  de  plufieurs  Sens  font 
ébranlés  h la  fois  par  un  Objet  l’imprciïîon  qui  en  re- 
faite eft  compofec.  La  Senfatiou , ou  la  Perception 
qui  répond  à cette  imprelïïon,  eft,  donc,  aufli  compo- 
Jée.  Elle  eft  le  refaltat  de  plufieurs  impjeftions  par- 
ticulières, & fpècifquemcnt , ou  génériquement  diffé- 
rentes. C’eft  ce  que  l’on  nomme  Idée  compofèe,  par 
oppofition  aux  Idées  fmples,  (202.  203.  204.) 

A la  Clafle  des  Idées  compofées  fe  rapportent 
les  Perceptions  de  tous  les  Corps  qui  nous  environ- 
nent. 


On  die  qu'ils  font  des  Tout  s particuliers  , ou 
concrets,  pour  exprimer  leur  exiftence  individuelle  & 
leur  compoftion.  Les  Perceptions  qui  reprefentent 
ces  Tout  s font  donc  des  Idées  particulières  ou  jon- 
crettes. 

20 6.  Les  Idées  fimples , & les  Idées  compofées 
ou  concrcttcs  étant  de  purs  réfaltats  de  X Action  des 
Objets  fur  les  Sens,  (201.  202.  205.)  on  les  nomme 
Idées  fenfibles,  par  oppofition  à.  celles  dont  la  forma- 
tion tient  à quelque  Operation  de  XEJprit. 

207. 
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207.  Lorsqu'une  Idcc  concret  te  affeéle  l’A- 
me, celle-ci  n’eft  pas  tellement  dépendante  de  Y Action 
de  lObjct,  quelle  ne  puifle  point  du  tout  modifier 
cette  Action . En  vertu  de  cette  /ÎAivitc  que  l’Ame 
exerce  fur  Tes  Senjations,  (135-)  die  peut' décompo- 
fer  l'Idée  concrette:  elle  peut  JÜparer,, ppur  ainfi  dire, 
de  l’Objet  ce  qui,  dans  la  Nature,  n’en.çfl:  point  Je- 
parè.  Cette  Opération  que  l’on  nomme  Abftraciion, 
eft  un  Aéte  de  Y Attention,  (136.7.)  Les  Effets 
de  cette  Force  varient  comme  fçs  Déterminations , 
( 1 4Q.)  Tantôt  l’Ame  eft  déterminée  à donner  f>n 
Attention  à une  certaine  - T ortie  dç,. l'Objet  ; & cela 

. fe  nomme,  une  Abftraéljon  Tartiaù.  Tantôt  elle 
eft  portée  à ne  fixer  gu’un  .certain  Mode  de  l’Objet; 
fqn  Odeur,  h, Cou  leur,  fa  Plgurc,  fon  Mouvement , &c. 
&:  çcla  (c.  nomme  ürve  Abftraélion  Modale.  Tantôt 
enfin,,  elle,  ne  confédéré  en  differentes  Idées  concret  tes, 
qu  e ce  quelles  opt  de  commun  ; & cela,  fe  nomme 

une  Abftraélion  Univerfelle. 

« J . ■ ; >«  ' - ; . : , ' 

. • V.*i  * V -,  \ i : ,'*■  ' ù 

208.  IIOpe'ratjon  de  l’Ame  dans  toutes 
ces  Ahjt  radions  fe  réduit  à Y Attention  quelle  donne, 
à quelques  unes,  des-  Impreftions  particulières  qui 
compofent  J ldée  totale  ou  concrette,  (205.)*  Comme 
chacune  de  ces  Impreffions  a fon  Caractère  propre, 
fes  Déterminations,  (201.)  l’Ame  peut  les  dijlmguer, 
(1.3 1.  1 97,);^t;<^onfer  fon  Atte/tiioft.  àf’une  préféra- 
blement à l'autre,  £ 12,4.  1 35.)  ,dans  le  rapport  au 
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Motif  qui  la  détermine,  (130.  131.  140.  147.  148. 

M9-) 

209.  Dans  tous  ces  cas,  l’Idée  abjlraitc  n’cft 
qu’une  Idée  fenfble  (206.)  détachée  par  X Attention 
du  Tout  dont  elle  faifoic  partie,  (205.)  Je  puis 
donc  nommer  Abftraélions  JcnJrbks , toutes  les  Abf- 
tra&iom  de  ce  Genre. 

210,  C’est  par  une  A&ivité  compofée  qu’un 

Objet  agit  h la  fois  fur  deux  ou  plufieurs  Sens,  (205.) 
Cette  A&ivité  eft  un , Agrégat  de  plufieurs  Forces 
particulières  qui  confpirent  à produire  un  ccrcain 
Effet,  (202.)  Cet  Effet  eft  l’Idée  concret  te  qui  s’ex- 
cite alors  dans  l’Ame,  (ib.)  & qui  eft  comme  l’ex- 
preffion  idéale  de  ces  Forces.  C'eft  ainli  que  la  réu- 
nion de  diverfes  Forces  qui  • font  dans  la  Matière 
donne  à l’Ame  l’Idée  concrette  du  Corps.  Ce  qui 
excite  dans  1 Ame  l'Idée  de  f Etendue,  n’efl  pas  ce 
qui  lui  donne  Y Idée  de  Y Inertie.  Chaque  Qualité 

fenftblc  eft  de  même  Y Effet  d’une  Force  inhérente  au 
Sujet  de  cette  Qualité.  Le  rapport  de  cette  Force 
au  Sens  fur  lequel  elle  agit,  & la  liaijbn  de  ce  Sens 
avec  Y Ame  en  vertu  de  V Union  donnent  naiflânee  à 
Y Idée  de  la  Qualité. 


211.  Chaque  Sens  a fa  Méchaniquc,  fon 
Aéffon,  fa  Fin.  Il  n’eft  point  de  rapport  encre  les 

Idées 
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Idées  que  l’Ame  reçoit  par  un  de  fes  Sens,  & les 
Idées  quelle  reçoit  par  un  autre  Sens.  Ce  n’eft  donc 
point  une  Qucftion,  li  un  Aveugle-né  à qui  l’on  ou: 
vriroit  les  yeux  reconnoîtroit  à la  Vue  un  Corps  rond 
pour  être  ce  même  Corps  qu’il  a uroit.  touché  aupara- 
vant ? S’il  n’eft  aucun  rapport  entre  une  Odeur  & un 
Son,  entre  une  Saveur*  & une  Couleur , il  n’en  eft 
point  non  plus  entre  les  Idées  que  le  Toucher  nous 
donne  d’un  Corps  rond,  & GcHes^que  nous  en  acqué- 
rons par  la  Vue.  Mais  ; nous  jugeons  par  la  V i uë 
de  ce  que  nous  avons  touché , lorfquc  l’Expérience 
nous  a une  fois  enfeigné  à nous  fetvir  de  ces  deux 
Sens,  & quelle  a produit  ce  que  l'on  nomme  1 AJJo- 
dation  des  Idées. 

212.  Les  Idées  que  les  Objets  font  naître 
dans  l’Ame,  peuvent  Je  repréjenter  à l'Ame  fans  l’in- 
tervention des  Objets.  La  Faculté  par  laquelle  ces 
repréfentations  s’opèrent  eft  X Imagination. 

213.  Mais;  les  Idées  font  attachées  aux 
Mouvctuens  des  Fibres  fenjibles,  ( 1 7.  57.  58.)  Pour 
qu'une  Idée  fe  préfente  de  nouveau  à l’Ame,  il  faut 
donc  que  les  Fibres  appropriées  à cette  Idée  (85.) 
foient  mués  de  nouveau.  La  difpojition  du  Cerveau 
à répéter  ces  mouvemens,  conftituc  donc  le  ‘P/.yJùjue 
de  X Imaginat  ion. 


t -u 
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• 2 rq,'  Sf*  uhe/ou^lufiétirs  des  Idéexqui  com- 
pofent  une  Idée  concret  te  (20^.)  font  reproduites y 
toutés  lefc  au  Eres  de  reproduiront  à l inûanc.  - La  cwq  * 
Jjcrvütioft  des  idées  tient  au  Cerveau;  (57-95.)  l’Idée 
concrette  défaite  des  Mouv encens  excites  par  un  Obje\ 
dans  différais  Ordres  de  Fibres  d’un  du  de  plufieurs 
Sens  ; (2O5.)  la  rcfiroduchfin  de  ïldùc  concrctic  par 
XI)iiti<pnatmt\  dépend  donc 'en  dernier  reflbrt  y.  diraç 
communication  fccrette  en  cre  ,ks  ■ lüfjèreks  Ordres  de 
'Fibres  qui  concourent  à la  pmduéHon  ck  ceccç  Idée. 

En  vettu  de  cette  cônnmnkaùon  les  Mouvcmcus  aaif» 
fent  les  uns  des  autres.  II  n’efï  pas  teins  encore:  de 
chercher  à;  pcnctrtr  le?  comment  de  ncette  liaifon:'  je 
me  borne  à préfent  à indiquer  les  rai  fans  qui  en  éta- 
blirent la  vraifemblance.  Je  dis  la  v raifemblance  & 
non  la  vérité , pour  ne  pas  pi’ex'pbfcr  au  juftç;  repro- 
che de  témérité,  fi  j’ofois  décider  fur  iin$ujctau(fi 
obfcur.  Mais  ; fi  lonfa  rappelle  les  Principe^  que  * 
j’ai  expofés  dans  les. Chapitre?  VII-  .&  I^i*  far  le 
'Phyjîque  de  la  Mémoire  &:  de  la  Reminifcence , Ion 
jugera  du  degré  dp  cette  vraifemblance,  .&  l’on  éva- 
luera le  poids  des  raifons.  Si  les  Fibres  fcnjibles.  de 
pus  les  Ordres  ont  une  difpofition  naturelle  à retenir 
les  Déterminations , que  les  Objets  leur  onc  imgripes, 
les  Fibres  de  différens  Ordres  qui  ont  été  nvués  à la 
fois  par  un  Objet  peuyentavoir,  acquis  ainfi  une  dif- 
pofition  .à  s’ébranler  réciproquement.  Les  Détermi- 
nations que  le  Cerveau  reçoit  des  Objets,  répondent  à 
XABion  des  Objets.  . Une  Idée  concrette  ne  peut  Je 
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co/rfèrvcr  qu"\\  n’y  ait  dans -le  Cerveau  quelque  chofe 
qui  correfponde  exactement  à l'Objet  de  cette  Idée; 
puifque  [Idée  eft  la  Répréfentation  de  1 Objet.  Cette 
chofe,  la  cherdherons-nous  ailleurs  que  dans  des  Fi- 
bres, & des  CoHeftions  de  Fibres  ? Leur , St  raclure, 

& leur  Arrangement  refpeétif,  peuvent  renfermer  des 
Conditions  en  vertu  defquelles  elles  deviennent  Cau-  . 
fes  réciproques  de  leurs  mouvemens,  lorfqu’elles.^ont 
été  mues  ctjetnble  par  l 'Objet  tine  ou  plufieurs  fois. 
Ces  Conditions  font  celles  d'un  Problème  qui  n’a  pas 
encore  ete  relolu. 

215.  Cf,  que  je  viens  de  dire  de  la  reproduc- 
tion des  Idées  qui  compofent  une  Idée  concrette  doit 
s’appliquer  à la  reprodudion  de  toutes  les  Idées  con- 
cret tes  qui  ont  été  excitées  a la  fois  ou  fucceffrvement 
par  différons  Objets.  L 'Ordre  dans  lequel  elles  ont 
été  excitées,  ou  dans  lequel  elles  fe  font  fuccédées, 
influera  for  celui  de  - leur  reprodu&ion  par  Y Imagina- 
tion. Je  le  répété  ; (2  1 4.)  je  ne  cherche  point  en- 
core comment  cela  s’opère  ; je  pofe  1 implement  les 
Faits. 

• r.  • . ’ • , • y ? 

2 1 6.  Enfin  , il  en  eft  de  même  encofe  de  la 

fuccejfion  des  Idées  fi  triples,  (202.)  L 'Ordre  dans  le- 
quel les  Objets  les  auront  fait  naître,  déterminera 

celui  dans  lequel  Y Imaginât  ion  les  réproduira. 

, f.  * ‘ \ 
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CH  AT ITRE  XV . 

Suite  de  la  Théorie  générale  dts  Idccs. 

' 

Des  Effets  généraux  du  Langage. 

Des  Ab jl  radions  Intellectuelles. 

Des  Notions. 

De  la  Subftance,  des  Attributs,  des  Modes. 

* j * * 

De  /’Eflcnce. 

• »* 

Réflexions  fur  les  Eflènces. 

De  dsffêrens  Genres  de  Notions. 

217.  T es  Idées  que  nous  recevons  parles 

Sens,  nous  les  revêtons  de  Signes,  ou 
de  Termes  qui  les  repréfentent.  De  là,  un  nouvel 
Ordre  de  Chofes  : de  là,  de  nouvelles  Idées,  & de 
nouvelles  Diflributions  d’idées.  La  "Parole  dévelop- 
pe & perfectionne  toutes  nos  Facultés. 

U Origine  du  Langage  n’efl  point  de  mon  Sujet. 
Je  dois  fuppofer  le  Langage  introduit,  & en  confidé- 
rer  les  Effets  généraux.  * V 

218.  La  Rélation  naturelle  qui  eft  entre  les 
Objets  Se  nos  Idées  eft  indépendance  de  l’Ame.  Il 

n’eft 
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y 

n’cft  point  en  Ton  pouvoir  de  n’ctre  pas  affectée  d’une 
certaine  Idée , lorfqu’un  certain  Objet  agic  fur  fes 
Sens.  L’Idée  eft  un  Signe  naturel  de  l’Objet,  & ce 
Signe  eft  de  XInftitution  du  CR  E'  A TE  U R. 

219.  Il  eft  d’autres  Signes  des  Objets,  & ces 
Signes  font  purement  arbitraires.  Ce  font  ceux  • 
qui  ont  dû  leur  naiflànce  à l’IntroduéHon  du  Lan - 

SW- 

Chaque  Objet,  chaque  Mode,  chaque  A&ion  de 
cet  Objet,  ont  été  reprefentés  par  des  Cara&éres,  ou 
par  des  fons  articulés,  qui  n’ont  d’autres  liaifons  avec 
cet  Objet  & fes  Modes,  que  celles  qui  dérivent  de  la 
Convention  qui  les  a établies. 

”,  * f 

220.  Toutes  nos  Idées  ont  donc  été  expri- 
mées par  des  Termes.  Ces  Termes  ont  été  repré- 
fentés  à l’Oeil  par  des  Lettres , & rendus  à l’Oreille 
par  des  fons  articulés.  L’on  a peint  la  Parole,  & 
on  a parlé  aux  yeux. 

221.  Lorsque  les  Idées  fenfibles  (20 6.)  font 
repréfentées  par  des  Signes,  ou  par  des  Termes , la 
préfence  du  Signe  ou  du  Terme  réveille  i 'Idée  qui 
leur  a été  attachée.  H fe  forme  ain/i  entre  le  Signe 
& Y Idée  une  liaifon  analogue  à celle  qui  eft  entre  une 
ou  plufieurs  des  Idées  qui  compofent  une  Idée  con- 
crette,  £c  cette  Idée  concrette,  (205.  2iq.)  Pour 
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fe  rappeller  un  Objet,  l’Ame  n’a  plus  befoin  d’avoir 

fous  les  Sens  ün  Objet  analogue  ; lé  Siçrjt  de  l’Objet 

quelle  veut  rappéller,  lui  fuffit  pour  operef  ce  rappel 

• *:  ' \ • • 

. ; / 1 * k m - 

222.  C’est  à la  Faculté  qui  confcrve  & rap- 
pelle les  Mots  repréfentâ  tifs  des  Chofes,  que  le  nom 

■ de  Mémoire  a été  particuliérement  confacrc. 

.•*  ' ‘ . • ' •:  * 

223.  Mais  ; les  Signes  de  nos  Idées  font  des; 
Figures,  ou  des  Sons,’ ( 219.  220.)  Ils  affeéfent 
donc  l’ Oeil,  ou  ÏOrcillc.  Ils  tiennent  donc  à des  Fi- 
bres de  l’Oeil,  ou  à des  Fibres  de  l’Orçille.  , Ce?  Fi- 
bres vont  aboutir  au  Siège  de  l'Ame.  -Là,  font  d’au- 
tres Fibres  qui  corrcfpondcnt  à celles-là,  fi  même 
elles  n’en  font  une  fimple  extenfion,  (30.)  La  con- 
J'crvfition  & le  rappel  du  Signe,  ou  du  Mot  s’opèrent 
donc  par  une  Mécbanique  femblabie  à celle  qui 
opère  la  confervation  & le  rappel  de  l 'Idée  attaché  à 
CO  Signe,  ou  à ce,  Moj.  La  Mémoire  ne  diffère 
donc  point  eflèntiellement  de  ï Imagination  ; (2 1,3, 

2ï  3.)  je  fai  avancé  ailleurs,  (173.) 

VlS:  f.«W)  ?:»•>)  •*:>  ’-î.  -»?. 

224.  Un  des  premiers  Effets  du  Langage 
dqnc  de  multiplier  les , Liens  qui  unifient  nos  Idées. 
Klloè  né  font  pas  feulement  enchaînées  les  unes  a ni  1 
autres  par  Ins.  JLiaifons  naturelles  qui  réfultcnt  la 
maniéré' dont  êtes  ont  été  excitées  par  les,  Objeçs, 

(2  j 4 . 2 f 5,  ;i  1 (£.)  . . de  X Analogie  des  Objets  çn,- 

11  ' tr-eux; 
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tr-eux  ; elles  riennent  encore  les  unes  aux  autres  par 
les  Signes  qui  les  repréfencent,  (221.)  Un  Mat 
fuffic  à reveiller  une  multitude  d’idées. 

• . » il.  . • • ~ •.  ' vi  . ;t 

225.  Dans  les  Abfiractions  feufiblcs,  (209.*) 
l’opération  de  l’Ame  fe  borne  à X Attention  quelle 
donne  à quelques  unes  des  Idées  que  renferme  l’Idée 
concret  te,  (208.)  L’ufàge  des  Signes  perfectionne 
beaucoup  cette  Faculté  dabjîraire  parce  qu’il  doniie 
à l’Ame  plus  de  facilité  à féparer , <k  à jixer  les  Idées 
quelle  afépàrées. 

• \ - iv-i.  .:u 

Lorfque  l’Ame  manque  de  Signets  pour  reprit 
fenter  ce  qu  elle  abjïrait , elle  ne  peut,  pas  toujours 
tendre  allez  fon  Attention,  pour  qu  elle  ne  foit  point 
affaiblie  par  les  Idées  des  chofes  qui  touchent  à celle 
quelle  abftrait,  ou  qui  coexiftent  avec  elle,  (207.) 

* ‘ _ * ‘x  # * t 

Par  exemple  ; fi  l'Ame  cft  déterminée  à donner 
Ion  Attention  à la  Figure  de  l’Objet  ; Ion  Odeur , fa 
Couleur,  fon  Mouvement , &c.  pourront  partager  un 
peu  cette  Attention.  Mais  ; fi  l’Ame  repréfente 
par  des  Lignes  la  Figure  quelle  veut  abjlraire,  fon 
Attention  fera  concentrée,  dans  cette  Figure,  parce 
que  l ldée  abjïrait e exi fiera  et  part.  C’cft  cette 
forte  d Abjlr action  qui  eft  XObjet  de  la  Géométrie. 
JL’  Objet  de  la  Géométrie  n’exifie  donc  point  dans  la 

'Nature.  , 

* « • - , 1 

X Plus 
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Plus  la  Figure  fera  compofée,  plus  le  Signe  de- 
viendra néceffaire.  C’eft  quç  les  Concours  écanc 
variés,  l'Attention  en  eft  partagée.  Elle  le  feroic 
plus  encore  fi  le  Signe  ne  détachoit  l’Idée,  & ne  la 
faifoit  exifler  à part.  . < w' 

* " i ♦ 

226.  Ce  que  l’Ame  exécute  par  les  Signes, 
fur  les  Modes  d’un  Sujet,  elle  peut  l’exécuter  fur  les 
Effets  des  Agents,  & fur  les  Rapports  qui  lient  les 
Agents  entr-eux.  Elle  repréfentera  donc  par  des 
Termes  ces  Effets,  ces  Rapports  : elle  les  décachcra 
ainfi  des  Objets,  & en  fera  autant  d’Etres  Idéaux  fur 
iefquels  fes  Facultés  fe  déployeront.  De  là,  toute  % 
la  Théorie  des  Qualités  ‘Phyfupses , & des  Qualités 
Intclle&uclles  & Morales . 

227.  La  facilité  de  fé parer,  ou  â'abjlraire, 
conduit  à la  Gènèralij'ation  des  Idées  qui  ont  été  abj- 
traites.  Il  n’exifte  dans  la  Nature  que  des  Touts 
particuliers,  ou  concrets,  (205.)  Les  Rapports  fous 
Iefquels  on  peut  confidérer  ces  Touts  dérivent  des 
Qualités  que  les  Sens  nous  y découvrent.  Entre  ces 
Qualités  il  en  eft  qui  conviennent  à plus  ou  moins 
de  Sujets.  De  là,  les  Dijlributions  des  Touts  en 
Claffes,  en  Genres,  en  Ejpeccs.  C’eft  ainfi  que  de  la 
confidcration  d’un  Tout  particulier,  d’un  Chêne,  par 
exemple,  l’Ame  s’élève  par  degrés,  aux  Idées  généra- 
les de  T égétal,  de  Corps  Organ  jé,  de  Corps  en  géné- 
ral, d 'Etre. 
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C’eft  ainfi  encore  qu'en  obfcrvant  cc  qui  fe 
paffe  au  dedans  d’elle-même,  l’Ame  s’élèvera  de  la 
confidération  d’un  ABe  de  fon  Entendement,  de  fa 
Volonté,  de  fa  Liberté,  aux  Idées  générales  d 'Enten- 
dement, de  V olonté,  de  Liberté,  ik  de  celles-là  aux 
Idées  plus  générales  encore , d’Etre  Intelligent  & 
Moral.  : 


y 

228.  Cf.s  Abft raclions  par  lefquellcs  l’Ame 
genéralife  fes  Idées  tiennent  moins  à ce  qui  eft  dans 
la  Nature,  que  n’y  tiennent  les  Abftraéfions  fenjiblcs , 
(207.  208.  209.)  A mefure  que  X.AbJlraBion  eft 
pouflec  plus  loin  par  l’intervention  des  Signes,  lés 
Idées  qui  en  naiffent  s’éloignent  davantage  des  Idées 
purement  Jénfibles,  (201.  206.)  L’Idée  concret  te 
d’un  certain  Corps  Organifé  reçoit  fes  Déterminations 
de  X AB  ion  de  cc  Corps  fur  les  Sens,  (201.)  Avec 
le  fecours  de  X Attention,  l’Ame  peut  détacher  de 
cecte  Idée  quelques  unes  des  Idées  quelle  renferme, 
(208.)  & en  former  ainfi  par  une  Abftraéfion  fen- 
f'hk  ( 209.)  un  Sî£ne  repréfentatif  de  tous  les  Corps 
Organifés  de  cette  efpécc,  qui  fe  font  offert  à fes 
yeux.  Mais  ce  Signe  n’eft  à proprement  parler, 
qu’une  Image.  Tous  les  Traits  de  cette  Imagé  font 
déterminés.  - Us  le  font  par  XABion  qui  a produit 
l’Idée  concrette  dont  cette  Image  a été  détachée. 
Ces  Traits  font  toujours  ceux  d’un  Objet  particu- 
lier. Le  Signe  qu’ils  compofent,  a donc  plus  de 

X 2 rap- 
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rapport  avec  cet  Objet,  qu’il  n’cn  a avec  les  Objets 
qui  lui  rejfemblent  : mais  il  peut  fervir  à rappelle  r 
les  Idées  de  ces  Objets,  dans  le  rapport  à leur  Anai 
logie,  Si  à 1 Ordre  dans  lequel  ils  le  font  préfentés  à 
l’Ame,  (215.) 

* * / 1 • t ' * 

C’cft  ainfi,  par  exemple,  qu’en  détachant  de 
l’Idée  concrette  d’un  Chêne , ce  qu  elle  a de  plus  indi- 
viduel, l’Ame  pourra  fe  former  une  Idée  générale  du 
Chêne.  Mais  je  dis  que  le  Caractère;  ou  le  Signe 
de  cette  Idée  conviendra  plus  au  Chérie  que  l’Ame 
aura  pris  pour  Terme  de  comparaifon,  qu’aux  Chênes 
quelle  lui  aura  comparés. 

* Il  n’en  cil  pas  de  meme  de  Tldéc  générale  de 
Chêne  que  l’Ame  acquiert  par  les  Signes  d Inftilution. . 
Comme  la  décompofition  de  l'Idée  concrette  eft  pouf- 
fée  beaucoup  plus  loin  par  l’ufage  de  ces  Signes, 
(225.)  l’Idée  générale  qui  s’en  forme  ne  retient  rien 
du  tout  de  particulier.  Les  Caraclêres  qu  elles  ren- 
ferment conviennent  donc  également  à tous  les  Chê- 
nes ; car,  ils  font  l’cxpreHion  de*ce  qui  eft  dans  tous 
les  Chênes.  Enfin  ; les  Signes  qui  repréfentent  cette 
Idée,  ne  font  point,  des  Images  : ils  n’ont  point  de 
liaifon  naturelle  avec  lObjet,  (219.) 

229.  C’est  donc  en  étendant,  Si  en  facilitant 
l'exercice  de  X Attention,  que  l’ufage  des  Signes  arbi- 
traires donne  à l’Ame  les  moyens  de  décompofer , & 

de 
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de  faifir  les  Rapports  généraux  de  rcflemblance  qui 
lient  les  Etres  d’une  même  Efpece,  d’un  même  Gen- 
re, d’une  même  Clajfc,  (225.  226.) 

L'Idée  générale  de  ces  Rapports,  fon  exprefllon 
littérale,  ou  articulée  (220.)  appartiennent  à XEf- 
prit.  Cette  Idée  n’a  point  & Archétype  hors  de  l’Ef- 
prit,  comme  parlent  les  Métaphyficicns.  Elle  eft, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  création.  Il  n’exifie  point  de 
Chêne  en  général. 

Je  nommerai  donc  Abftraéfions  IntellcRueUes 
toutes  les  Abjl  raRions  qui  nous  donnent  des  Idées 
de  cet  Ordre.  Je  les  diftinguerai  ainfi  des  Abf- 
traétions  purement  fenjlbles,  (208.  20p.) 

23  a.  Les  Idées,  auxquelles  les  Abfiracfions 
intelleRuclles  donnent  naiflance,  portent  le  nom  gé- 
néral de  Notions. 

La  Notion  n’efi  donc  pas  une  'Perception: 
( 1 96.)  elle  ne  réfulte  paî  fimplcment  de  X Action  de 
l Objet  fur  les  Sens  ; elle  fuppofe  encore  une  opéra- 
tion de  l’Efprit  fur  cette  Aéïion.  * 

231.  Si  l’Efprit  confidére  un  Objet  concret 
(205.)  dans  le  rapport  à fon  Individualité  ; s’il  dé- 
figne  par  des  Termes  les  particularités  qu’il  y décou- 
vre, & qui  le  caraétérifcnt  comme  Individu,  'l’Efprit 

X 3 • ac- 
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acquerra  la  Notion  particulière  de  cet  Objec  ; & l’Ex- 
preflion  de  cette  Notion  fera  une  Defcription . 

232.  Si  l’Efprit  confidcrc  l’Objet  dans  le  rap* 
port  aux  Objets  qui  lui  rcflèmblent  ; s’il  exprime  de 
même  par  des  Termes  ce  que  ces  Objets  ont  de  com- 
mun ; il  acquerra  la  Notion  générale  de  l’Objet  ; & 
l’Expreflion  de  cette  Notion  fera  une  Définition: 

233.  Ce  que  plufieurs  Objets  ont  de  commun; 
ce  que  l’Efprit  découvre  également  dans  tous , ce 
qu’il  ne  peut  en  féparer  fans  détruire  la  Notion  géné- 
rale de  l’Objet  , lEfprit  le  nommera  1 Ejjcnce  de 
l’Objet. 

2 34.  Si  l’Efprit  envifage  l’Objet  comme  une 
chofe  exiftante  h part,  & revêtue  de  certaines  Çhtali- 
tés  qui  en  font  inséparables,  qui  ne  pourroient  exifter 
hors  d’elle  , & dont  elle  eft  comme'  le  J apport,  ou  le 
* foutien,  l’Efprit  fe  formera  la  Notion  de  la  Subfiancc, 
ou  «iu  Sujet.  m . . . 

*r  2 35.  La  Subfiance  a donc  toutes  les  Déter- 
minations nécefiàires  ix-YExiftcnce.  L’Efprit  les  af- 
firme'dc  la  Subfiance,  parce  qu’il  ne  pourrait  la  con- 
cevoir fans  elles.  Il  les  nomme  Attributs  Ejficntiels, 
parce  que  leur  Agrégat  compofc  YEJfence  du  Sujet, 

(233*)  / 

2 
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236.  L’Esprit  découvre  d’autres  Détermina- 
tions, qui  peuvent  être,  ou  riétrc  pas  dans  le  Sujet  ; 
mais,  qui  dérivent  de  fes  Attributs,  (235.)  Il  les 
nomme  Modes,  ou  Accident , pour  exprimer  la  con- 
tingence de  leur  Etre. 

237.  La  DeJ'cription  renferme  donc  l’énume- 
ration  des  Mo^cs  du  Sujet;  (231.  236.)  la  Défini- 
tion celle  de  fes  Attributs,  (232.  235.) 

238.  Les  Déterminatious  (235.)  du  Sujet 
(234.)  font  donc  les  Rapports  fous  lefquels  nous 
l’appercevons,  (199.  201.) 

Ces  Rapports  font  les  Réfultats  de  fon  A&ivité 
combinée  avec  la  nôtre,  (ib.) 

239.  Les  Déterminations  du  Sujet  ne  lont 
donc  que  des  Effets. 

Ces  Effets  ne  font  que  de  pures  relations  à nô- 
tre manière  de  fentir  & de  concevoir. 

t 

240.  Les  Effets  d’une  Foçce  ne  font  pas 
cette  Force.  Le  Principe  qui  produit  n’eft  pas  ce 
qui  eft  produit.  Mais,  rËfprit  déduit  l’cxiftence  de 
la  Fot  xe,  de  lexiftence  des  Effets. 

* * . . „ , * . „ r„ 

241.  L’Esprit  affirme  donc  des  Détermina- 
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tions  du  Sujet,  l’exiftence  du  Trincipe  de  ces  Déter- 
minations. Il  le  nomme  XEjfenœ  réelle  du  Sujet, 
parce  qu  elle  renferme  la  réalité  de  tout  ce  dont  nous 
n’ayons  que  X idéalité.  Elle  et!  la  Rai j on  en  vertu 
de  laquelle  le  Sujet  eft  ce  qu'il  eft.  . • . 

242.  Nous  ne  connoiflbns  donc  point  lEf- 

fence  réelle  des  Chofcs.  Nous  n’apercevons  que  les 
Effets,  & point  du  tout  les  Agents , (123.)  # 

243.  Ce  que  nous  nommons  XEJfence  du  Su- 
jet , (233.)  n’cft  donc  que  fon  Eflènce  nominale. 
Elle  eft  le  réfultat  de  lEflênce  réelle ; l'expreffion  des 
Rapports  nécefïàires  fous  lefquels  le  Sujet  fe  montre 
à nous.  Nous  ne  pouvons  le  voir  autrement , parce 
que  nôtre  manière  d' apercevoir  eft  indépendante  de 
nôtre  V douté,  (2  1 8.) 

244.  Nous  ne  pouvons  clone  affirmer  que  le 

Sujet  foit  réellement  ce  qu’il  nous  parolt  être.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  que  ce  qu’il  nous  parolt  être, 
réfulte  de  ce  qu’il  eft  réellement,  & de  ce  qûc  nous 
fommes  par  rapport  à lui,  (199.)  ’ 

1 ■ ■ i ••  • 'in  ■ 

245.  Il  peut  donc  y avoir  dans  le  Sujet  des 
Attributs  qui  nous  foyent  inconnus,  parce  que  nous 
manquons  des  Organes,  ou  des  Moyens  propres  à nous 
en  donner  la  ! Perception . (Ib.)  Mais  il  eft  bien  évi- 
dent 
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dent  que  ces  Attributs  inconnus  , ne  peuvent  être 
oppafês  à ceux  que  nous  connoilïbns.  Les  contra- 
dictoires ne  peuvent  coéxifter  dans  un  même  Sujet.  * 


246.  Les  Attributs  auxquels  l’Idée  du  Sujet 
eft  attachée,  découlent  de  fan  Elïcnce  réelle.  Ils  en 
font  les  Effets,  les  conféquences  nécelîàires,  (235. 
239.  240.  241.)  Il  y a donc  dans  les  Détermi- 
nations de  l’Effcnce  réelle  quelque  chofe  qui  corref- 
pond  aux  Attributs  que  nous  connoilïbns,  qui  renfer- 
me le  Virtuel  de  ces  Effets,  pour  m’exprimer  avec 
l’Ecole. 

• f • 1 ■:*.  >.»  \>i  1 ! 1'.!  ..vu 


247.  L’on  ne  peut  donc  retrancher  de  l’Ef- 
fence  réelle  ce  qui  correfpond  aux  Attributs  que  nous 
connoilïbns,  fans  détruire  cette  Ejfencc  : car,  toute 
Effcuce  eft.néceflairenknt  déterminée. 1 

. > m;*  r.:l  * »» - , v * ; % a. 


« . 248.  Les  Déterminations  de  XEffence.  font  ce 

qui  rend  fon  Exiftence  poffible  : la  VOLONTE' 
DitV  IN  E rend  cette  Eflênce  àBuelle,  (119^) 

'ï|o.L>  . .)  •>  ! 1'  •?>  :u" v- r : ; I"  s. . 

^249.  L ’Essj&fCé  tire  donc  fès  Déteraiina- 
tions  poffièles  de  laccord  qu’ont  entr elles  les  Idées 
qui  la  conftituent,  ou  qui  font  quelle  eft  ce  quelle 
ejl,  (ibid.)  „ 

nul-  jusa  -u.q  ; u.  p y.vj*  • .*  . £ ; 

i < 2 qo.  Ce  qui  eft  dans  la  Matière  qui  nous 

Y donne 
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donne  l'Idée  dn  Multiple , ne  coéxijle  donc  pàs  dans 
une  meme  Effence,  avec  ce  qui  nous  donne  le  Senti- 
ment du  Moi,  toujours  oppafe  au  Multiple,  (2.) 

. 1 

ze  1.  Toutes  les  Chofes  qui  font,  foie  les 
Idées,  foie  les  Corps,  ont  une  Qualité  commune , ctlle 
d 'être. 

Si  l’Efprit  ne  donne  Ton  Attention  qu’à  cette 
feule  Qualité,  il  acquerra  la  Notion  la  plus  générale, 

celle  de  l 'Etre.  . 

. * 4 % * • *>•*’ 

252.  Si  l’Efprit  fe  replie  fur  lui-même  ; s’il 
abflrait  de  fes  Tenfées  ce  qui  les  détermine,  pour  ne 
donner  fon  Attention  qu’à  ce  qui  eft  en  lui  qui  les 
aperçoit,  qui  fe  les  approprie,  (113.)  il  acquerra  la 

Notion  de  fa  propre  Éxiilcncc. 

« .r  ■ 

U appellera  donc  Moi,  ce  qui  eft  en  lui  qui  eft 
le  Siegç  de  la  Confcience,  ou  de  VAperception,  (200.) 

• * %•  * .»*  * • • * ■ *•’«*•  • % 

2^3.  A'  la  Notion  de  XExijlence  eft  infépa- 
rablement  unie  celle  de  la  Durée.  Une  Chofe  donc 
l’Efprit  peut  affirmer  qu  elle  eft,  eft  une  chofe  dont  il 
peut  affirmer  qu  elle  dure.  La  Durée  eft  une  Exif- 
tence  continuée.  . . . , . • 

•*r 

254.  Si  l’Efpace  qu’un  Corps  parcourt  d’un 
Mouvement  uniforme,  eft  divifé  par  l’Efprit  en  Par- 
. . j r tics 
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tics  égales,  ou  proportionnelles,  & qu’il  donne  à ces 
! Parties  les  Noms  & Années  de  Mois,  de  Jours, 
d’ Heures,  &c.  le  Mouvement  de  ce  Corps  exprimera 
la  Durée  des  Etres  qui  coëxiftent  avec  lui.  & les  Par- 
ties de  l'efpacc  parcouru  feront  des  Parties  de  cette 
Durée.  Le  Tenu  en  fera  l’idée  abjlraite. 

^ ^ . . 

255.  Si  l’Efprit  ne  confidérant  dans  un  Ob- 
jet que  YExiflcncc,  la  déligne  par  lé  Mot  d’unité,  de 
la  Collc&ion  de  femblables  Unités  il  déduira  la  No- 
tion du  Nombre.  Les  Figures,  ou  les  Termes  par 
lefquels  il  exprimera  différentes  Collerions,  ou  diffé- 
rentes Cogtbinaifons  d’Unités,  feront  des  Signes  repré- 
fentatifs  des  Quanti tést  Nitmèjûques. 

f * , t ^ >»■  t 

256.  En  voyant  des  Etres  fi;  fuccéder,  l'Ef- 
prit  acquiert  la  ^lotion  de  ‘Priorité:  &c  de  Pojlério- 
rité.  Il  exprime  par  ces  Termes,  cette  relation  en- 
tre deux,  ou  plulieurS  Chofes,  en  vertu  de  laquelle 
l’Exiftcnce,  ou  la  Perception  dé  l’une,  précédé  l’Exif- 
tence,  ou  la  Perception  de  f autre. 

257.  Les  Etres  co'èxijlent , ou  Je  fucccdent 
•fous  des  Rapports  en  vertu  defquels  ils  confpirent  à 

un  certain  But,  (40.)  De  cette  rélation  de  coièxif- 
' tencc,  ou  de  fucceffion,  l’Efprit  déduit  la  Notion  de 
f Ordre.  : '>  * 
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258.  St  l’Efpric  confidére  les  Objets  dans  le 
rapport  «à  la  capacité  qu’ils  ont  de  modifier  agréable-' 
meut,  ou  defagréablement  fon  Exittcnçe  ; s'il  nomme 
Tlaifirs  toutes  les  Seniations  qu’il  aime  mieux  éprou- 
ver, que  ne  pas  éprouver,  & Douleurs  toutes  les  Sen- 
fations  qu  il  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu  éprou- 
ver, il  fe  formera  la  Notion  du  Plaifir  & de  la  Cou- 
leur, &c.  &ic.  • 

.■Ti»  « 0 m 
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.SW/e  la  Thêorït  -général?  des'  'Idées. 


Continuation  des  Effets  du  Langage. 


; , : P‘ 

De  la  Liaifon  des  idées  M>ftraite$  .avec  1er  Idées 


kl  * 


"I 


v.  \\ 


Vv  a feh/ibles. 

*T. - 


r-*  • »-m  « I . • _ > • mi  - i — * 

1 ri..  • Du  Langage  des  Animaux.  .. 

( De'  tèfàei  de  ia  Réflexion Js/r  la  Liberté. 

• ;4  < i;..  i . .."i.  • 1.  .*  v t I >l  .>  ii(  ••  , 

Des  idées  claires,  obfcures , diftinétes , confufes. 


De  la  Vçricé,  à-  de  la  Fauflèté  des  Notions . 
V 1 D»  Jugement.  'yDe  ILvidenee. 

,<j/î  . 1? ; - ■' 

>•<.  :>•  ; Du  Rationnement. 

~ ! De  la  Méthode. 


2$%  C’EST  ^onc  m °P^ranc  ^ur  î*8  Idées  Jen- 
■i  'r  . jI  . fihles,  (206.)  que  ï’Efprit  acquiert 
des  Notions,  (230.)  Cette  operation  porte  le  nom 
de  Réflexion,  & l'on  dit  que  noé  Idées  ont  deux  four- 
ccs,  les  Sens  & la  Réflexion. . , l < ’ : j.-  ... 
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260.  La  Réflexion  eft  donc  en  général , le 
ïéfultat  de  X Attention  que  l’Efprit  donne  aux  Idées 
J'enJïblcs,  qu'il  compare,  & qu’il  revêt  de  Signes,  ou  de 
Termes  qui  les  reprefentenc,  (235.) 

} * . * 

261.  Ai n s 1 dorique  l’Efprie*fe  rend  attentif 

aux?  Effets  qui  réfultenr  de  X Activité  d’un  Objet, 
(123.)  il  déduit  de  ces  Effets  par  la  Réflexion,  la 
Notion  des  "Propriétés  de  l'Objet.  Cette;  Notion 
eil  une  Idée  réfléchie.  L Idée  fenjible  ne  préfente  à 

l’Efprit  qu’un  certain  Mouvement,  un  changement  de 
Forme,  de  Proportions,  d’Arrangemcnt  dans  certai- 
nes Parties  ; &c.  l’Efprit  tire  de  tout  celfi  par,  une 
Abftraéhori  tnt éllccht elle  (229.)  l’Idée  réfléchie  des 
Propriétés,  (226.)  :u M 

* . ■ r r 1 . .■  - ^ 

262.  Le  Phyjîqitc  de  la  Réflexion  conflfte 
donc  en  général,  dfins  cette  Force  motrice  (129.) 
que  l’Ame  déployé  furies  Fibres  (1  36.  1 37.)  ap-, 
propriées  à chaqu’Efpece  d’idée  jenfibbe , (85.)  & fur 
les  Fibres  appropriées  aux  Signes  qm  la  repréfentent, 

.(223-) 

■ v > i ■ il  îr  "r!“  • ■!  ’ • ..  sj. 

) ^ (| 

263.  Nos  Idées  les  plus  abfiraites  ; les  plus 
fpiritualtfées  , li  je  puis  employer  ce  mot  * .dérivent 
donc  des  Idées  fenjibles,  comme  de  leur  fource  natu- 
relle. L’Idée  de  D I E U,  par  exemple,  la  plus- 
fpiritualiféc  de  toutes  nos  Idées,  rient  manifeftcmenc 

;•  '•«  £ . aux 
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aux  Sens.  C’eft  de  la  contemplation  des  Faits , fur 
tout,  de  la  SucceJ/iou  des  Etres  , que  lEfpric  déduit 
la  NécçJ/ité  de  cette  PREMIERE  CAUSE 
qu’il  nomme  DIEU.  Il  en  déduit  les  ATTRI- 
BUTS des  Traits  de  Titijjànce,  de  Sageffc,  d*  de 
Bonté  répandus  dans  le  Monde , & que  les  Sens  tranf- 
mettcnc  à 1 Ame.  Enfin,  1 Idée  de  DIEU  tient 
encore  à ces  quatre  Lettres  D,  I,  F. , U , ou  à la 
! 'Prononciation  de  ces  quatre  Lettres,  (221.) 

11  y a plus  ; quoique  l’Idée  que  nous  attachons 
aù  Mot  DIEU,  foit  celle  d’un  Efprit  pth,  la  vue, 
ou  la  prononciation  de  ce  mot,  ne  laifle  pas  de  ré- 
veiller en  nous  des  Images,  qui  fe  diverfifient  fuivant 
les  Cerveaux. 

f * . > 

264.  Les  Signes,  ou  les  Termes  reprêfenta- 
tifs  des  Notions,  doivent  donc  toujours  réveiller  dans 
l’Efpric  quelqu’Idée  fenjïble.  De  l’Idée  concrettc 
(206.)  d’un  Corps  triangulaire,  fEfprit  détache  par 
l’ Attention,  l’Idée  modale  de  la  Figure,  Il 

la  trace  fur  le  Papier,  .&  il  la  nomme  un  Triangle. 
Lorfqu’il  lira  ce  Mot  Triangle,  ou  qu’il  l’entendra  • 
prononcer , il  fe  reprefentera.  donc  une  Figure  formée 
de  trois  Lignes.  S’il  ne  fe  la  repréfentoit  point,  du 
• moins  confufément,  il  n’aurait  jx>int  l'Idée  attachée  à 
ce  Mot.  La  prononciation  du  Mot  ne  réveillerait 
en  luit  que  la  Figure  & l’arrangement  des  Lettres  qui 
le  compofcnc.  Mais,  la  Figure  & f arrangement  de 
1..  ces 


1 
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ces  Lettres  n’ont  aucun  rapport  naturel , ou  néccflaire 
avec  une  Figure  formée  de  trois  Lignes,  (219.)  Il 
faut  donc  pour  que  ce  Mot  produife  fon  effet  qu’il 
réveille  dans  l'Efprit  l’Idée  qui  lui  cil  attachée. 
L’Efprit  fe  repréfente  donc  une  Figure  formée  de 
trois  Lignes.  Ce  fera  un  Triangle  Equilatéral, 
Ijôcéle,  ou  Sôaléne,  grand,  ou  petit,  fuivant  que  fon 
Cerveau  aura  été  déterminé  à lui  retracer  1 un  ou  l’au- 
tre de  ces  Triangles,  fous  l’une  ou  faune  de  ces  Pro- 
portions. 

Il  ♦n  efl  de  même  des  Mots  repréfentatifs  des 
■Choies  Morales.  Le  Mot  de  ! Patriote , par  exem- 
ple, doit  réveiller  dans  l’Efprit  quelques  unes  des 
Idées  fcnfibles  (20 6.)  dont  la  Notion  de  ‘Patriote  a 
été  tirée.  Ces  Idées  varieront  fuivant  les  Cerveaux , 
ou  fuivant  les  différentes  drconjlances  ou  le  même 
Cerveau  fe  trouvera  placé.  Tantôt  l’Idée-  feuftbk 
qui'fe  réveillera  fera  celle  d’un  Homme  qui  offre  une 
fomme  d’Argent  à fa  Patrie  ; tantôt  ce  fera  celle 
d’un  Homme  qui  défend  un  Rempart,  &c.  Et.'cec 
Homme,  ï imagination  (212.  213.).  lé  repréfentera 
* avec  certains  Traits , avec  un  certain  Habillement, 
dans  Une  certaine  attitude,  &c.  relatifs  au  Sujet,  & 
aux  Idées  Jcnfibles  ojm  l’auront  plus  fouvent,  ou  plus 
fortement  affectée.  Elle  repréfentera  de  même  à* 
lEfprir  des  Pièces  d’or,  ou  d’argent,,  des  Armes,  une 
Muraille,  &c.  Ces  fortes  de  reprèfentathm,  l’Imagi- 
nation ne  fera  que  les  ébaucher,  patte  que  la  rapidité 

• . du 
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du  Difcours  ne  lui  permet  pas  de  finir  ; mais,  ces 
Ebauches  fuffiront  à lier  les  Parties  du  Difcours. 
Des  Images  plus  déterminées  feraient  fuperfluës. 
Comme  ces  Images  fc  fuccédent  rapidement  dans 
le  Cerveau,  lEfpric  n’en  fixe  aucune  ; il  en  éprouve 
fimplemcnt  l’effet , & cet  effet  eft  la  Perception  de 
Y enchaînement  des  Idées  qui  compofent  le  Difcours. 

L’Art  du  Peintre,  du  Poëte,  de  l’Orateur  a-t-il 
un  autre  objet  que  d’exciter  en  nous  par  des  Traits , 
ou  par  des  Mots,  les  Idées  JénJibles  les  plus  propres 
à nous  toucher,  & à nous  émouvoir  ? Mais,  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  développer  la  Mècbanique  de  cet 
Art.  L’on  fçait  que  les  Mots  qui-ïéveilfent  le  plus 
d 'Images,  font  ceux  qui  nous  remuent  le  plus  forte- 
ment. C’eft  qu’ils  agiflenc  fur  la- Machine  (21. 
95.)  Ces  Mots  ébranlent  les  Fibres  auxquelles  les 
Sentimensiont  attachés,  & ces- Fibres  font  les  plus 
mobiles  de  toutes,  parce  que  ce  fond  celles  qui  ont 
été  le  plus  fouvent,  & le  plus  forcement  ébranlées. 


*■ . 265.  Les  Idées  abjlraites  font  donc  des  efpè- 

ces  X EJ  qui f es  des  Objets  Jènfibles.  Comme  ces  Ef- 
quiflcS'  renferment  des  Traits  qui  conviennent  à un 
grand  nombre  d’Objets,  elles  rappellent  à l’Efpric  les 
Idées  de  plulieurs  Je  ces  Objets.  C’eft  ainfi  que  les 
CaraBeres  d’un  Genre  de  Plante  , réveillent  dans  la 
Tête  d’un  Bocanitte  les  Idées  de  plulieurs  des  Efpe- 
ces  contenues  fous  ce  Genre.  , -,  . 

Z 2 66. 
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2 66.  Un  des  grands  avantages  des  Signes 
artificiels  fur  les  Signes  naturels , eft  donc  que  ceux-là 
s'appliquent  également  à un  grand  nombre  d'Objcts, 
ils  étendent  la  vue  de  l’Efprit , & le  rendent  moins 
dépendant  des  Idées  fenfibles , (2-21.  228.) 

267.  Mais  , puifque  la  capacité  cTAbftraire 
ïéfide  dans  X Attention,  (207.  208.  20p.  225.)  il 
s’enfuit  que  l’ufage  des  Signes  artificiels  ne  donne 
pas  la  capacité  d’abftrairc  ; mais,  qu’il  ne  fait  que  l’c- 
tendre  & en  faciliter  l'exercice,  (225.  226.  227. 
228.  229.)  De  là,  vient  que  quelques  Nations  fau- 
vages  ont  fort  peu  d'idées  abjlraites  ; leurs  Langues 
font  extrêmement  pauvres*  Ces  Nations  reflèm- 
blent  à des  Enfans  qui  commencent  à parler. 


268.  L’Usage  des  Signes  artificiels  eft  fort 
Teftèrré  chez  les  Animaux.  On  les  accoutume  bien 
à lier  une  certaine  aéfion,  un  certain  Objet,  à un  cer- 
tain Son,  à un  certain  Mot  ; mais,  ils  ne  parviennent 
point  à génèrahfer  (227.)  leurs  Idées.  S’ilsypar- 
venoient,  les  Opérations  de  chaqu’Efpece  ne  feroienc 
pas  fi  uniformes,  & les  Caflors  d’aujourdlhui  ne  bâri- 
roient  pas  comme  ceux  d’autrefois.  Si  l’on  a vû  un 
Chien  qui  arrangeoit  les  Lettres  de  Alphabet,  & qui 
en  compofoit  des  Mots,  cela  ne  prouve  pas  qu’il  eut 
les  Idées  attachées  à ces  Mots-,  mais,  cela  prouve  fim- 
plement  que  l’on  ctoit  parvenu  k lier  dans  fon  Cer- 

- * - veau 
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veau  la  Figure  des  Lettres,  aux  fons  qu  elles  expri- 
ment. Les  Phrafcs  que  le  Perroquet  répété  û bien, 
ne  prouvent  pas  non  plus  qu’il  foit  doué  du  don  de 
la  ‘Parole;  car,  la  Parole  ne  conlifte  pas  feulement  à 
■prononcer  des  Sons  articulés  ; elle  coniilte  principale- 
ment à lier  à ces  Sous  les  Idées  qu’ils  reprélentent. 
Or,  l'on  peut  faire  répéter  au  Perroquet,  des  Mots 
repréfentatifs  des  Notions  les  plus  abjlraites. 

• ■ . i : ' ■.  * '■  ■ . 1 > i , 

269.  Le  CenTeau  des  Animaux  efi:  donc  caj 
pable  de  former  certaines  ajfociations  d’idées.  Mais, 
les  Idées  tiennent  aux  Sens , (17.  & fuiv.  57.  & 
fuiv.)  L’aflbciation  des  Idées  dépend  donc  de  l’af- 
fociation  des  Mouvemens , & cette  aflôciation  des 
Mouvemens  dépend  elle-même  de  la  eoimnunicutioft 
que  les  Organes  ont  entr-eux  , (73.  & fuiv»  86.  & 
fuiv.  213.  214.)  Je  tenterois  d’expliquer  par  ces 
principes  les  Faits  que  j ai  indiqués  dans  le  Paragra- 
phe précédent,  & beaucoup  d’autres  de  même  Cenre,. 
ïi  mon  Plan  m’y  conduifoit.  Je  montrer  ois  com- 
ment l’Education  multiplie  dans  l’Animal  les  aflocia- 
tîons  des  Idées,  en  multipliant  les  Senfations,  & par 
les  Senfations  les  Mouvemens  des  Ftbres  jtifiblcs. 
J’eflàyerois  de  prouver  que  ÏInJlinB  n’eft  en  général 
que  le  réfidtat  des  impredions  des  Objets  fur  là  Ma- 
chine, & que  la  Portée  de  l’Inftinél  cft  en  raifon  di- 
recte du  nombre,  de  lefpece,  & de  l’inccnfitc  des  Sen- 
J'ations..  Mais,  peut<trc  trouyera-t-on  les  principes 
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de  tout  cela  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage:  nôtre  Sta- 
tuë  ne  fera  long-tems  qu’un  Animal. 

4 

* 270.  Les  Animaux  ont,  comme  nous,  des 
Idées  / impies , & des  Idées  concrettes  , (202.  205.) 
S’ils  ne  «ènèrahfcnt  point,  comme  nous,  leurs  Idées, 
fi  les  Üpèéat  ions  des  Individus  de  chaqu’Efpece  font 
uniformes , cc  n’eft  pas  ptécifémenc  parce  que  les  Ani- 
maux manquent  de  Signes:  les  Signes  ne  donnent  pas 
la  Faculté  d’ablbraire  ; ils  ne  font  que  la  perfection- 
ner, (267.)  Mais  , la  Faculté  d’abftraire  tient  q 
l’ Attention  : (Ibid.)  l’Attention  cft  une  AloJif cation 
de  f Activité  de  l’Ame,  (1 36.  137.)  & cette  Adi- 
vité  etl  de  fa  nature  indéterminée  ; il  lui  faut  des  Mo-, 
tifs  pour  quelle  fe  déployé,, (1  30.  1 31 . 140.  141: 
144.  151.  178.)  Si  L’AUTEUR  de  la  Nature, 
a voulu  que  h Senfibilitè  des  Animaux  fut  rélative 
à ce  que  demandoit  la  confcrvation  de  leur  Etre,  leur 
Attentivitè,  je  prie  que  l’on  me  pafle  ce  Mot,  aura 
été  renfermée  dans  les  Limites,  de  leurs  Besoins,  (,117. 
1 31.)  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former  des 
Abftraétions  JènJibJes,  (207.  2c8,  209.)  & ils  n’au- 
ront pù  s’élever  aux  Notions,  (230.) 

> - -,  ' 

Ce  Çara&ére  paroît  propre  à diftinguer  ï Ani- 
mal de  X Homme. 

'■  ■ .)  .)  * ‘i  : < , . :<  !?  • ■ a. 

Un  Etre  qui  feroit  doue  dç  X Attention  au 
même  degré  que  nous,  & qui  manqueroit  de  Signes 

\ A , '*  pour 
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pour  repréfenter,  pour  fixer  Tes  AbftraéHons  fe/jibles, 
(209.)  ne  pourroit-il  poinc  fe  faire  à lui-méme  des 
Signes  ? Ces  Signes  feraient  d’abord  naturels  : ce  fe- 
roient  de  1 impi  es  Images  : l’Efprit  détacheroit  peu  à 
peu  de  ces  Images  , les  Traits  les  plus  fçappans,  & 
qui  conviendroient  à un  plus  grand  nombre  d'Objets  : 
il  parviendrait  pcut*êtrc  ainfi  à fe  faire  une  forte  de 
repréfentatio nfymbolique  des  Objets.  Quatre  Traits 
tracés  fur  le  fable,  repréfenteroient  quatre  Pies  ; & 
voilà  les  Quadrupèdes , &c.  Ceci  n’elt  qu’une  limple 
Conjecture,  fur  laquelle  je  n’infifterai  point  : mais,  fi 
l’on  réfléchit  un  peu  fur  les  Hiéroglyphes  des  Peuples 
les  plus  anciens,  & fur  les  Quipos  des  Péruviens,  I on 
fe  perfuadera  peut-être  que  cette  Conjecture  n’eft  pas 
abfolument  dépourvue  de  probabilité. 

‘271.  Les  Animaux  ont  un  Langage  d’ Ac- 
tions, de  Geftes,  de  Sons,  de  Cris,  & ce  Langage  eft 
naturel.  11  eft  uniforme  dans  tous  les  Individus  d’une 
même  Efpece.  Il  eft  l’expreffion  naturelle  des  be- 
foins,  des  défirs,  des  plaifirs  de  chaque  Individu.  II 
lie  les  Petits  entr’-eux  & aux  Meres  , comme  il  lie  • 
entr’-eux  les  Individus  de  la  même  Société.  La  cor- 
refpondance  qui  eft  entre  les  Aérions,  les  Geftes,  les 
Sons,  les  Cris,  & les  Senfations  qu’éprouve  l’ Animal, 
indique  une  communication  fecrette  entre  les  Sens 
& les  Organes  par  lefquels  l’Animal  manifefte  au  de- 
hors ce  qu’il  Sent.  : : / >.  '1/ : 
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272.  Da n s un  Ecrc  qui  réfléchit,  (259. 260,) 
la  Liberté  (149.)  eft  ejjent  tellement  la  même  que 
dans  un  Etre  qui  ne  réfléchie  point.  Mais,  dans  un 
Etre  qui  réfléchit  la  Liberté  elt  plus  étendue,  (153-) 
parce  que  la  V clouté  ( 1 47.)  eft  éclairée.  Elle  ne 
Te  détermine-  pas  fur  de  fimples  Senfations  ; elle  fe  dé- 
termine encore  fur  des  Notions,  (230.)  Delà,  un 
nouvel  Ordre  d Aétions  , parmi  lefquclles  font  celles 
que  l’on  nomme  Morales,  parce  quelles  font  foumifes 
y.  à une  Loi.  Cette  Loi  elt  la  Loi  Naturelle,  qui  efl 
en  général,  le  réfultat  des  Rapports  que  l’Homme 
foutient  avec  les  Etres  qui  l’environnent.  Les 
Agents  qui  font  fournis  à cette  Loi  font  dits  des 
Agents  Moraux.  Je  prie  ceux  de  mes  Lecteurs 
qui  auroient  été  choqués  des  Paragraphes  152.  15 3. 
& 159.  de  vouloir  bien  les  expliquer  par  celui-ci. 
Il  ne  s’enfuit  point  du  tout  de  ce  qu’un  Etre  a une 
Volonté  & qu’il  fexecute,  ( 1 46.)  que  cet  Etre  foie 
- un  Agent  Moral.  U s’enfuit  limplement  que  cet 
Etre  n’eft  pas  uniquement  fournis  aux  Loix  des  Etres 
purement  Corporels  ; mais,  qu’il  l’eft  encore  à des 
Loix  qui  le  concernent  comme  Etre  Mixte,  (1; 
201.)  Les  Animaux,  l’Homme  même  dans  la 
prémiere  Enfance , font  deftitués  de  toute  Mora- 
lité ; mais  , des  Etres  Mixtes  dcftitucs  de  toute 
Moralité  peuvent  agir  volontairement , parce  qu’ils 
font  des  Etres  Sentants.  La  connoiffancc  des  Loix 
Naturelles  fuppofe  évidemment  des  Notions  ; mais, 
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ïa  V douté  peut  fe  déteraiiner  fur  de  fimples  Senfa- 
tions,  (147.) 

273.  Une  Idée  fenfiblc  (206.)  que  l’Ame 
ne  peut  confondre  avec  aucune  autre  Idée  fenfiblc , 
eft  claire,  ou  adéquate.  L’impreffion  de  l’Objet  fur 
TOrgane  eft  telle  que  l’Ame  difiingue  cêtte  imprdfion 
de  toute  autre,  (201.  208.) 

274.  Une  Idée  concret  te  eft  obfcure  ou  inadé- 
quate , fi  toutes  les  Idées  qui  la  compofent  ne  font 
pas  préfentes  à l’Ame,  (205.)  C’eft  dans  ce  Sens 
que  l’Idée  que  nous  avons  de  la  Subfiance  ou  du  Su- 
jet (234.)  eft.  obfcure,  (238.  239.  240.  244.  24$.) 
Mais , parce  que  nous  ne  connoiflons  pas  l 'EJJcnce 
réelle  des  Chofes,  (241.  242.)  il  ne  faut  pas  en  in- 
férer que  nous  n’ayons  pas  une  Idée  claire  (273.) 
de  l 'Effence  nominale  , (233.  235.  243.)  Si  nous 
ne  l’avions  pas,  comment  difiingucrions- nous  un  Ob- 
jet d’un  autre  Objet  ? 

« ' . * • • * k • ‘ * * 

275.  Une  Idée fimple  (202.)  n’eft  pas  obfcure 

à la  manière  d’une  Idée  concret  te:  (274.)  une  Idée 
fimple  eft  une  (203.)  Mais,  une  Idée  fimple 
peut  devenir  obfcure  par  la  foiblcffe  de  l’Impreffion. 
Lorfqu’il  n’y  a pas  allez  de  Fibres  mues,  ou  que  celles 
qui  font  mues  ne  le  font  pas  allez  fortement,  l’Ame 
peut  ne  pas  rcconnoître  1 Efpecc  de  la  Senfation, 
(204.)  • 27  6. 
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276.  Lorsque  fEfprit  peut  décrire  un  Ob- 
jet, qu’il  peut  énoncer  toutes  les  Idées  particulières 
que  renferme  fon  Idée  totale,  ou  concret  te,  (205.  ) 
l’Idée  que  l’Efprit  a de  cet  Objet  eft  diftincle  ; mais, 
jeette  Idée  eft  une  Notion,  (231.) 

277.  La  Notion  eft  confufe,  fi  l’Efprit  ne 
poflede  pas  tous  les  Caractères  dtjhn&ifs  de  l’Objet. 

278.  La  confit fion  eft  donc  oppofee  ici  à la 
diftin&ion,  comme  Xobfcurité  l’eft  à la  clarté.  Une 
Notion  confufe  (277.)  peut  donc  renfermer  des  Idées 
claires,  (273.)  comme  une  Idée  objcurc  peut  ren- 
fermer des  Notions  dif  incles,  (274.  276.)  L’Idée 
que  le  Jardinier  a du  "Poirier  eft  très  claire  ; (273.) 
la  Notion  (230.)  qu’il  s’en  forme  eft  confufe,  (277.) 
Celle  que  le  Botanifte  s’en  forme  eft  dijlinde,  (27 6.) 

279.  Nous  l’avons  vû  : l’Efprit  tire  fes  No- 
tions des  Idées  Jènfblcs  : (225.  226.  227.  228.  229. 
259.  261 . 2 65.)  Les  Notions  feront  donc  d’autant 
plus  dtfincles,  (27 6.)  que  l’Elprit  aura  rendu  les 
Perceptions  ( 1 96.)  plus  vives  par  l'Attention,  (138. 
141.  208.  225.)  & qu’il  pofledera  mieux  la  Pro- 
priété des  Termes  repréj entât  ifs  des  Perceptions, 
(219.  220.) 

UE  (prit  à'ObJervation,  cet  Efprit  univerfel  des 
Sciences  ik  des  Aies,  n’eft  que  X Attention  appliquée 
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avec  règle  à différens  Objets.  Un  Philofophc  qui 
nous  traceroit  les  Règles  de  l 'Art  di oljèrvcr,  nous 
enfeigneroit  les  Moyens  de  diriger  & de  fixer  X At- 
tention. Il  nous  moptreroit  les  heureux  Effets  de 
cette  Force  dans  les  belles  Découvertes  quelle  a 
produit  en  différens  Genres.  Si  ce  Philofophc  avoit 
lui-même  découvert  plufieurs  Vérités,  s’il  nous  faifoit 
l’Hiftoire  de  la  marche  de  fon  Efprit  dans  la  Décou- 
verte de  ces  Vérités,  cetce  Hitloirc  feroit  celle  de  fon 
Attention.  En  attendant  qu’un  tel  Livre  paroifîè, 
les  Ouvrages  des  Obfervateurs  les  plus  célébrés,  peu- 
vent être  regardés  comme  des  Mémoires  pour  fervir 
à l’Hilloire  de  l’Attention.  . y 

' ■ •*  ‘ ' ■ • \ , ' * . * 

280.  Puisque  lEfprit  déduit  les  Notions  des 
Perceptions,  (279.)  & que  les  Perceptions  font  des 
représentations  dés  Objets,  (196.)  les  Notions  doi- 
vent être  conformes  à ce  qui  cil  dans  les  Objets,  ou 
ce  qui  revient  au  méfne,  à Xètat  des  ChoJcs. 

Cette  conformité  des  Notions  avec  l 'état  des 
Chofcs , conflituë  ce  que  les  Logiciens  nomment  la 
Vérité  des  Notions. 

281.  La  Fatijfetè  des  Notions  eft  leur  oppo- 
fitioti  à l 'état  des  Chofcs. 

282.  C’est  encore  par  X Attention  que  l’Ef- 
prit  parvient  à fe  former  des  Notions  vrayes  des 

A a Cho- 
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Chofes.  C’cft  en  confidérant  les  chofes  en  elles-mê- 
mes, & dans  le  rapport,  (40.)  ou  l’oppofition  quel- 
les onc  entr’-elles,  que  l’Efprit  acquiert  la  connoiffancc 
de  l'état  des  Chofes.  Cet  état  eft  indépendant  de 
la  Volonté  ; (218.  243.)  mais,  il  dépend  de  la  Vo- 
lonté de  diriger  à fon  gré  K Attention,  ( 1 48.)  \J  At- 
tentivité  eft  une  Force  Indéterminée  : ( 1 40.)  cette 
Force  reçoit  fes  Déterminations  de  la  Volonté  ( ! 48. 

1 49.  1 50.)  comme  la  Volonté  reçoit  les  fiennes  de 
X Entendement,  (147.158.)  Ce  fera  donc  relative- 
ment au  degré  de  Lumière  de  l’Entendement  que  la 
Volonté  dirigera  X Attention  dans  la  Recherche  du 
Vrai.  Les  Lumières  de  l'Entendement  font  en 
général  les  Notions  dijlin&es  qu’il  fe  forme  des  Cho- 
fes, (276.  279.)  Plus  le  nombre  de  ces  Notions 
fera  grand,  plus  la  Volonté  fera  éclairée.  Plus  la 
Volonté  fera  éclairée,  & mieux  elle  parviendra  à diri- 
ger l’Attention.  La  direction  de  l’Attention  eft 
dans  les  Motifs  à la  diriger.  Ces  Motifs  font  dans 
les  Notions  qu’offre  l’Entendement.  L’ Application 

de  l’Attention  à tel  ou  tel  Objet,  dépendra  donc  de 
la  préférence  que  la  Volonté  donnera  à un  Objet 
fur  un  autre  Objet,  (131-)  Cette  préférence  dé- 
pendra elle-même  du  rapport  que  l’Entendement  dé- 
couvrira entre  cet  Objec  & le  Bien-être,  ou  la  ‘Per- 
fection de  l’Individu,  (158.)  La  Perception  du 
rapport  des  Chofes  au  Bien-être,  ou  à la  Perfection 
de  l’Individu,  tient  au  degré  de  connoiflànce  que  l’En- 

ten-  „ 
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tendement  acquiert  de  la  Nature  de  l’Individu  , & 
des  Relations  qu’il  foutient  avec  les  Eues  qui  l’envi- 
ronnent. 

283.  La  'Perception  & XExprcffion  du  Rap- 
port qui  eft  entre  deux,  ou  plufieurs  Chofes,  confti- 
tuent  la  Notion.  C^uand  je  définis  (232.237.) 
l’Ame  un  Etre  qui  penfc,  & qui  veut  ; j’ affirme  de  ce 
Sujet  (234.)  que  je  nomme  1 Ame,  les  Attributs 
(235.)  de  Pcnfée  & de  Volonté  par  lcfqucls  il  meft 
connu,  (ibid.  238.  239.  243.) 

284.  Toute  Notion  renferme  donc  un  Jm 
gement , car,  le  Jugement  eft  la  Perception  du  Rapport 
qui  eft  entre  deux  ou  plufieurs  chofes. 

Cette  Perception  naît  de  la  comparaifon  que 
l’Ame  fait  entre  ces  Chofes,  ou  entre  les  Idées  quelle 
a de  ces  Chofes. 

Tout  Jugement  renferme  donc  une  comparai- 
fon entre  deux,  ou  plufieurs  Idées. 

285.  Tantôt  il  réfulte  de  cette  comparai- 
fon qu’une  chofc'  convient  à une  autre:  tantôt  il  en 
rcfulte  qu’une  Chofe  ne  convient  pas  à une  autre. 

De  là,  les  Jugemens  affirmatifs,  & les  Jugemens  né- 
gatifs. 


Aa  2 
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286.  Les  Rapports  , ou  les  Oppojiiions  qui 
font  entre  les  Chofes,  {ont  indépendans  de  1 Enten- 
dement qui  les  confidére.  Ils  dérivent  de  Qualités 
inhérentes  aux  Chofes,  & ces  Qualités  découlent  de 
f EJfencc  réelle  des  Chofes,  (241.) 

* • * s . 

287.  La  maniéré  doqt  l’Entendement  Hu- 
main juge  des  Chofes,  cil  donc  dans  le  Rapport  des 
Chofes  à la  Nature  de  cet  Entendement. 

288.  La  Nature  de  cet  Entendement,  ou  ce 
qui  le  conftituë  , eft  la  capacité  d’acquérir  certaines 
Idées,  & de  les  comparer.  , 

• ' V i 

289.  Cette  capacité  eft  renfermée  dans  les 
Limites  des  Moyens  par  lcfqucls  1 Entendement  ac- 
quiert des  Idées y (17.  19.  20.  199.  201.  217.  225. 
226.  2 27.  228.  229.  259.  261.  2 63.  264.) 

290.  L 'Usage  que  l’Entendement  fait  de 
ces  Moyens , eft  en  raifon  de  la  manière  dont  il  fait 
s’en  fervir,  (279.  282.) 

291.  La  manière  dont  l’Entendement  fçajt 
fe  fervir  de  ces  Moyens,  eft  en  raifoo  des  Cir confiance s 
où  il  s’eft  trouvé  placé,  (23.) 

292.  J’entends  en  général  par  ces  Circonf- 

tances, 

4 ♦ • 
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tances , l'afièmblage  des  Caufes  Thy/îqucs  Sc  des  Cau- 
fcs  Morales  qui  peuvent  étendre,  ou  refferrer  la  Por- 
tée de  l’Entendement,  augmenter,  ou  diminuer  en  lui, 
le  nombre  des  Notions  dijlmcles  , (27 6.  279.) 

293.  Et  comme  ces  .circonftances  varient 
beaucoup,  Si  quelles  tiennent  à un  grand  nombre  de 
Chofes  qui  ne  varient  pas  moins,  l’on  comprend  qu'il 
ne  fçauroic  fe  trouver  deux  Entendement  placés  pré- 
cifément  dans  les.  mêmes  Circonftances. 

• . * 

294.  L’on  peut  donc  admettre  qu’il  ny  a pas 

deux  Entendemens  qui  voyent  toutes  les  Chofes  pré- 
cifement  de  la  même  manière.  11  y a donc  une 
grande  diverfité  dans  les  Jugement  de  différens  Indi- 
vidus ; & il  n’eft  rien  que  l'Expérience  mette  dans  un 
plus  grand  jour.  1 

295.  Mais  , les  circonJflances  (292.)  ne 

changent  ni' la  nature  des  Chofes,  (119-  286.)  ni  la 
nature  de  l’Entendement,  (288.)  Les  Chofes  de- 
meurent: ce  quelles  font.  Tous  les  Entendemens 
participent  à une  même  Ejjencc,  (2  33.)  Les  Idées 
font’ les  Modes  (23 6.)  de  cette  Eltence.  Le  nom- 
bre Si  la  qualité  des  Idées  font  ce  qui  différent  ie  les 
Entendemens.  . • : . 

% * * »*  * 1 . 

296.  Il  y a donc  une  Proportion  primitive 
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entre  les  Chofes  (251.)  & la  Capacité  qu’a  l’Enten- 
dement de  les  apercevoir  & d’en  juger. 

297.  En  vertu  de  cette  Proportion,  il  eft  des 
Chofes  dont  l’Entendement  faifit  les  Rapports , ou  les 
Oppojt f ions  d’une  manière  immédiate.  Dès  qu’il  a les 
Idées  de  ces  Chofes,  ou  les  Idées  attachées  aux  Signes 
qui  les  repréfentent,  il  voit,  comme  par  intuition , fi 
une  Chofe  convient,  ou  ne  convient  pas  à une  autre 
Choie,  (285.) 

298.  Cette  Vue  immédiate  des  Rapports, 
ou  des  Oppojitions , conftituë  le  cara&ére  de  ce  que 
l’on  nomme  X Evidence, 

299.  _ L’Evidence  confiftedonc,  dans  un  tel 
rapport , ou  dans  une  telle  oppofition  entre  deux  Cho- 

• fes,  que  l’Idée  de  l’une  reujerme , ou  exclud  par  elle- 
même  l’Idée  de  l’autre.  / 

Je  dis  par  cllc-mcme,  pour  montrer  qu’il  n’inter- 
vient ici  d’autre  Opération  de  l’Entendement,  que 
celle  àappcrcevoir. 

Ainfi,  l’Idée  du  Tout  renferme  néccflàircmcnt 
celle  de  T art  tes:  l’Entendement  ne  peut  avoir  l’une, 
qu’il  n’ait,  en  même  tems,  l’autre.  Il  apperçoit  donc 
immédiatement  que  le  Tout  eft  plus  grand  que  la 
Tartie.  ' 

300. 
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300.  Tou$  les  Entendemens  apperqoivent 

donc  également  cette  force  & Evidence.  Si  cela 

netoit  point,  il  faudroit  admetere  que  tous  les  En- 
tendemens  n’ont  pas  la  même  Idée  du  Tout  & des 
“Parties  ; que  le  Tout  eft,  & rieft  pas  une  Collection 
de  'Parties ; ce  qui  feroit  admettre  qu  une  chofepeut 
être,  & riêtre  pas  en  même  cems. 

301.  Les  Vérités  qui  ont  ce  Cara&érc  d’E- 
vidence,  portent  le  nom  de  Premières  Vérités,  parce 
qu’il  ne  faut  p<Jur  les  appercevoir  que  le  plus  bas  degré 
(T Intelligence , le  Degré  qui  fuffit  pour  acquérir  les 
Notions  que  ces  Vérités  renferment. 

302.  Je  ne  puis  être  trop  exaél  : quand  je  dis 
que  l’Entendement  apperqoit  immédiatement  ces  Véri- 
tés, je  ne  veux  pas  dire,"  qu’à  parler  à la  rigueur  éc 
T fychologiquement , l’Entendement  ne  compare  pas 
X Attribut  avec  le  Sujet  : ce  font  deux  Idées  rélati- 
ves  : Si  lEntendement  ne  les  avoir  pas  préfentes  a 
la  fois,  s’il  ne  les  comparoit  pas,  comment  jugerait -A 
de  leur  convenance  F ( 1 88.)  Mais,  je  veux  dire  fim- 
plement,  que  cette  cotnparaifon  eft  fi  facile,  fi  promp- 
te, quelle  équivaut  à ce  que  l’Ecole  nomme  la fim- 
ple  appréhenfion  de  î Objet. 

303.  La  facilité  & la  promptitude  de  ces 
fortes  de  comparai forts > dépendent  de  la  nature  des 

Idée» 
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Idées  fenjihles  (206.)  dont  la  Notion  générale  a été 
tirée,  (230.)  De  l'Idée  concret  te  d’un  Tout  parti- 
culier, (205.)  l’Entendement  déduit  par  XAbftrac- 
tion  la  Notion  du  Tout  en  général.  Dans  l’Idée  con- 
cret te  du  Tout  particulier  font  renfermées  les  Idées 
des  ‘Parties  qui  le.  compofent.  L’Ame  a donc  les 
Perceptions  de  ces  Parties  prifes  individuellement,  &c 
elle  a en  même  tems  la  Perception  du  Tout  quelles 
forment  par  leur  réunion,  (191.)  Elle  juge  donc 
par  une  comparai  fou  facile  que  le  Compofé  eft  plus 
grand  que  le  Composant;  car,  elle  voi  t^htfeurs  Com- 
pofans  dans  le  Compofé.  La  Notion  du  Tout  en 
général  reveille  l’Idée  concrctte  dont  elle  a été  tirée  ; 
& avec  elle  la  rélation  feufible  du  Compofé  au  Compo- 
Jant,  (264.  265.) 

304.  Mais  , il  eft  une  infinité  de  Rapports , 
ou  ÜÔppofi fions  que  lEntcndement  ne  peut  apperce- 
voir  immédiatement.  La  Proportion  qui  eft  entre 
ces  Chofes,  & la  Capacité  de  l’Entendement  eft  telle, 
quelles  ne  peuvent  exciter  par  elles-mêmes  la  Percep- 
tion de  leurs  Rapports , ou  de  leurs  Oppof  fions,  (2  96. 
297.  298.  299.  303.)  Pour  acquérir  cette  Percep- 
tion, l'Entendement  eft  obligé  de  fixer  fa  vuë  fur  les 
Objets  intermédiaires  qui  lient  ces  Chofes  trop  éloi- 
gnées à fon  égard,  pour  qu’il  puifle  les  comparer  im- 
médiatement. 11  forme  donc  fur  ces  Objets  plufieurs 
Juge  mens,  plufteurs  comparaifons,  qui  le  conduifent 
• à dé- 
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& découvrir  les  Rapports,  ou  les  Oppojîtions  qu’il  ne 
pouvoic  faifir  par  eux-mêmes.  Les  Idées  que  ces 
Jugemens  renferment  font  donc  des  Idées  Moyennes, 
& la  colleclion  de  ces  Idées  compole  ce  que  les  Logi- 
ciens nomment  le  Raifonnement. 

.•  ... 

305.  Ainsi,  l’Entendement  riappercevant  pa? 
du  prémier  coup  d’Oeil,  le  Rapport  de  YExiJlencc  du 
Monde,  à YExiJlencc  de  DIEU  , recourt  à lldée 
moyenne  de  la  Succejfion  des  Etres  engendrés  les  uns 
par  les  autres.  Il  confidérc  cette  Succeflion  comme 
une  longue  Chaîne,  & chaqu’Etre  individuel  comme 
un  Chaînon  de  cette  Chaîne.  Il  voit  donc  dans  cette 
Idée  moyenne  & concret  te,  (304.)  que  chaque  Chaî- 
non a fa  raifon  hors  de  lui,  ou  dans  le  Chaînon  qui 
le  précédé;  d’où  l’Entendement  infère  que  toute  la 
Chaîne,  qui  n’cft  que  Yaffcmblage  de  tous  les  Chaî- 
nons, a hors  d elle  la  CAUSE  de  fon  Exijlcnce, 
&c. 

3 o 6.  Le  nombre  des  Idées  moyennes  que  l’En- 
tendement employé  dans  le  Raifonnement,  eft  donc 
dans  le  Rapport  de  fa  Capacité  (288.  289.  290.) 
à la  nature  des  Chofes  qu'il  compare,  (2^5'.  2 96.) 
Toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  plus  un  Entendement 
a dctcnduë,  ou  de  perfpicacité,  moins  il  multiplie  les 
Idées  moyennes.  Comme  il  a un  grand  nombre  de 
Notions  en  tout  Genre,  & qu’il  général  je  beaucoup, 

Bb  (227.) 
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(227.)  fa  vue  faifit  des  Rapports  plus  éloignes.  II 
voie,  comme  l’a  dit  un  Grand  Homme,  * les  Ahf- 
traits  dans  les  Concrets,  les  Concrets  dans  les  Abf- 
. traits.  Voilà,  le  Génie.  Si  un  Génie  de  cet  Or- 
dre, énonçoit  fes  Idées  fur  chaque  Sujet,  précifémcnt 
comme  elles  s’offrent  à lui,  il  ne  pourrait  être  bien 
faili  que  par  les  Génies  de  fon  Ordre.  La  Supprcf- 
fion  des  Milieux,  ou  des  Idées  moyennes,  le  rendrait 
inintelligible  aux  Efprits  médiocres. 

307.  Quand,  un  Etre  qui  réfléchit,  (259, 

260.)  compare  entr’eux,  deux  ou  plufieurs  Objets/ 
il  n’eft  point  borné  dans  cette  comparaifon,  à ce  qui 
réfui  te  immédiatement  de  la  divcrjitè  des  imprelïîons 
de  ces  Objets  für  les  Sens  : ( 1 97.)  ces  imprdïions 
réveillent  en  lui  des  Notions,  & là  comparaifon  cft 
toujours  plus  ou  moins  réfléchie.  Par  exemple , fi 
cet  Etre  compare  deux  ‘Plantes , fa  comparaifon  ne 
fera  pas  exactement  renfermée  dans  les  Limites  des 
Jmpreffions  de  ces  Plantes  fur  fes  Organes.  Il  fe 
joindra  encore  à ces  Impreffions  des  Notions  de  Ca- 
ractères, de  Qualités,  de  Genres,  &ç.  (227.)  . . 

308.  Un  Etre  purement  fentant  compare,  & 
par  conféquent  il  juge  ; mais,  ce  jugement  fe  réduit 
au  limple  Sentiment  qui  réfulte  en  lui  de  la  diverfitè 
des  Mouvemens , ou  des  Impreffions  des  Objets  fur 

fes 
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fes  Sens,  (131.  197.)  Expliquez  par  cc  Paragra- 
phe , & par  le  précédent,  les  Paragraphes  115.  & 
1 1 6. 


309.  Dans  ce  Sens,  les  Enfans  & les  Ani- 

maux jugent  ; car,  ils  Tentent  la  différence  qui  cft  entre 
les  Senjations  , & ils  agiiTent  en  conféquence  de  cc 
Sentiment,  (131.  151-  152.  153.  272.)  Mais,  ils 
ne  raijonnent  pas  proprement  ; parce  qu’ils  n'ont  pas 
l’ufage  de  la  Réflexion,  (259.  260.)  Us  n’ont  pas 
des  Notions  ; (230.)  ils  ne  génèraljcnt  pas  leurs 
Idées:  (227.  268.)  leur  sfttentivité  eft  renfermée 
dans  la  Sphère  de  leurs  befoins,  (270.)  Us  ne  faifif- 
fent  que  les  Rapports  des  Chofes  à ces  befoins. 
C’eft  là,  comme  je  l’ai  dit,  ce  que  l’on  nomme  Klnf 
tinci,  (269.)  Us  peuvent  pourtant  paroi tre  raifon - 
ver,  aux  yeux  de  ceux  que  le  Merveilleux  féduit,  & 
qui  ne  fqâvent  pas  toujours  démêler  ce  qui  appartient 
aux  Senjations  , de  ce  qui  ne  convient  qu’aux  No- 
tions. Il  eft  des  A étions  des  Animaux  qui  fuppo- 
fent  plufieurs  Jugemens,  & ce  font  celles  que  le  Vul- 
gaire croit  raifomtées.  Mais,  ces  Jugemens  ne  font 
point  du  tout  nos  Idées  moyennes  ; (304.)  ils  fe  ré- 
duifent  tous  à la  fimple  comparaifon  de  Sentiment 
que  l’Animal  fait  entre  différentes  Idées  purement 
JènJibles,  (197.  206.)  * • 

310.  La  Réflexion  (259.  260.  261.)  n’eft 

B b 2 .pas 
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pas  le  feul  avantage  que  la  ! 'Parole  donne  à l’Homme 
fur  la  Bête  : la  Parole  met  encore  l’Homme  en  état 
d arranger  fes  Penfces  d’une  manière  relative  aux  Su- 
jets donc  il  s’occupe , & au  But  qu'il  fe  propofe  en 
s en  occupant.  C’eft  là  ce  que  les  Logiciens  nom- 
ment la  Méthode. 

3 1 1.  Tantôt  l’Efprit  s’occupant  de  la  re- 
cherche d’une  Vérité  inconnue,  difpofe  les  Idées  moyen- 
nes, ou  connues,  de  manière  que  les  unes  condurfent  « 
aux  autres,  & que  toutes  conduifent  à la  Vérité  qu’il 
cherche,  & qui  devienc  comme  la  Conclujion  de  tout 
le  Rdijonncment , * (304.) 

* * , ■ f * . •»•*»,.  * 

3 1 2.  Tantôt  l’Efprit  s’occupant  de  Vérités 
qu’il  connoit  les  diftribuë  dans  un  Ordre  cel  que  les 
Vérités  les  plus  générales,  & les  plus  (impies  précé- 
dent les  plus  particulières  & les  plus  compofécs  qui  de- 
viennent ainfi  comme  les  Conjéquences  de  celles-là.  ** 

31  3.  Tantôt  TEfprit  ne  s’aflcrviflànt  point 
à cet  Ordre  compafîc  & Logique  arrange  fes  Penfées 
dans  l’Ordre  naturel  du  Dijcours.  11  fuit  . . . . 
tnais,  je  ne  fai  ni  une  Logique,  ni  une  Rhétorique  : 
je  crayonne  la  Théorie  générale  de  nos  Idées,  rélati-  ' 
vement  à un  Plan  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les 
Logiques,  & les  Rhétoriques. 

3T4* 

* VAnatyfe.  **  La  Sjntbife. 
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314.  L’Hommf.  doué  de  la  * Parole,  exerce 
par  la  Parole  fur  fes  Idées  l’empire  le  plus  abfolu.  Il 
n’eft  point  aflujetti  à l’Ordre  dans  lequel  fon  Imagi- 
nation les  lui  retrace  d'après  l imprellian  des  Objets  : 
(212.  2 j 5.  216-)  il  les  arrange  fur  le  Papier,  ou 
dans  fon  Cerveau,  comme  il  lui  plaît. 


3 1 5.  UAnimjl  ne  fqauroit  exercer  fur  fes 
Idées  un  tel  empire.  Il  peut  bien  donner  fon  At- 
tention à celles  qui  lui  plaifent  le  plus  : (131.)  mais, 
il  ne  '.fqauroit  les  arranger,  les  diftribucr  dans  un  cer- 
tain Ordre.  Il  ne  peut  même  en  avoir  le  dé/Tr  ; il 
cft  un  Etre  purement  Sentant,  (468.  269.270. 
272.)  Ce  font  les  Objets  eux-mêmes,  qui  arrangent 
les  Idées  dans  le  Cerveau  de  l’Animal.  Son  Imagi- 
nation ne  travaille  que  d’après  eux  : (2  1 2.  2 13.  2 j 3. 
2 1 6.)  une  Scnfation  rappellée,  rappelle  les  Senfations 
qui  ont  été  excitées  avec  elle,  ou  qui  lui  font  analo- 
gues. , 

• . r ( 1 • 
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CHAT  IT R E XVII. 

Çh/elle  Idée  la  Statue  a de  la  Succeflton. 

f ' ' 

De  la  Surprife,  de  Jes  Caufes,  de  fa  Nature  & de  fes 
Effets  en  général. 

Du  Plaifir  attaché  a la  Variété,  a /'Harmonie, 
au  Beau. 

* . I 

Na  'iffance  de  la  Confonance  dans  I Ame  de  la  Statue. 

3 1 6.  (~)uand  je  me  fuis  propofé  les  Quef- 

•1vV- fions  par  Icfqudles  j’ai  commencé  ^ 
Chapitre  XIV.  je  voyois  clairement  que  leur  Solu- 
tion dépendoit  de  la  détermination  exaéîe  du  mot 
Idée:  (194O  mais  je  ne  faifois  qu’entrevoir  une 
partie  des  chofes  que  la  détermination  de  ce  mot  m’a 
acheminé  à développer.  C’cft  là  un  des  Caractères 
des  Ouvrages  de  Méditation;  plus  on  fe  rend  attentif 
à chaqu’Objet,  plus  on  y découvre  de  nouvelles  fa- 
ces, & on  fe  laiflè  entrainér  à décrire  ces  faces.  Bien 
des  fois,  j’ai  voulu  revenir  fur  mes  pas.!  je  craignois 
que  le  Leéteur  judicieux’ ne  me  reprochât  de  faire 
une  longue  Digrdïïon  , & d’interrompre  trop  le  fil 
des  Opérations  de  ma  Statue.  Cependant  à mé- 
fure  que  j’avançois,  je  fentois  combien  il  étoit  con- 
venable de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Leéteurs  un  , 
' : Ta- 
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Tableau  général  de  nos  Idées.  > Je  comprenois  que 
fi  je  ne  raflèmblois  pas  fous  un  feul  point  de  vue  tout 
ce  qui  concernoit  ce  Sujet,  je  ferois  obligé  de  le  faire 
par  partie  à chaque  nouveau  pas  que  je  ferois  former 
à nôtre  Automate.  * Je  conccvois  que  cela  retarde- 
roit  fa  marche,  & que  le  Leéteur  la  contemplerait 
avec  moins  de  plaifir,  parce  qu’il  la  contempleroit 
avec  travail.  J’ai  donc  préfumé  qu’une  Théorie  gé- 
nérale des  Idées  étendroit  la  vuë  de  mes  Leéleurs,  & 
leur  feroit  faifir  avec  plus  de  facilité,  de  promptitude 
& de  fruit,  tout  ce  qu’il  ine  relie  à leur  expofer  fur 
nôtre  Statué.  C’eft  par  l’imprefllon  qu’ils  éprouve- 
ront à la  leéhtre  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  qu’ils 
pourront  décider  fi  je.  me  fuis  trompé  dans  mes  juge- 
mens.  Je  les  rappelle  à la  réflexion  que  je  faifois 
au  Paragraphe  132. 

3 1 7.  La  Statué  n’a  encore  éprouvé  que  deux 
Senfations,  la  Scnfation  de  l’Odeur  de  Rofe,  & la  Sen- 
fation  de  l’Odeur  d’Oci/lct,  (3  6.  70.)  Voilà,  tout 
ce  quelle  connoit : voilà,  toutes  les  Idées  que  renfer- 
me fon  Cerveau,  (95-)  & ces  Idées  font  Jhnplcs, 
(202.) 

Je  demandois  fi  lorfque  la  Senfation  de  l’Oeil- 
let fuccederoit  à celle  de  la  Rofe,  la  Senfation  de  la 
Rofe,  à celle  de  l’Oeillet , & que  cela  feroit  répété 
plufieurs  fois,  la  Statué  acquerrait  les  Idées  de  Suc- 
cej/ion,  de  Nombre,  de  Durée,  & Expie  ne e?  (193.) 

318. 
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3 1 8.  L’on  voit  maintenant  ce  qu'il  faut  en- 
tendre ici  par  le  mot  Idée  : la  Statue  eft  encore  bien 
éloignée  de  pouvoir  acquérir  des  Notions  ; .(230.) 
elle  n’a,  & ne  peut  avoir  que  ce  qui  rcfulte  immédiate- 
ment de  1 Action  des  Objets,  (201.)  fur  fes  Organes. 
Elle  n’a  donc  que  des  Sentimcns  ; car,  le  mot  de 
Sentiment  pris  dans  le  Sens  métaphyfique,  n’exprime 
que  les  réj'ultats  de  l’impreflion  des  Objets  fur  la  Ma- 
chine, & de  la  Machine  fur  l’Ame  , en  vertu  des 
Loix  de  ÏUnton,  (40.  44.  45.  46.  201.) 

. ’ * • » .4  • . • . 

319.  Lors  donc  que  la  Senfation  de  XOeillet 

fuccéde  à celle  de  la  R o/c,  la  Senfation  de  la  Rofe  à 
celle  de  l’Oeillet,  la  Statue  a le  Sentiment  de  fon paf- 
J'age  de  l’une  de  ces  Senfations  à l’autre.  Ces  Sensa- 
tions font  des  Idées  claires  ; (273.).  l’Ame  ne  peut 
les  confondre,  elle  fait  que  fon  état  change  en  paftant 
de  l’une  à l’autre.  • / .> 

Elle  a aufti  le  Sentiment  de/on  retour  de  l’une 
à l’autre  ; puifqu’elle  eft  douée  de  Rcmini/cence,  (91. 
& fuiv.) 

320.  La  Statue  a donc  le  Sentiment  de  la 

Succe/Jion  de  ces  Senfations  ; car  ce  Sentiment  s’iden- 
tifie avec  le  Sentiment  de  fon  pajfagc  de  l’une  à l’au- 
tre, & avec  le  Sentiment  de  fon  retour  de  l une  à 
l’autre.  ’ 

V 

Elle 
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Elle  ne  peut  fentir  quelle  paffe  de  la  Scnfation 
de  la  Rofe  à celle  de  1 Oeillet  quelle  ne  fente  en  même 
tems,  que  l'une  précédé  l'ailtre,  &c. 

321.  Mais,  ce  Sentiment  de  la  Succeffion  n’eft 
point  du  tout  la  Notion,  ou  l’Idée  abjiraite  de  la  Suc- 
ceffion, (230.  256.)  il  en  eft  feulement  le  fon- 
dement, l’origine,  (229.  259.  260.  261.  2 65.) 
L’Ame  de  nôcre  Statue  eft  actuellement  bornée  à 
neprdüver  que  ce  qui  réfulte  immédiatement  de 
l’ACtion  des  Objets  fur  les  Fibres  fenfbles,  (318.) 
Nous  tomberions  dans  l’erreur  fi  nous  lui  prêtions 
quelque  chofe  de  plus. 

322.  J’ai  fuppofé  que  la  Succeffion  dont  je 
parle,  continuoit  pendant  quelque  tems:  ( 1 93. 3 1 7.) 
je  veux  fuppofer  à préfent  un  tems  affe  long  : dans 
un  de  ces  momens  où  je  préfenterai  au  Nez  de  la 
Statue  l’Oeillet , aura-t-elle  le  Sentiment  de  l’Odeur 
que  la  Rofe  va  lui  fuccéder  ? 

L’Ame  de  la  Statue  a le  Sentiment  de  la  Suc- 
ceffion pajffee  ; elle  conferve  un  fouvenir  des  Modifi- 
cations quelle  a revêtu,  (91.95.)  Elle  ne  peut 
avoir  ce  fouvenir,  quelle  naît  en  même  tems  le  Sen- 
timent de  l 'Ordre  dans  lequel  elle  les  a revêtu,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  de  la  Succeffion,  (251.  257.) 
Elle  fit  rappelle  donc  que  la  Senfation  de  la  Rofe  a 
fuccedé  à celle  de  l’Oeillet.  Quand  donc  l’Oeillet 

C c afTeffe 
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affecte  fon  Odorat,  elle  fc  rappelle  que  l’Odeur  de  !a 
Rofe  a fuccedé  à l’Odeur  qui  l’affecte  aétuellement. 
Elle  juge  donc  quelle  va  éprouver  ce  quelle  a éprou- 
vé : car  ce  jugement  n’eft  que  la  comparai  (on  quelle 
fait  entre  fon  état  actuel,  & l’état  quelle  a accoutumé 
de  lui  fentir  fuccédcr.  Comme  elle  a toujours 
éprouvé  cela  , & qu’elle  ne  Yaifon/ie  point , elle  ne 
peut  foupçonner  le  moins  du  monde  , la  pofTibilité 
qu’il  y a que  la  Rofe  n’affecte  pas  de  nouveau  fon 
Odorat.  Son  EJJènce  ‘Perfontielle  (295.)  cSnfifle 
actuellement  en  deux  Scnfadons  qui  fc  fuccédent  al- 
ternativement. 

323.  J’interromps  la  Succejfion  en  ne  pré  - 
fentant  plus  la  Rofe  au  Nez  de  la  Statue.  Elle 
éprouve  quelque  chofe  de  nouveau.  Ce  qu  elle  ju- 
geoit  devoir  lucccdcr , (322.)  ne  fuccédc  plus. 
Elle  fent  donc  un  changement  dans  fa  manière  d etre  ; 
& ce  changement  eft  d’autant  plus  fend  que  la  Suç- 
ceffion  a continué  plus  longtems,  (ib.) 

On  eiî  voit  la  raifon  : cette  manière  d etre  de  la 
Statue  lui  étoit  devenue  comme  habituelle  par  la  ré- 
pétition des  retours,  (102.)  La  comparaifon  quelle 
fait  entre  ce  quelle  éprouve  à préfent,  & ce  quelle 
avoit  coutume  d’éprouver,  a donc  un  effet  d'autant 
plus  fcnjïblc. 

324.  QV  est-ce  que  cet  effet  P eft-il  un  Sen- 

timent 
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ciment  de  furprife  P qu'eft-ce  que  ce  'Sentiment  dans 
nôtre  Statue?  m ...  • , - 

Pour  tacher  à le  découvrir,  je  fuis  la  même  route 
que  j’ai  fume  dans  l’Analyfe  du  Déjtr  : (17a.  & 
fuiv.)  j’étudie  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  Moi, 
lorfque  j’éprouve  de  la  Surprife. 

J V ) I . • . . U 

325.  Un  Météore  s’offre  tout  à coup  à mes 
yeux  ; j’ai  de  la  Surprife.  ^ Si  j’avois  été  préparé  à 
l’Apparition  de  ce  Phénomène , s’il  s’etoit  annoncé 
par  degrés,  je  n’aurois  point  eu  dé  furprife  : je  n'en 
ai  point  au  Lever  des  Affres  ; j’y  fuis  prépare. 

C’eft  donc  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  rap- 
port entre  les  Idées  qui  m occupoicnt  immédiatement 
avant  l’Apparition  du  Météore  & cecte  Apparition , 
que  j’ai  eu  de  la  Surprife.  C’eût  etc  le  contraire* 
fi  l’on  m’avoic  annoncé  ce  Météore, r ou  fi  j’avois 
apperçu  dans  le  Ciel  quelque  chofe  qui  m’y  eût  pré- 
paré. Il  y aurait  eu  alors  un  rapport  entre  mes 
Idées,  & X Apparition  du  Phénomène,  & je  n aurais 
point  eu  de  furprife.  J’en  éprouverai  beaucoup,  fi 
un  Aftrc  donc  j’attend  le  Lever , ne  fe  levoit  point* 
ou  Amplement  s’il  fe  levoic  plus  tard  qu’à  l’ordinaire. 

326.  Mon  Ame  compare  entr  clles  fes  Modi- 
fications, foit  celles  quelle  éprouve , ou  quelle  a 
éprouvé  à la  fois  ; ( 1 85.  & fuiv.)  foie  celles  quelle 

Ce  2 éprou- 
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éprouve,  ou  quelle  a éprouvé  fuccejpvement.  Elfe 

juge  par  cette  comparaiion  de  leurs  Rapports,  & de 
v 1 Ordre  dans  lequel  elles  fe  fuccédcnc,  ou  doivent  fe 
fuccéder.  Si  j'ai  vû  deux  ou  plulieurs  chofes  fe 
fuccéder  un  grand  nombre  de  fois,  je  ne  pourrai  avoir 
la  Perception  d’une  de  ces  Chofes  que  je  ne  m’attende 
à avoir  la  Perception  des  autres.  Si  je  n’ai  point 
cette  Perception,  ou  fi  j en  ai  une  toute  différente,  & 
par  conféqucnt  imprévue,  je  ferai  Jîirpris. 


327.  Tel  eft  le  cas  que  j’examine,  (325.) 
Lorfque  le  Météore  m’a  apparu,  l 'Ordre  de  mes  Idées 
ne  renfennoit  rien  qui  pût  me  faire  foupçonner  cette 
Apparition.  La  Surprife , que  cette  Apparition 
fubite  m’a  fait  éprouver,  a donc  dû  fa  naifîànce  à la 
comparaifon  que  mon  Ame  a faite  entre  cette  ModL 
fication  imprévue,  & les  Modifications  antécédentes , 

ou  concomitantes,  (32  6.)  . 

» • • 

328.  Mais,  cette  comparaifon  • n’eft  en  elle- 
même,  que  X Attention  que  mon  Ame  donne  à fes 
Modifications.  Le  degré  de  cette  Attention  , eft 
toujours  en  raifon  du  degré  d’intérêt  que  pofiede  cha- 
que Modification,  (131.  140.  141.  144.  145.) 
Cet  intérêt  eft  le  Tlaifir  plus  ou  moins  vif  attaché  à 
certaines  Modifications,  (117.  118.}  & à la  ma- 
nière dont  elles  fe  fuccédent  : Tout  ce  qui  eft  nou- 
veau, imprévu,  fans  être  douloureux,  procure  à l’Ame 

du 
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du  Plaifir.  C’eft  qu’il  la  fort  de  la  route  batcuë. 
Touc  ce  qui  eft  nouveau  imprime  au  Cerveau  de 
nouvelles  Déterminations  : des  Fibres  qui  n’avoient 
point  été  mues  viennent  à l’être  ; ou  des  Fibres  qui 
avoient  été  mues  viennent  à l’être  dans  un  nouvel  Or- 
dre. J’ai  cherché  ailleurs  à pénétrer  la  Caufe  Pby- 
ficjue  du  Plaifir  attaché  à la  Nouveauté  ; je  renvoyé 
là-defliis  au  Paragraphe  1 08.  Mais,  quelle  que  foit 
cette  Caufe,  ce  Plaifir  eft  réel,  & le  Plaifir  détermine 
X Attention,  (131.  144.  145.  1 5 1 .) 

, . . i . • • . » , • ’ * *.  ' 

329.  Mon  Attention  s’eft  donc  portée  fur  le 
Météore  avec  d’autant  plus  de  célérité  & de  force, 
que  fon  Apparition  a été  plus  fubite,  plus  imprévue, 
& que  le  Phénomène  étoit  plus  propre  par  lui-même 
(144.)  à exciter  mon  Attention. 

<•  •'  •••  « 
30.  Si  l’Apparition  de  ce  Phénomène  au 
lieu  d être  fubite  , eût  été  graduelle,  ma  fiurprife  en 
eût  été  fort  diminuée.  C’eft  que  chaque  degré 
m’auroit,  en  quelque  forte  , préparé  à ce  qui  auroit 
fuivi.  Ce  qui  auroit  fuivi , en  auroit  donc  excité 
moins  fortement  mon  Attention. 

331.  Les  Gradations  que  nous  découvrons 
dans  le  Monde  P hy fi  que,  & dans  le  Monde  Intelli- 
gent, font  donc  propres  à foulager  nôtre  Attention, 
& à faciliter  les  progrès  de  nos  Connoiflànces.  Je 

Ce  3 tou- 
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couche  ici  à un  Sujet  bien  intéreflànt;  mais,  que  je  ne 
puis  aéhiellement  approfondir. 

332,  Si  une  Chofe  qui,  dans  l’Ordre  de  mes 
Idées,  doit  arriver,  n’arrive  point , je  ferai  furprisi 
Mon  Attention  fe  portera  alors , & fur  les  raifons 
que  j’avois  de  m attendre  que  cette  Choie  arriveroit, 
& fur  les  Caufes  qui  ont  pû  empêcher  quelle  ne  foie 
arrivée.  Plus  ces  Caufes  me  paroîtront  fuppofer  de 
dérangement  dans  l’Ordre  des  Choies  relatives  à celle- 
là,  plus  mon  Attention  fera  excitée,  & plus  ma  fur- 
prife  augmentera. 

333.  » La  Surprife  peut  aller  au  point  de* 

branler  fortement  toute  la  Machine.  Les  Fibres 
fur  lefquelles  l’Attention  fe  déployé , (137.  141.) 
font  liées  à d’autres  Fibres , (86.)  auxquelles  tien- 
nent différentes  Idées,  ou  différens  Sentimens:  (85.) 
Ces  Fibres  tiennent  elles-mêmes  au  Syftéme  Ncrvaot, 
(30.)  Tout  cela  joue  prefqu’en  même  tems.  Une 
multitude  de  Sentimens  fe  réveille  à la  fois.  L’Ame 
éprouve  fubitement  l Aétion  réunie  de  toutes  ces  For- 
ces particulières,  &c.  .» 

.334.  Telles  font, .en  général,  mes  Idées  fur 
la  Surprife.  Je  vais  examiner  li  je  puis  les  appli- 
quer à la  nouvelle  Situation  de  ma  Statue. 
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3 35.  En  préfenrant  alternativement  à fon 
Odorat,  la  Rofe  & YOeillet,  j'ai  formé  en  elle  -Y  Habi- 
tude d’éprouver  cette  Succcjfion  alternative.  J’ai 
monté  fon  Cerveau  & fon  Ame  fur  ce  Ton  là. 

33  6.  J’ai  dit  ma  penfée  fur  1 Origine  de  l’Ha- 
bitude, (96.9 7.98.99.  100.  101.  102.)  Si  ja- 
vois  laifle  la  Statue  à elle-même,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  quelque  tems  la  Succefïion  dont  je  parle, 
cette  SuccdTion  auroit  continué  dans  le  Cerveau  par 
la  feule  force  de  f Habitude  : les  Senfations  auraient 
été  feulement  moins  vives.  ‘ 

337.  En  ceflant  de  préfenter  la  Rofe  au  Nez: 
de  la  Statue,  j’ai  donc  apporté  un  changement  très 
fcnfible  à fa  manière  d’être,  & ce  changement  l’Ame 
n’a  pu  le  prévoir,  (322.)  Ce  quelle  avoir  coutume 
d’éprouver,  elle  ne  l’éprouve  donc  plus.  U Ordre  de 
fes  Idées  eft  choqué.  Elle  compare  fon  état  antécé- 
dent à fon  état  a&uel : (323.)  fon  Attention  s’appli- 
que fortement  à ces  deux  états  ; & voilà  les  caractè- 
res que  j’ai  cru  remarquer  dans  la  Surprife,  (325.  & 
fuiv.) 


338.  La  Surprife  de  nôtre  Statué  ne  fqauroit 
être  accompagnée  d'émotion.  If  n’y  a encore  que 
deux  Ordres  de  Fibres  d’un  même  Sens , qui  foyent 
mis  ; il  n’y  a point,  par  conséquent, ~d^ Idées  accefoi- 
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res  qui  foyent  réveillées,  (333.)  Les  comparaifons 
que  fait  un  Etre  qui  ne  réfléchit  point,  ne  font  pas 
celles  d’un  Etre  qui  réfléchit , (307.  308.) 

339.  Par  ce  que  je  viens  dc'dire  fur  la  Sur- 
prife , l’on  voit  que  la  Statué  a pû  en  éprouver  lors 
quelle  a eu  pour  la  première  fois  la  Senfation  de 
l’Odeur  d'Oeil/et,  (70.)  Cette  Senfation  avoit  pour 
. elle  le  caraétére  de  la  Nouveauté,  (90.)  Elle  l’a 
comparée  avec  la  Senfation  de  l’Odeur  de  Rofe  ; 
(1 15.  1 16.)  & cette  comparaifon  a pû  exciter  X At- 
tention au  point  de  faire*  naître  la  Surprife.  Mais, 
je  ne  pouvois  toucher  à la  Surprife,  fans  entrer  dans 
quelque  détail  fur  l’Attention,  & fur  le  Jugement  ; 
j’ai  donc  dû  différer  jufqu’ici,  à parler  de  la  Naijfance 
de  la  Surprife. 

t 

- 340.  La  Rofe  cefîè  donc  d’affe&er  l’Odorat 
de  nôtre  Statué  : l 'Oeillet  continué  feul  à agir  fur  lui. 
J’ai  fuppofe  que  l’Odeur  de  XOeillet  plaifoit  plus  à la 
Statué  que  celle  delà  Rofe:  (122.  133.)  mainte* 
nant  elle  goûte  donc  pleinement,  le  Pîaifîr  attaché 
à cette  Senfation  qui  lui  plaît  le  plus.  Toute  fa 
fenfbilité  y eft,  fi  l’on  veut,  concentrée. 

341.  Mais,  nôtre  Statué  eft  un  Homme: 
(13.)  fa  Conftitution  eft  la  même  que  la  nôtre: 
Nous  devQns  donc  raifonner  fur  elle , comme  nous 
raifonnons  fur  X Homme.  Nous 
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Nous  éprouvons  que  les  Senfacions  les  pins 
agréables,  perdent  de  leur  agrément,  lorfqu’elles  nous 
affrètent  pendant  un  tems  trop  long.  Elles  nous 
deviendroient  infipldes  , & meme  infupportables  fi 
elles  nous  affrétaient  toujours.  La  V aride  nous 
plaît;  c’eft  là  un  Fait  que  l’Expérience  ne  permet 
point  de  révoquer  en  doute. 

342.  Pourquoi  la  Variété  nous  plaît-elle? 
Pourquoi  les  Scnfations  agréables  pcrdcntrelles  de 
leur  agrément , lorfqu’elles  nous  afFcfIcnt  trop  lon^;- 
tems  ? Pourquoi  dcviendroient-clles  infipides,  & me- 
me infupportables;  fi  elles  nous  affrétaient  toujours  ? 

Me  voici  fur  un  Sujet  qui  embrafle  une  infinité 
de  Chofes.  Si  je  parvenois  à l’éclaircir  un  peu,  je 
répandrais  du  jour  fur  un  grand  nombre  d’Objets. 
Chercher  la  Cattfe  Tbyjique  du  Tlaijtr  attaché  à la 
Variété,  c’eft  chercher  une  des  Clefs  de  la  Science  de 
nôtre  Etre.  Je  poferai  quelques  Principes  ; je  laifîè- 
rai  à mes  Leéteurs  à tirer  les  Conféquences. 


343.  Jf.  remonte  à X Origine  de  tout  Tlaijîr  : 
ce  font  les  Fibres  fenfibles , & un  certain  degré  de 
mouvement  de  ces  Fibres. 


Une  Senfation.  agréable  commence  à perdre  de 
fon  agrément,  dès  que  le  mouvement  des  Fibres  qui 
lui  font  appi  opriées  (85.)  augmente  trop. 

Dd 


Elle 
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* Elle  devient  doulourtufc,  fi  ce  mouvement  aug- 
mente au  point  de  tendre  à defurùr  les  Molécules  des 
Fibres,  (62.  97.) 

Je  me  fuis  déjà  afîcz  étendu  fur  tout  cela  dans 
le  Chapitre  X.  ; je  prie  qu’on  le  relife. 

*'  ' • 1 h ; 

344.  La  continuation  du  mouvement  dans  les 

Fibres  fenjîblcs,  augmente  leur  Mobilité.  Ces  Fibres 

ne  peuvent  fe  mouvoir,  que  leurs  Molécules  ne  fe  dif- 
polènt  dune  manière  rélative  à X exécution  de  ce  mou- 
vement, (59.  60.  6 u 62.  63.  88.)  Cette  difpofl- 
tion  que  les  Molécules  contrarient  par  le  mouvement, 
ell  elle-même  une  tendance  au  mouvement.  On 
conçoit  que  le  Frottement  des  Molécules  les  unes 
contre  les  autres,  doit  diminuer  par  la  continuation 
du  mouvement.  Ces  Molécules  acquierrenc  par  là 
plus  de  facilité  à gliflèr  les  uftes  fur  les  autres,  leur 
jeu  devient  plus  libre  , & de  là  laugmentation  de 
Mobilité  des  Fibres,  (108.) 

• • ' # t ^ * ( , . • # • 1 

345.  L’Action  de  l’Objet  fur  les  Fibres 
n’augmente  pas  d "mtenfitê  : mais,  les  Fibres  acquer- 
rant  toujours  plus  de  Mobilitèy  cete  AU  ion  doit  in- 
fenfiblemcnt  produire  fur  elles  un  plus  grand  effet. 
Cet  effet  peut  devenir  tel  que  la  Scnjatiou  commence 
à déplaire  à l’Ame.  Le  mouvement  peut  augmen- 
ter au  point  de  n être  plus  dans  la  proportion  qui  fait 
le  'Plaifir,  (121.) 

346- 
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346.  Voila'  déjà  une  des  manières  dont  je 
conçois  qu'une  Senfation  d’abord  agréable,  peut  com- 
mencer à nous  déplaire.  Mais,  une  Senfation  agré- 
able, qui  dcineurcroit  toujours  telle,  & qui  nous  affec- 
teroit  trop  longtems,  ne  laiflèroit  pas  de  nous  caufer 
enfin  de  l 'ennui,  du  dégoût,  & nous  délirerions  de 
changer  d'état.  J'entrevois  beaucoup  de  difficulté  à 
expliquer  ce  Fait,  & je  ne  me  flatte  pas  d’y  réullir. 

347.  Un  Etre  qni  n éprouverait  pendant 
toute  fa  vie  qu’une  feule  Senfation,  n’auroit  ni  ennui , 
ni  dégoût  ; il  ne  déjtreroit  point  de  changer  d’état, 
parce  qu’il  n’en  connaîtrait  point  d’autre,  ( 1 1 6.  1 47. 
168.  170.  171.) 

Un  Etre  qui  aurait  éprouvé  une  infinité  de  Sen- 
fations  agréables  , mais  qui  ne  ferait  point  doué  de 
Rcmmijtencc,  ne  délirerait  point  non  plus  de  changer 
detat,  parce  qu’il  ne  fe  rappellerait  aucun  de  ceux 
qu'il  aurait  éprouvés,  (186.  192.) 

348.  Nous  ne  nous  dégoûterions  donc  point 
d’un  Plaifir,  fi  nous  ne  connoi! fions  que  ce  Plaifir. 
Mais,  parce  que  nous  avons  fouvent  changé  d’état, 
que  nous  avons  été  fouvent  de  Plaifir  en  Plaifir,  que 
nous  fommes  doüés  de  Reminifcence , & que  nous 
fçavons  de  plus  que  nous  pouvons  goûter  de  nou- 
veaux Plaifirs,  nous  aimons  à varier  nos  Situations, 

D d 2 à chan- 
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à changer  d’Objet.  Nous  dcjïrons,  dans  le  rapport 
où  nous  cüimoijfons,  » 

349.  Parce  que  nous  fommes  doués  de  Rt- 
minifcence , nous  avons  le  Sentiment  du  poffage  d’une 
Situation  à une  autre  Situation.  Nous  comparons 
nos  Situations  ; & I on  a dit,  & répété  cent  fois,  que 
l’Ame  aimoit  a comparer . L’on  a bâti  là-deflùs  des 
Théories  du  Beau j mais,  l’on  n’a  pas  dit,  que  je  fâche, 
pourquoi  l'Ame  fe  plaît  à comparer. 

350.  Dans  chaque  Situation  agréable,  il  y a 
un  certain  degré  de  Plailir  abfolu,  & un  certain  degré 
de  Plailir  relatif. 

15 1 . Le  Plailir  abfolu'th  celui  qui  cft  atta- 
ché à chaque  Senfation,  à chaque  Situation,  considé- 
rées en  elles-mêmes.  Il  tient  à un  certain  degré  d’é- 
branlement des  Fibres  fcnfibles.  C’eft  de  ce  Tlàifir 
dont  j’ai  traité  dans  le  Chapitre  X. 

352.  Le  Plailir  relatif  eft  celui  qui  naît  de 
la  comparafon  que  l’Ame  fait  entre  fes  Idées , ou  entre 
fes  Situations. 

353.  Que  l’Ame  fe  plaife  à làilir  des  Rap- 
ports, à faire  des  Comparafons  , à lentir  le  pajjitge 
d’une  Situation  à une  autre  Situation  ; c’elt  un  Fait 

que 
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que  l’on  ne  peut  nier.  La  Vie  Humaine  en  cft  la 
preuve.  Les  Plaifirs  des  Beaux-Arts  font  tous  des 
Plaifirs  relatifs , ou  de  comparaifon.  Le  Plaifir  atr 
taché  au  Beau,  ne  dérive-t-il  pas  de  la  V 3 ridé  des 
Rapports  que  l Ame  faifit,  de  l'Unité  d’Aétion  qu  elle 
ÿ obferve,  & de  l'Utilité  qu’cUe  découvre  dans  le  But? 
Le  moment  où  l’Ame  palïè  d’un  Plailir  à un  autre 
Plailir,  n’eft-il  pas  le  moment  où  le  Plailir  prèjent 
l'affeéte  avec  le  plus  de  vivacité  ? . 

. * . ' ' . 

354.  Je  ne  cherche  point  à expliquer  les  Plai- 
firs abjolus:  (351.)  ce  feroit  vouloir  pénétrer  la  Na- 
ture intime  de  1 Ame,  & le  fecret  de  fbn  Union  avec 
le  Corps,  (46.  126.)  Mais,  je  ne  perde  pas  qu’il 
foit  téméraire  de  chercher  quelqu’Hypothéfe  qui 
rende  raifon  du  Plaifir  attaché  à la  Variété,  (341. 

342*)  . 

ÜS$r  Je  me  conforme  à la  marche  que  j’ai 
tenue  dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  : j’ai  à 
rendre  raifon  de  ce  que! Ame  éprouve,  je  remonte  à 
XOrigine  de  tout  ce  que  l’Ame  éprouve,  au  Corps, 
(17.  18.  19.  21.  22.  92.) 

: Të  reprends  les  Paragraphes  347.  & 348.  je 
fuppofe  une  Suite  de  Senfations  telle  que  la  Seniation 
fubjétptenie  l’emporte  toujours  en  agrément  fur  la 
Senfation  antécédente. 
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Je  fuppofe  encore,  que  l’Etre  qui  éprouve  cette 
fuite  de  Senlations,  cfl  privé  de  Rcminijcence:  L’ac- 
croiflèment  de  fon  Bien-ctre  fera  nul  pour  lui;  il  ne  le 
fentira  point.  Il  ne  fera  jamais  mieux  ; il  fera  tou- 
jours bien.  La  Senfation  la  plus  vive  n’excitera  pas 
plus  fon  ABivitê , que  la  Senfation  la  plus  foible.  Il 
fera  réellement  moins  bien , fans  dejirer  d être  mieux. 

' .V*  ►*  t v Jj/ 

3j6.  Donnons  à cet  Etre  la  Reminifcencc  : 
il  aura  un  ‘Plai/ir  nouveau,  celui  de  Sentir  XAccrof 
Jcment  de  fon  Bien-être.  Ce  Sentiment  dévelop- 
pera fon  ABivitê.  Son  Attention  : s’appliquera  fuc- 
cdTivement  à toutes  les  Senfations  : elle  fe  fixera  fur 
celles  qui  lui  plairont  le  plus,  (144.) 

. • • : r * # *î  . • * •;?  I*  'T  * 

357.  Mais,  les  Senfations  ônt  leur  Siégé  dans 
de  petites  Machines  organiques  d’une  délicateflc  ex- 
trême : ces  petites  Machines,  font  les  Fibres  Jenfibles. 
L’Expcricnce  nous  apprend  que  ces  Libres  ne  peu- 
vent  être  longtcms  en  aétion,  fans  éprouver  un  chan- 
gement que  nous  exprimons  par  le  ternie  de  fatigué , 
(136.) 

358.  Lors  donc  que  lEtre  que  je  fuppofe, 
(3  aura  fixé  longtcms  fon  Attention  fur  la  Scn- 
faciuii  la  plus  agréable , les  Fibres  auxquelles  cette 
Senfation  cil  attachée,  (85.)  commenceront  à être 

à l’Ame  la  Senfa- 
tion, 


fatiguées  : elles  ne  rendront  plus 
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tion,  précifement  comme  elles  la  loi  a voient  dabord 
rendue.  l a Senfadon  en  deviendra  moins  agréable 
à 1 Ame  : elle  déjïrcrà  de  changer  d'état.  Son  At- 
tention fe  portera  fur  les  Scnfations  quelle  connoit, 
parce  quelle  les  a éprouvées.  Et  quoique  ces  Sen- 
jfadpns*foicnt  moins  agréables  en  elles-mêmes  , que. 
celles  mr  laquelle  elle  avoit  fixé  fon  Attention , elle 
paflèra  cependant  de  celle-ci  à celles-là  avec  "PI aifr. 
C’cfi:  que  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres, 
(85.)  fon  Attention  fe  deployera  alors  fur  des  Fibres 
que  le  repos  a préparées  à l'afliou.  te  moment  du 
‘Pajfage  efl  le  moment  du  Plaifir  le  plus  vif,  (3^3.) 
c’eft  qu  il  cfi:  celui  où  les  Fibres  fur  lefquelles  ï At- 
tention fe  déployé,  font  le  plus  difpofécs  à l’Aclion. 

359.  Cet  Etre  apprend  donc  de  l’Expérien- 
ce, qu’en  pafiant  d’une  Senfation  à une  autre,  il  eft 
mieux  , qu’en  demeurant  fixé  trop  longtems,  fur  la 
même  Senfation.  Il  aimera  donc  à changer  d’état, 
à éprouver  l’effet  attaché  au  mouvement  do  Fibres 
préparées  par  le  repos  a l’aclion:  j’ai  prcfque  dit,  de 
Fibres  fraîches.  Un  Organe  ufê  par  le  Plaifir v cil; 

un  Organe  dont  les  Fibres  n’ont  plus  afïèz  d’a&ivité, 
pour  procurer  à l’Ame  du  Plaifir,  dans  le  Degré  ou, 
elles  le  lui  procuraient  avant  leur  altéradon.  Cette 
altération  cil  un  dérangement  dans  YOecfyi$mie  deq 
Fibres  : leurs  Parues  conilituantcs  ne  font  plus  en- 

tr’el- 
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cr’ -elles  dans  le  rapporc  propre  à procurer  à l’Ame 
tout  le  Plaifir  quelles  font  deftinées  à lui  procurer. 

360.  Voila',  la  fécondé  manière  (346.) 
dont  je  conçois  que  nous  pouvons  être  déterminés  à 
changer  d’Objct.  Mais,  les  Plaifirs  relatifs  *(35 2.) 
ne  fe  réduifent  pas  au  Sentiment  que  1 Ame  éprouve 
lorfqu’après  setre  exercée  fur  des  Fibres  fatiguées, 
elle  s’exerce  fur  des  Fibres  qui  ont  toute  leur  activité, 
(358.  359*)  #Un  Parterre  dont  toutes  les  Fleurs  ne 
diftéreroient  que  dans  leurs  Couleurs,  plaîroit  moins, 
qu’un  Parterre  dont  les  Fleurs  differeroient  & dans 
leurs  Formes,  & dans  leurs  Couleurs.  Cependant 
dans  la  première  Suppofition,  l 'Attention  fe  déploye- 
roit  fucceffivement  fur  différentes  Fibres  , puifque 
chaque  Senfacion: a fes  Fibres  propres^  (85.Y.  Il  y a 
donc  queiqu’autrc.chofe  qui -conlHçuç,  les  Plaifirs  fê- 
lât fs  ; & c’eft  cette  chofe  que  je  tache  à découvrir. 

. . *!  “*  **  *'■  *.’  ,J  ..  - . 

36t..  Comparer  différentes. Senfations,  c’eft 
donner  fon  Attention  à différentes  Senfations,  (328.) 
Mais,  X Attention  eft  un  exercice  de  la  Force  motrice 
de  l’Ame,  (129.)  & cet  exercice  eft  une  modifia* 
ùon  de  fon  ABivité , { 1 35.1 36.)  Comparer , c’eft 
donc  mouvoir,  & mouvoir,  c’eft  agin  Dire  que  l’Ame 
fe  plaît  h comparer  , c’eft  donc  dire  quelle  fe  plaît 
a agir,  (349*)  Mais,  l’Ame  agit  lorfqu’elle  meut, 
un  ou  deux  Ordres  de  Fibres,  comme  lorfqu’elle  en 

meut 
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meut  plusieurs.  Pourquoi  donc  fe  plaît-elle  davan- 
tage à mouvoir  pluficurs  Ordres  de  Fibres,  qua  n’en 
mouvoir  .qu’un  ou  deux  ? C’eft  ici  le  principal  nœud 
de  la  Queftion.!  ‘ ' > - '•  » 

: ■ ■ • ; - \ : •/  , :;\ 

/ 

362.  Lorsque  l’Ame  applique  fon  Attention  . 
à deux  Senfations,  elle  a un  Plaifir  compojè  ; un 
Plaifir  formé  des  deux  Plaifirs  abfolus  (351.)  que 
renferment  ces  Senfations.  Il  n’importe  , pour  l’ef- 
fentiel , que  ces  Senfations  foient  excitées  h la  fois 
par  deux  Objets,  ou  que  l’une  foie  excitée , & l’autre 
rappcllée,  ou  que  toutes  deux  foient  p défaites  par  le 
Jbuvemr.  L’Ame  a donc  une  plus  grande  quantité 
de  Plaifir,  en  comparant  ces  Senfations,  que  fi  elle  les 
éprouvoit  a part , ou  abfolument  ifolécs,  (186.  347. 
355.)  L’on  peut  confidérer  les  deux  Ordres  dé 
Fibres  appropriées  à ces  Senfations,  (85.)  comme 
deux  Forces , qui  agiffènt  à la  fois  fur  l’Ame,  (185. 
& fuiv.j  & fur  lefquelles  l’Ame  réagit  à la  fois. 

363.  Si  au  lieu  de  comparer  deux  Senfations, 
l’Ame  en  comparoir  plufieurs  ; le  Plaifir  en  devien- 
drait plus  compofè , & par  cela  meme  plus  grand, 
(362.)  Il  y auroic  plus  de  Forces  enjeu:  la  Se n fin- 
it té  & Y Activité  de  l’Ame  en  feraient  plus  excitées, 

(H7-)  - 

; 364.  Mais,  pour  que  l’Ame  exerce  fon  At- 

E e ten- 
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t eut  ion,  il  faut  quelle  ait  des  Motifs  à l’exercer, 
(140.)  Ces  Motifs  fonc  dans  les  Idées  qui  lui  font 
préfentes,  (147..  148.  149.  150.)  Il  faut  donc  cnr 
core  que  ces  Idées  foienc  claires,  je  veux  dire,  que 
l’Ame  ne  les  confonde  point,  (273.)  Si  celles  que 
les  Objets  excitent  par  leur  préfence,  ou  que  le  Jouve, - 
nir  rappelle,  fe  confondoicnt , comment  Y Attention 
s’cxercerok-elle  ? 

f i , • i . *.%•*.*  ■*'.  1 

365.  Il  y a plus:  en  fe  confondant,  les  Scn- 
fations  feraient  dénaturées.  JLe  Plailir  abfolu  (351.) 
que  chacun^  renferme  , ferait  perdu  pour  lAmc. 
Les  Tlaifirs  en  fe  fondant,  pour  ainlï  dire,  les  uns 
dans  les  autres  , fe  détruiraient  les . uns  les  autres. 
I iEjftncc  de  quelque  Plaifir  que  ce  foit,  cft  dans  17m- 
prcjjhti  qu’il  fait  fur  l’Âme.  Afin  que  cette  ~Iuv 
preffion  ait  lieu,  il  faut  que  l’Ame  en  ait  la  Conjcien- 
ct,  ou  Y Aperception,  (200.)  que  fon  Moi  Ye  Y appro- 
prie , ou  s 'identifie  avec  elle,  (113.252.)  Cette 
Confcieme , cette  Identification  eft  toujours  rélative  au 
degré  de  clarté  de  chaque  Injprefiion.  Si  l'Ame  ne 
démêle  point  une  Scnfation,  elle  n’a  point  la  Conjcicnce 
de  cette  Seufation,  & conféquemmcnt  le  ‘Plaifir  atta- 
ché à cette  Senfation. 

...  ; > ( **•  ••  • 

3 66.  C’est  donc  dans  le  degré  de  clarté , ou 
d’imprdlion  (273.)  des  Plailirs  ab/olus,  (351.)  que 
l’on  doit  chercher  la  première  origine  des  Plaifirs^ré- 

. . • . la  tifs. 
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lut  ifs,  (352.)  Quand  l’Ame  dijlingue  touces  fes 
Senfarions,  elle  joiiïc  de  touces,  fon  Moi  fc  les  ap* 
proprie  toutes.  Elle  goûte  le  Plaifir  abfolu  que  chat 
cune  renferme,  & elle  jouit,  en  même  tcms  ,i  de  la 
fomme  de  Plaifirs.  rélatifs  qui  réfulte  de  l’imprelTion 
réunie  des  Plaifirs  abfolus,  (3Ô2..363.)  -> 

367.  Les  Plaifirs  abfolus  ont  leur  Principe 
dans  différèns  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  qui  ont  en- 
tr  eux  des  Rapports  (40:)  doù  naiflènt  les  Plaifirs 
rélatifs.  Toutes  fortes  de  Cortrbinaifbrts  de  Tons, 
toutes  fortes  de  Combina  ifon s de  Couleurs,  ne  prtv- 
düifonc  pas  V Harmonie  en  Mu f que  & en  ‘Peinture . 
Nous  apprenons  de  l’Expérience,  qu’il  n’y  a que  cer- 
taines Combinaifons'de  Tons,  certaines  Combinaifons 
de  Couleurs,  qui  flattent  agréablement  nos  Oreilles  & 
nos  Yeux  , & c’efb  fur  l’Expérience  qu’on  a fondé1  la 
Théorie  de  ces  Arts  , qui  ont  tant  de  pouvoir  fur 
nous. 

368.  LE xt» e'rience  nous  apprend  des 

Faits , & les  Faits  fqjic  la  Nature.  L’Expérience 
nous  apprend  donc,  que  telle  cft  la  nature  de  l’Oeco- 
nomie  de  nôtre  Cerveau,  que  tontes  fortes  d’ébranle- 
mens  ne  font  pas  propres  à y faire  naître  ï Harmonie. 
Nous  ne  découvrons  pas  à l’œil  les  Fibres  qui  tranf- 
mettenc  à l’Ame  cette  Harmonie.  Nous  ne  voyons 
pas  quels  Ordres  de  Fibres  il  faut  mouvoir,  comment 
. ' ' Ee  2 & 
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& félon  quelle  combinaifon  il  feue  les  mouvoir,  pour 
produire  telle,  ou  telle  Confonance  Imuficale,  ou  pitto- 
resque. Mais,  nous  favons  que  les  Tons  & les  Cou* 
leurs  n’agifîènt  pas?  immédiatement  fur  nôtre  Ame, 
(i  20.)  Nous  fqavons  quelle  n’en  reçoit  les  impref- 
fions  que  par  le  miniftére  des.  Nerfs,  (26.)  Nous 
fçavons  de  plus,  que  chaque  Ton,  que  chaque  Couleur, 
tiennent  à dÇs  Fibres  qui  leur  font  appropriées  ^ (85.) 
Nous  repréfentons  les  Tons  par  des  Car  adirés,  ou 
par  des  Notes : (2*7.  219.)  nous  les  combinons 
diverfemeoa.  Nous  formons  des  Traits  différem- 
ment colorés:  nous  leur  donnons  différentes  Proporr 
/ions  : nous  les  diftribuons  fous  certains  Rapports, 
L’emploi  que  nous  feifons  des  Tons,  & des  Couleurs 
dans  la  Formation  de  Y Harmonie,  nous  repré  fentç 
YÇh  drc  dans  lequel  les  Fibres  fenjibles  fe  meuvent; 
pour  exécuter  cetcc  Harmonie,  & la  tranfmettre  à 
IA  me.  Caries  Vibrations  des  differentes  Cordes 
de  rinftrument,  & le  Jeu  de  la  Lumière  différente- 
ment  modifiée  & réfléchie  par  le  Tableau,  nous  expri- 
ment ce  qui  fe  pafle  dans,  nôtre  Cerveau,  lorfqu  il  eft 
ébranle  par  l’un,  ou  par  l’autrç.  Il  eft,  à fa  manier^, 
cet  Infiniment,  ^ ce  Tableau.  ,(  * 

• * \ • % J / ' - J . ’ • - - 

369.  UHarmqxie  confifte  donc  en  géné- 
ral, dam  une  certaine  Suite,  dans  une  certaine  Combi- 
nai fon  de  Mouvemens  de  différens  Ordres  de  Fibres 
fenfibles.  <>  • ...  ' • 

’ * 37°- 
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370.  Il  y a donc  un  Rapport  primitif  entre 
les  différons  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  en  vertu  du- 
quel luivant  quelles  fout  ébranlées,  elles  produifent 
telle  ou  telle  Confinante,  edi  ou  tel  Pîailir  rélatif 

(35  2 *) 

: . V ' *•  ' • -'•/  • ;•  ' • ■.  ...  • r • 

•\*.  371.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  dire  pour- 

quoi une  certaine  fuite,  ou  une  certaine  Combinaifon 
de  Mouvemens  des  Fibres  fenjibles , produifent  l'Har- 
monie, que  nous  ne  pouvons  dire  pourquoi  l'ébranle* 
ment  d’un  certain  Ordre  de  Fibres,  produit  une  cer- 
taine Senfation.  Cela  dent  à la  Nature  des*  Plaifirs 
abfilus,  (3  5 1 .)  que  nous  ne  pouvons  connoître,‘(  3 54.) 

* .0  • * , « ” t 

372.  La  Variété  que  l’Ame  découvre  dans 
les  ‘Parties  d’un  Tout,  & la  diverfité  dfc  Mouvemens 
qui  réfulte  dans  le  Cerveau,  (368.)  de  la  diverfité 
d’Aétion  de  ceé  Parties,  ne  fudifent  donc  pas  à pro- 
curer à l’Ame,  le  Plaifir  de  X Harmonie,  (3 69.)'  Il 
faut  encore  que  toutes  ces  ! Parties  concourront  en- 
femble  à un  même  But,  (353.)  C’eff  au  Jugement 
que  l’Ame  porte  du  Rapport  d Aclion  de  ces  Parties, 
à ce  But,  que  tient  le  'Plaifir  attaché  à X Agréable 
relatif,  (352.)  au  Beau. 

373,.  Lorsque  différentes  Parties  confpirent 
au  même  But,  elles  concourront  à produire  un  même 
Effet.  '■  • 
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Cet  Effet  eft  un  ; parce  qu’il  cft  la  fômme,  ou 
Je  Réfultat  de  toutes  les  Forces  particulières  qui  con- 
• courrent  à le  produire,  (3  66.)  Il  cft  le  “Produit  de 
l’Aélion  combinée  de  toutes  les  “Parties . 

* . « " . t *;  * *’  k . 

374.  La  Perception  de  cet  Effet,  cft  toujours 
accompagnée  de  Plaifir , & ce  Plaifir  conftituë  l’ Uti- 
lité de  l’Effet.  ' > . 

» • * 

0 375.  Plus  ce  Plaifir  cft  vif  plus  il  renferme 

de  Senfations  agréables,  plus  il  contribue  au  Bien- 
être,  ou  à la  PerfcRion  de  l’Intelligence  qui  en  jouît, 
& ^ius' il  y a d 'Utilité  dans  le  But,  ou  dans  ï Effet, 
(373.) 

..  .\  i '•  . • (■  '■>  • ! ••  • • 

• 37 6.  De  la  Variété  des  Rapports,  (40.  372.) 
de  l'Unité  A'Æion , ( 3 73.)  & de  l’Utilité  du  But, 
(374.  375.)  l’Efprit  déduit  donc  la  Notion  générale 
du  Beau.  • 

377.  Plus  il  y a de  Parties  qui  confpirent  au 
même  But , plus  il  y a de  Rapports  apperçûs. 

Plus  il  y a de  Rapports  apperçûs,  plus  l 'ABiviti 
de  l’Ame  je  déployé. 

378.  Sa  fàfihilitè  eft  affedlée  à la  fois,  par 
un  plus  grand  nombre  de  Plaifirs  abjolus,  (351.  362. 
363.)  U Attention  fc  porte  fucccflivemcnt,  & avec 

. rapi- 
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rapidité  fur  tous  ccs  Plaifirs;  (ib.)  les  Rapports  qui 
les  lient  tous,  (367.  368.  369.  370.)  les  dirigeant 
tous  au  même  But,  (372.373.)  la  Variété  des  Rap- 
ports ne  la  fatigue  pas,  parce  qu  elle  les  contemple 
dans  l 'Effet  qu’ils  produifent,  & que  cet  Effet  elt  un, 
(373.)  L’Âme  jouit  ainfi  des  Plaiiïrs  alfolus  atta- 
chés à ï Achon  de  chaque  Partie,  (351.)  & des  Plai- 
lirs  de  comparaijon  qui  réiultent  des  Rapports  primi- 
tifs qui  lient  ces  Plaiixrs  abfolus,  (369.  370.  374. 

375-) 


379.  Des  Objets  très  variés,  mais,  dans  les- 
quels l’Ame  ne  découvre  aucun  But , lui  déplaifenU 
C’eft  que  les  différtns  Ordres  de  Fibres  qui  font  mus, 
ne  le  font  pas  dans  les  Rapports  qui  conftituent  les 
Plaifirs  relatifs , (352.  367.  368.  369.  370.  372.) 
Il  y a alors  un  très  grand  nombre  de  Fibres  mués,  fur 
lefquelles  l’Ame  réagit,  (129. 1 35.  136.  137.  361.) 
Mais,  XAElivitè  de  l’Ame  eft  une  Force  limitée ■; 
(143.)  un  trop  grand  exercice  la  fatigue:  elle  fc 
fatigue , lorfqu’elle  le  porte  à la  fois,  fur  un  trop 
grand  nombre  d’Objets,  dont  les  différentes  impref- 
llons  ne  fe  réunifient  pas  en  un  Point  commun.  Cha- 
que Objet  agit  alors  à part  : l’Ame  n’éprouve  que 
l’effet  de  la  Multiplicité  variée.  Quand,  au  con- 
traire, toutes  les  ImprefTions  fe  réunifient  en  un 
‘Point,  ce  Point  devient , en  quelque  forte,  un  fcul 
Objet,  qui  raflcmble  en  lui  toutes  ccs  Forces  difper- 
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fées  ; ï Attention  fe  fixe  à ce  Point,  d’où  elle  décou- 
vre, comme  d’un  Centre  tous  les  Rayons  qui  vont  y 
aboutir.  . « 

380.  Tel  eft,  en  général,  l’Effet  que  produit 
Y Art  des  Diftributions.  Il  préfente  à l’Ame,  fous 
un  petit  nombre  de  Points  de  Vue,  une  multitude 
d’Objets  divers,  dont  le  nombre  & la  variété  l’acca- 
bleroient,  ou  la  fatigueroient,  s’ils  agiffoient  fur  le 
Cerveau  épars,  ou  confondus.  En  dijlribuant  les 
Mouvemens  fous  certains  Rapports , cet  Arc  met  en- 
tr’eux  une  Harmonie  (369.)  qui  facilite  l’exercice  de 
X Attention.  Il  compofe  de  cette  multitude  d’Ob- 
jets divers , des  Majfes  plus  ou  moins  grandes.  Il 
applique  X Attention  à ces  Ma  (Tes  : il  empêche  ainfi 
quelle  ne  foit  trop  partagée  : il  lui  procure  des  Com- 
parai fons  faciles. 

381.  Si  les  Rapports  font  compliqués  ; fi  leur 
Affion  eft  embarajfée  ; li  le  But  auquel  ils  tendent  ne 
fe  démêle  qu’avec  peine  ; fi  leur  Aéfion  le  partage 
entre  plufieurs  Buts  particuliers,  qui  ne  coincident 
pas  dans  un  But  général  ; cette  F arietè  déplaira  en- 
core à l’Ame.  C’cft  que  la  pluralité  & la  divergence 
des  Buts  partageront  trop  X Attention  : c’eft  que  la 
complication  des  Rapports,  la  tendra  trop,  (379.) 

382.  Si,  au  contraire,  les  Rapports  ne  font 

pas 
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pas  allez  variés  ; fi  les  mêmes  Parties  font  trop  répé- 
tées dans  le  même  Tout;  il  en  naîtra  une  Uniformité 
qui  ne  déplaira  pas  moins  à l'Ame,  qu’une  Variété 
excelîive.  C’eft  que  la  Faculté  de  comparer  n’aura 
pas  affcz  d’exercice;  la  Somme  des  Plailïrs  rélatifs 
(352.)  fera  trop  petite  : car  cette  Somme  cil  toujours 
en  raifon  de  la  diverjité  des  Plailirs  abjolus,  (351.) 
& des  Rapports  qu’ils  ont  entr’-eux,  (362.  363.  366. 
367.  368.  369.  370.  377.  378.) 

383.  Au  refte;  quand  j’em ployé  le  mot  de 
déplaire,  ce  mot  eft  ici  relatif  à ce  que  l’Ame  connoit. 
Un  Etre  qui  n’a  jamais  goûté  le  Tlaifr  attaché  à 
ïUni té-Variée , n’eft  point  choqué  de  l’Uniformité. 
Il  ne  peut  defirer  de  jouir  d’un  ‘ Tlaifr  , dont  il  n’a 
pas  l'Idée,  (147.  170.  171.  & fuiv.)  Un  Etre  qui 
a des  Idées  de  X Agréable,  du  Beau,  juge  fur  ces  Idées, 
des  Objets  qui  s’offrent  à lui. 

384.  Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  les 
Plaifirs  relatifs,  (352.)  l’Auteur  de  XEffai  de  ’P/y- 
chologie  l’a  rendu  en  moins  de  mots;  mais,  la  rapidité 
de  fon  Style  le  rend  quelques  fois  obfcur. 

„ L’Ame,  dit-il,  * fc  plaît  dans  l 'exercice  fa- 
„ cile  de  fes  Facultés  : elle  eft  un  Etre  a cl  if  ; mais 
„ fon  Activité  eft  bornée.  L’Ame  aime  donc  à 
„ faifir  des  Rapports  ; mais  elle  n’aimera  pas  des 

F f „ Rap- 

* Principes  Pbilof.  Pag.  301.  302. 
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„ Rapports  trop  compliqués.  Le  Beau  lui  plaît, 
„ parce  qu’il  eft  un  & varié  : il  offre  des  Rapports 
„ faciles  à faihr.  Le  Beau  paroîtra  donc  à l’Ame 
„ d’autant  plus  Beau  qu’il  offrira  un  plus  grand  nom- 
„ bre  de  Rapports  , & de  Rapports  faciles  «à  failir: 
„ ou  qu’il  réveillera  en  elle  un  plus  grand  nombre 
„ de  Sentiment  agréables,  ou  des  Senti  mens  plus  vifs. 
„ Les  Rapports  des  Moyens  à la  Fin  font  une  fourcc 
„ de  Beauté.  Uimportance  de  la  Fin,  & la  fîm- 
„ plicité  des  Moyens  font  une  plus  grande  Beauté 
„ encore.  L’Homme  eft  Beau  : un  Monde  eft  plus 
„ Beau  : l’Univers  eft  fouverainement  Beau  : il  eft  le 
„ JyJléme  général  du  Bonheur.  “ 

„ L’Ame  le  plaît  aux  Gradations,  dit  ailleurs  * 
„ cet  Auteur  ; elle  aime  à comparer,  & il  n’cft  poinc 
„ de  Comparé ifon  où  il  n’eft  point  de  Rapports 
„ aperçus.  Les  Sciences,  & les  Arts  tournent  fur 
„ ce  Pivot.  “ 

„ L’Ame  eft  fi  bien  faîte  pour  comparer,  quelle 
„ ne  ftj-auroit  dcmairer  longtems  fur  le  même  Objet 
„ fans  en  affoiblir  l’imprellion : c’eft  quelle  vient  à 
„ ne  comparer  plus.  La  première  Impreffion  eft 
„ ce  qui  la  frappe , à càufe  de  fa  liaifon  avec  une 
„ Impreftion  précédente  qui  en  différoit  plus  ou 
„ moins  : il  faut  à l’Ame  des  paflàges;  ils  font  Chan- 
„ gemens.  Ceci  dent  à une  infinité  de  Faits.  “ 
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.385.  Point  quoi  l’importance  de  la  Fin,  & la 
Simplicité  des  Moyens  font-elles  une  grande  Beauté ? 
(384.)  Ceft  ce  que  nôtre  Auteur  ne  développe 
point,  & qu’il  devoir  développer. 

, La  Fin  eft  X Effet  ; (373.)  les  Moyens  font  les 
Rapports,  (372.) 


Les  Rapports  font  des  Forces  douées  d’une  cer- 
taine Activité,  (40.  210.) 

La  convergence , ou  la  réunion  des  Forces  pro- 
duit l’Effet,  (372.  373.) 

L 'importance  de  l'Effet  eft  dans  le  nombre , la 
variété,  la  qualité  & Xintcnjitè  des  Tlaijirs,  ou  des 

Biens  qu’il  renferme,  (374.  375-) 

......  ’ . \ 

La  Jimplicitè  des  Moyens,  eft  dans  le  nombre  & 
îefp  cce  des  Forces  confpirantcs. 

Plus  le  nombre  des  Forces  eft  petit,  moins  leur 
Aélion  eft  compoféc,  & plus  il  y a de  Jimplicitè  dans 
les  Moyens. 


Plus  il  y a de  {implicite  dans  les  Moyens,  plus 
X Attention  s’exerce  agréablement . 

Elle  agit  à la  fois  fur  un  plus  petit  nombre  de 
Fibres,  (379.  380.) 

Ces  Fibres  correfpondent  à un  grand  nombre 
F f 2 d’au- 
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d'autres,  quelles  mettent  en  Action,.  (86.)  Les 
Moyens  correfpondent  à la  Fin.  Les  Moyens  ont 
leurs  Fibres  : la  Fia  a les  fermes,  (8 y.) 

L 'Action  de  toutes  ces  Fibres  eft  donc  Harmo- 
nique, (369.)  I-es  Moyens  ont  des  Rapports  déter- 
minés  avec  la  Fin.  Ils  en  ont  auffi  entr’eux.  Il 
en  eft  encore  entre  toutes  les  ‘‘Parties  de  la  Fin. 

Tous  ces  Rapports  en  fuppofent  évidemment 
entre  les  differens  Ordres  de  Fibres,  repréfentat  rites 
des  Moyens,  de  la  Fin,  & de  toutes  les  Parties  de  la 
Fin,  (17.  18.  21.  201.  259.  2 65.) 

La  Fin  eft  un  Effet,  qui  a fon  Principe.  Le 
Principe  lie  enfcmble  toutes  les  Parties  de  1 Eftct. 

Les  Moyens  font  auiïi  liés  enfembîe  par  les 
Qualités  en  vertu  defquelles  Ils  tendent  au  même 
But. 

• * * t l 

Aux  Fibres  repréfentat  rices  des  Parties  de  la 
Fin,  tiennent- différens  Plailirs  abfolus,  (35  1.)  qui 
ont  entr’eux  des  Rapports  d’où  naiflènt  differens  Plai- 
firs  relatifs,  (352.  362.  363.  366.  367.  368.) 

Plus  ces  Plaiftrs  font  propres  à exercer  agréable- 
ment & utilement  toutes  les  Facultés  de  l Ame,  plus 
ils  font  nombreux,  &‘plus  il  y a d’ importance  ik  de 
variété  dans  la  Fin. 

■•  > . Si 
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v • 

*'  *.  Si  donc?  le  Moyen  cft:  très  /impie,  il  ÿ aura  beau- 
coup de  V arletê , & de  Variété  wtèreffante , dans 

l’Unité.  - : * 

La  Convergence  de  toutes  les  Tarties  de  la  Fin 
dans  le  Moyen,  donnera  à l’Ame  la  faculté  d'en  faijîr 
tous  les  Rapports. 

Les  Mouvemens  Harmoniques  de  différens  Or- 
dres de  Fibres,  viendront  frapper  fur  un  Point  com- 
mun, auquel  ï Attention  fe  fixera,  (377.  378.  379. 
380.  381.  382.) 

Ce  Caractère  de  Beauté  éclate  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature.  Un  Bel  Efprit  * a die 
élégamment  que  la  Magnificence  y brille  dans  le  Def 
fein , & /’ Epargne  dans,  t Exécution. 

• 

386.  Somme  totale:  les  Plaifirs  ab foins  ifolés 
ne  peuvent  produire  des  Plaifirs  relatifs , (355.  356. 
362.  363.)  Les  Plaifirs  al  foins  qui  fe  confondent , 
ne  le  peuvent  pas  non  plus,  (364.  365.  366.  367.) 

Chaque  Piaiflr  alfolu  a fon  Caractère  propre, 
fon  Effence,  (197.  198.  233.  354.371.). 

Ce  Caractère  fe  combine  avec  celui  de  différens 
Plaifirs  abfolus , & cette  combinaifon  fait  le  Fondement 
de  l' Harmonie,  (367.  368.  369. 

Ff  3 
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Plus  il  y a de  Plaifirs  abfolus  qui  concourrenc 
à produire  une  Harmonie , plus  cette  Harmonie 
exerce  agréablement  nos  Faculté s^A (376.  377.  378.) 

fl! 

Plus  une  Harmonie  eft  propre  à perfeElionner 
nos  Facultés  , plus  elle  renferme  de  Beauté , (373. 

374-  37 5-  3 8S-) 


La  TerfcRion  de  nos  Facultés  dépend  en  der- 
nier reflort,  de  l 'Ordre  dans  lequel  les  différentes  Fi- 
bres de  chaque  Sens  font  mifes  enjeu,  (17.  18.  19. 
21.  22.  23.  85.  86.  95.  213.  214.  215.  216.  223: 
274,  275.) 

Plus  une  Harmonie  met  de  Fibres  en  jeu  ; plus 
clic  en  lie  étroitement  tous  les  Mouvcmens,  plus  elle 
perfeelionne  l’Excrcice  de  nos  Facultés,  dans  un,  où 
plulleurs  Genres.  • 

Les  Fibres  des.  Sens  vont  aboutir  au  Cerveau , 
(2 6.  28.  20.  30.)  Elles  lui  communiquent  donc 
les  Imprefïîons  harmoniques  quelles  ont  reçues,  (34. 
41.  42.  43.  44.) 

Il  les  conferve  par  l’énergie  de  là  Méchanique, 
(23.  57.  & fuivans  96.  & fuiv.) 

Il  devient  à fon  tour,  le  Principe  des  Détermi- 
nafief/s  de  YA&ivité  de  l’Ame,  ( 1 30. 1 3 1 . 1 50.  151. 
178.)  • 

' Mais  ; 
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M^s  ; les  Fibres  de  tous  les  Cerveaux  ne  font 
pas  identiques  ; je  veux  dire,  que  tous  les  Cerveaux 
ne  fe  reffèmblent  pas.  Les  Caufes  qui  concourront 
dans  la  Génération  fuffiroient  à les  varier. 

Tous  les  Cerveaux  n’ont  donc  pas  une  égale 
difpofidon  à exécuter  toutes  fortes  d’ Harmonies. 

Le  plus,  ou  le  moins  inaptitude  d’un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie , dépend  du  plus,  ou 
du  moins  d' aptitude  de  fes  Fibres  à fe  prêter  à tel  ou 
tel  Mouvement,  (121.) 

* * 

Le  plus,  ou  le  moins  d’ aptitude  des  Fibres  à fe 

prêter  à tel  ou  tel  Mouvement,  dépend  de  la  /sature, 
des  proportions , & de  X arrangement  de  leurs  Elèmens, 
(62.  97.  98.  & fuiv.) 

Le  plus,  ou  le  moins  inaptitude  d’un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie , détermine  le  Degré 
de  Plaiiir  que  cette  Harmonie  fait  éprouver  à Y Ame, 
( 1 20.  121.) 

Le  Degré  de  Plaifir  que  l’Ame  goûte  dans  telle 
ou  telle  Harmonie,  détermine  le  Degré  de  fon  F en- 
chant  pour  cette  Harmonie,  & pour  toutes  les  Har- 
monies analogues. 

Le  Tlaijîr  détermine  XA&ivité , ( 1 1 7.  13c. 
131.  147.  148.  149.  150.  159. 170. 1 7 1 . 172.  173. 
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387.  Si  cctoit  ici  le  lieu  de  développer  da- 
vantage mes  Principes  fur  les  Plailirs  relatifs,  (352.) 
j’eflàycrois  de  les  appliquer  aux  Méthodes  Ülnjtruo 
tiou , & de  montrer  commenc  ils  peuvent  fervir  à faire 
juger  du  degré  de  Beauté  (376.)  des  Productions 
de  l’Art,  & de  celles  du  Génie  & de  l’Efprit. 

Il  y a dans  ÏEJfai  de  'Tfychologte  un  Chapitre  * 
dont  l’obfcurité  a choqué  quelques  LeCteurs,  & en 
particulier  un  fçavant  Journalifte.  **  Voici  ce 
Chapitre. 

„ La  Perfection  de  l’Education  con fille  à Mul- 
„ tiplier  les  Mouvemens  du  Seuforium,  le  plus  qu'il 
„ eft  poffible  ; à combiner  ces  Mouvemens  de  toutes 
„ les  façons  affignables,  & conformes  à la  deftination 
„ de  l’Individu  *,  à établir  entre  ces  Mouvemens  une 
liaifon  en  vertu  de  laquelle  ils  fe  fuccedcnt  dans  le 
„ .meilleur  Ordre  ; enfin,  à rendre  habituel  tout  cela.  “ 

Quand  on  ne  poflède  pas  le  Syftème  entier  de 
l’Ouvrage,  il  eft  en  effet  difficile  de  faifir  le  vrai  Sens 
de  ce  Chapitre.  Là,  comme  dans  plufieurs  autres 
endroits  de  fon  Livre,  l'Auteur  »s’cft  trop  plù  à exer- 
cer la  pénétration  de  fes  Lecteurs.  Je  trouve  ce- 
pendant une  explication  allez  claire  de  ce  Chapitre 
dans  le  Chapitre  LXXX.,  & dans  plufieurs  Pafiages 
du  meme  Auteur,  Je  citerai  ici  quelques  uns  de  ces 

Paffa- 

* Chap.  LXVIII.  pag.  218.  219. 

**  Bibliothèque  des  Sciences  fif  des  ^irts. 
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Pn  filages  , à caufc  de  Ja  conformité  des  Principes 
qu’ils  renferment,  avec  ceux  que  je  viens  d’expofer. 
Je  dois  d’ailleurs  cette  juftice  à l’Auteur  , puifqu’il 
m’a,  en  quelque  forte,  prévenu  dans  l’expoiition  de 
des  Principes. 

„ Le  Développement  de  l’Ame,  dit-il,  * efl  la 
„ Suite  de  fes  Modifications  variées  ; & ces  Modifi- 
^ cations  font  X effet  néccfîàirc  du  Jeu  des  Organes, 
„ & des  Circonflances  qui  le  déterminent. 

J 1 * 

„ Le  nombre,  la  variété,  Xefpêcc  des  Modifica- 
„ tions  déterminent  le  degré  de  'Pcrfechon  de  X Ame. 

„ Le  Langage  en  multipliant  les  Mouvcmens, 
„ & les  Combinaijbns  des  Mouvemens,  en  les  afiujet- 
„ tiiTant  à un  certain  Ordre,  efl:  ce  qui  perfectionne 
„ le  plus  XABivitè  de  l’Ame.  . . . 

„ Le  grand  Art  de  la  Culture  de  T E/prit  con- 
„ fifte  donc  à varier,  le  plus  qu’il  efl:  poflibîe  , les 
„ Mouvemens  de  l 'Organe  Intellecluel , & à établir 
„ entre  ces  Mouvemens  une  Gradation  telle  qu’ils  fe 
„ reproduifent  mutuellement.  . . . 

• * * * ’•  . • 

v Si  nous  fç avons  tant  de  chofcs  imparfaite- 

„ ment,  fi  nous  avons  tant  d’idées  confufes,  ce  n’eft 
„ pas  toujours  que  les  Objets  de  ces  Idées  ne  foienc 
„ pas  a fie/-  à la  portée  de  nôtre  Efprit;  c’efl:  pour  l’or- 

G g „ di- 
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„ dinaire,  parce  que  ces  Objets  ne  nous  ont  pas  été 
„ préfentés  dans  un  Ordre  convenable.  On  a excité 
„ prefque  tout  d’un  coup  dans  nôtre  Cerveau  beau- 
„ coup  de  ipouvemens  très  variés  : on  a remué  bien 
„ des  Fibres  ; & de  tout  cela  il  n’a  réfulté  que  des 
v Liaifons  imparfaites  ; les  Rapports  n’ont  été  que 
„ peu  fentis  ; quelquefois  point  du  tout. 

„ ,11  ne  falloir  pas  remuer  tant  de  Fibres  à la 
„ fois  ; X A&ivité  de  l’Ame  en  a été  trop  partagée. 

Il  falloir  exciter  d’abord  des  mouvemens  nés  fim- 
„ pies;  l’Ame  en  auroit  mieux  faifl  l’Effet  des  mou- 
„ vemens  compofés,  par  leur  Liaifon  naturelle  avec 
„ ceux-là.  . . . “ 

4 t * ♦ 

^388.  La  Variété^  le  Beau  font  naître  la  Si/r- 
prife.  Ils  excitent  fortement  l’ Attention  : ils  réveil- 
lent à la  fois  un  grand  nombre  de  Scntimens  &c. 

Je  renvoyé  là-deflus  à ce  que  j’ai  dit  fur  la  SurpriJ'c 
dans  lct  Paragraphes  324.  325.  & fuiv. 

389.  Enfin,  d’où  vient  que  X Harmonie  la 
plus  agréable  qui  nous  afïeéteroit  toujours,  nous  dé- 
plairoic  à la  longue,  & nous  deviendroit  même  infup- 
portable ? (342.)  Si  je fatisfaifois  à cette  Qüeftion, 
j’aurois  ébauché  les  Elemens  de  la  Théorie  des  Plai- 
firs  relatifs,  (352.) 

t • 

Nôtre  Exiftence  eft  fuccejfive.  Elle  eft  com- 

pofée 
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poféc  d’une  fuicc  de  Situations  qui  différent  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres. 

Nous  comparons  la  Situation  antécédente  à la 
Situation  fnbfèquente . Le  moment  où  cette  com- 

paraifon  nous  affeéte  le  plus,  eft  celui  où.  nous  paflons 
de  l’une  de  ces  Situations  à l’autre. 

La  raifon  en  eft,  que  la  vivacité  de  nos  Senti- 
mens  eft  proportionnée  à Xintenfité  des  Mouvemens 
qui  les  occafionnenc,  (33.) 

Or,  quand  deux  Situations  ne  nous  affqftent 
pas  à la  fois,  le  moment  où  nous  paflons  de  l’une  à 
l’autre,  eft  celui  où  la  Situation  antécédente  conferve 
le  plus  d’intenfité,  (162.  163.  164.  165.  i6<5.)  Il 
eft  donc  auiïi  celui  où  la  différence  des  deux  Situa- 
tions nous  affeéle  le  plus,  (358.) 

Si  donc  les  deux  Situations  font  agréables , elles 
renferment  chacune  des  Plaifirs  abfolus,  (35  r .) 

Ces  Plaifirs  ont  entr’eux  des  Rapports  d’où  naif- 
fent  les  Plaifirs  relatifs , (352.  362.  363.  3 67.) 

Les  Plaifirs  relatifs  font  d’autant  plus  vifs,  que 
l’Impreffion  des  Plaifirs  abfolus  eft  plus  forte. 

Cette  Impreflion  n’eft  jamais  plus  forte,  que 
dans  l’inftant  du  paflâge  de  l’une  de  ces  Situations  à 
l’autre. 

G g 2 Par 
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\ * 

Par  une  conféquence  du  même  Principe  ; fi  la 
Situation  fubje  queute  eft  defagréable,  elle  ne  le  paraî- 
tra jamais  plus  que  dans  Imitant  du  paftàge.  Son 
oppoftion  avec  la  Situation  antécédente  fera  alors  aulîi 
frappante  quelle  pourra  l’être. 

390.  Mais,  lorfque  l'Ame  demeure  fixée  long 
tems  dans  la  même  Situation,  limprefiion  de  la  Si- 
tuation antécédente  s’affoiblit  de  plus  en  plus,  ( 1 62. 

6 g.  & fuiv.)  Bientôt  l’Ame  n’eft  plus  occupée 
que  du  Sentiment  de  la  Situatio a préfente  : cette  Si- 
tuation eft  très  agréable  ; la  Senjibilité  y eft  concen- 
trée: l’Ame  lui  donne  toute  fon  Attention , (144.) 

391.  Des  que  l’imprcfilon  de  la  Situation 
antécédente  ne  fe  fait  plus  fentir  à l’Ame,  la  Situa- 
tion préfente  doit  perdre  de  fon  agrément  : car  elle 
perd  celui  qui  ell  attaché  à la  comparaijon  que  l’Ame 
fait  de  cette  Situation  avec  la  Situation  antécédente, 
moins  agréable,  (355.  356.  389.) 

Il  eft  vrai,  que  l’Ame  peut  fe  rappeller  la  Situa- 
tion antécédente  : mais,  limprefiion  qui  fe  fait  par  le 
fouvenir  eft  ordinairement  plus  foible,  que  celle  que 
produit  la  préfence  de  1 Objet,  (89.)  D’ailleurs  la 
vivacité  du  Piaifir  attaché  à la  Situation  préfente , eft 
très  propre  à rendre  encore  plus  foible  i’imprefiion 
qu’excite  le  fouvenir,  (142.  143.  145-) 

392. 
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392.  Si  la  Situation  préfente  n’a  voie  pas  etc 
prévue  ; fi  à cecte  Situation  elt  attaché  le  Sentiment 
du  Beau,  le  moment  de  la  Surprifi  fera  le  moment 
le  plus  délicieux;  (324.  323.  6c  fuiv.  3-88.)  Il  eft 
celui  où  X Activité  fc  déployé  avec  le  plus  de  célérité 
& de  force.  Mais,  ce  moment  eft  nccefiairement 
très  court,  6c  tous  ceux  qui  lui  fuccédcnt  lui  font  in- 
férieurs en  agrément. 

393.  La  Situation  actuelle  ne  fait  donc  plus 
éprouver  à l’Ame  le  même  degré  de  Plaifir  quelle  lui 
avoit  fait  d’abord  éprouver.  L’Aétion  continuée  de 
l’Objet,  & la  Réaétion  de  l’Ame  produiront  encore 
une  nouvelle  dégradation  dans  le  Plaifir,  qui  augmen- 
tera de  plus  en  plus  par  la  durée  de  l 'ébranlement y 

(3580 

394.  L’Amf.  commencera  donc  à dèfircr  de 
changer  de  Situation.  Son  Attention  s’appliquera 
au  fouvenir  des  Situations  par  lefquelles  elle  a paffé, 
6c  à l 'Idée  des  nouvelles  Situations  quelle  conçoit 
quelle  pourrait  revêtir  , (348.  358.)  Elle  fe  les 
peindra  vivemept  ; elle  en  jouira'  par  X Imagination, 
(172.  174.)  Mais,  le  Sentiment  de  Indifférence 
qui  eft  entre  oette  forte  de  joùiflànce,  & la  jouïflance 
réelle,  augmentera  la  vivacité  du  Déjîr,  ( 1 75.)  Le 
Déjïr  ne  pourra  acquérir  plus  été  activité  que  la  Situa- 
tion actuelle  , n’en  devienne  plus  defagrèable , (ib.) 

Gg  3 Elle 
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Elle  deviendra  à la  longue  infupportable,  fur-tout  fi 
l’Ame  fçait  qu  il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir  de  changer 
de  Situation.  L’impofübilité  abfoluë  de  fatisfairë  à 
un  Déjîr  vif,  eft  un  état  très  pénible.  L’Ame  fc 
lafïèra  enfin  de  dêjîrer,  & elle  tombera  dans  une  forte 
d ’lna&ion.  Elle  comparera  cet  Etat.  d’Inaftion,  à 
celui  qu  elle  éprouvoit  lorfqu’elle  déployoit  fes  Facul- 
tés dans  toute  leur  étendue,  & cette  comparaifon 
donnera  nailfancc  à ce  Sentiment,  prefque  douloureux , • 
que  nous  exprimons  par  le  terme  d 'Ennui. 

395.  Tout  ceci  me  ramène  à nôtre  Statuë: 
fa  Sensibilité  eft  concentrée  dans  la  Senfation  de  10- 
deur  de  ÏOeillet , qui  eft  celle  des  deux  Senfations 
qui  lui  plaît  le  plus  , (340.)  Elle  favoure,  pour 
ainfi  dire,  cette  Senfation  ; elle  lui  donne  toute  fon 
Attention,  (145.  340.) 

Je  ne  décide  point  fur  la  manière  dont  la  Statue 
pourra  être  déterminée  à dèjirer  de  changer  de  Situa- 
tion. Je  ne  fçai  fi  ce  fera  fimplcment  par  l’augmen- 
tation de  mobilité  que  l’Aélion  trop  longtems  conti- 
nuée des  Corpufcules  de  ÏOeillct  (38.)  produira  dans 
les  Fibres  ; (343/ 344.  345.)  ou  û ce  fera  par  la 
fatigue , qu’un-  exercice  trop  longtems  foutenu,  fera 
éprouver  à l’Ame;  (357.  358.  359.)  T)u,  enfin,  fi  ce 
fera  par  le  concours  de  ces  deux  caufcs  ; car  la  Réac- 
tion de  l’Ame  tend  nufti  à augmenter  la  mobilité  des 
Fibres,  (129.  137.  141.) 

396- 
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-1  ..i  v39^>.  Quoiqu'il  en  foit,  la  Statue  dèfirera 
de  changer  de  Situation  ; & X Effet  de  ce  Défir  fera 
le  Rappel  de  la  Senfation  de  l’Odeur  de  Rojè , & 
X Attention  que  l’Ame  donnera  à cette  Senfation  rap- 
pellée,  (170.  171.  172.  & fuiv.) 

• 1 • • • \ _ » 

. 397.  Je  n’ai  donc  qu’à  prolonger  la  dqjée  de 
la  Senfation  qui  plaît  le  plus  à la  Statue,  & je  la  lui 
rendrai  enfin  défqgréable.  L’on  a vu  dans  les  Para- 
graphes 389.  390.  391.  392.  393.  394.  , tout  ce 
qui  doit  fenfuivre  de  l étac  aétuel  de  nôtre  Auto- 
mate. J’évite  les  répétitions. 

398.  Pendant  que  l’Ame  de  nôtre  Statue, 
cil  dans  cette  forte  A'L/affion  qui  fait  naître  X Ennui, 
(394.)  prefentons  lui  la  Rofe.  L’inftant  où  cecte 
Fleur  commence  à affeéter  fon  Odorat,  ell  un  inftant 
de  Plaifir  très  vif.  Elle  pafle  d’une  Senfation  qui  lui 
déplaît  à une  Senfation  agréable.  Elle  compare  ces 
deux  Situations,  (308.  356.)  & cette  comparaifon 
augmente  la  fomme  de  ‘Plaijïr  attachée  à l’Impref- 
fion  de  la  Rofe,  (389.) 

399.  Prolongeons  autant  la  durée  de 

cette  lmprefîîon,  que  nous  avons  prolongé  celle  de 
f Oeillet.  11  en  réfultqra  les  mêmes  Effets,  (395. 

396-  397-) 
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Les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées  par  l’AcHon 
de  l’Oeillet,  & par  celle  de  l’Ame,  ont  pu  perdre  de 
leur  mobilité : le  repos  a pu  les  délaflêr  allez  pour  leur 
faire  reprendre  en  partie  leur  Ton.  Elles  pourront 
donc  encore  faire  éprouver  à l’Ame  une  Scnfation 
agréable,  lorfquc  l’Oeillet  affeétera  de  nouveau  l’Odo- 
rat. d’état  où  fe  trouveront  alors  les  Fibres  appro- 
priées à l’Odeur  de  Rofc,  contribuera  à relever  l’agré- 
ment de  la  Senfation  attachée  à l’Imprelïïon  de  l’Oeil- 
let,  (398.) 

400.  La  Succeffion  alternative  , & plus  ou 
moins  rapide,  des  deux  Senfations,  peut  faire  goûter 
à l’Ame  de  nôtre  Statué,  une  forte  de  Confonance, 
qui  réfulte  des  Rapports  primitifs  qui  lient  les  deux 
Plaifirs  abfolus , (367.) 

Je  m'explique.  L’Expérience  nous  a fait  con.- 
noître  les  Rapports  qui  font  entre  les  Tons,  &:  d’où 
dérive  X Harmonie,  (368.  369.)  L’Art  soft  exercé 
fur  ces  Rapports , & la  Mufiquc  cft  devenue  une 
Science. 

L’Art  s’eft  aufli  exercé  fur  les  Rapports  qui  * 
lient  les  Couleurs  : il  les  a mélangées  d’Ombre,  & il 
a produit  \ Harmonie  Tittorefque. 

Mais;  l’Art  n’a  pas  organifé  nôtre  Cerveau. 

II  11’a  fait  que  nous  découvrir  1 Ordre  dans  lequel  fes 

libres 
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Ftb,  ■es  demandoienc  à être  ébranlées,  pour  faire  goû- 
ter à l’Ame,  le  Plaifir  de  1 [Harmonie,  (3  68.) 

Si  l’Art  eût  travaillé  fur.  1 Odorat,  fur  le  G ouf, 
fur  le  Toucher , comme  ü a travaillé  fur  la  V r iè  & fur 
l’ Ouïe,  il  tût,  fans  doute,  étendu  & perfectionné  la 
Théorie  des  Plailirs  relatifs,  (352.) 

Pourquoi,  par  exemple,  n’y  auroit-il  peint  entre 
les  difïcrens  Ordres  des  Fibres  de  X Odorat,  (^85.)  des 
Rapports  analogues  à ceux  qui  font,  entre  les  ) difïc- 
rens Ordres  des  Fibres  de  l 'Oreille,  (84.)  ou  entre 
les  différons  Ordres  des  Fibres  de  Ta  Vue  P (85.) 

1 \ , i’S  ’ ,■  «•>  1 ■ ■ . 

• Pourquoi  ne  pourroit-on  pa?  ébranler  les  Fibres 

de  l’Odorat  de  manière  à faire  éprouver  à l’Ame  un 
nouveau  Genre  d 'Harmonie  P 

• > * r ..  I 

401.  )'  Jf  me  orois  donc  fondé  à fuppofer  ; que 
la  Succeffion  alternative  des  deux  Senfations,  dans 
des"  intervalles  plus,  ou  moins  courts}  peut  faire  goû- 
ter à l’Ame  de  nôtre  Statué  une  force  de  Confonancc, 

analogue  à celle  de  deux  Tons. 

9 i ' ' .su»  U ■>  .1  • ' : ’ - 

• . -Cette  Confonance  noms  paroi  croit  bien  infipide, 
parce  que  nous  connoiiîbns  des  Accords  compofés\. 
Mais;  pour  un  Etre  dont  toute  la  Connoiflance  eft 
bornée  \ deux  Senfations , une  pareille  Confonance, 
peut  nette  point  infipide,  (383.)  1 ' » i 

*0X  )5O0é  *0* 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Pallions  en  général. 

Idée  de  la/r  Méchanique. 

De  I Amour  propre. 

Examen  de  la  Qtie/lion,  fi  F Ame  rappelle  Jes  Idées. 

Critique  de  quelques  endroits  de  /Filai 
de  Pfychologie. 

402.  J orsque  la  Statue  a un  Dé/ir  vif  de 
changer  de  Situation,  elle  a une  TaJ - 
flou,  car  la  Paflion  n’eft  au  fond  qu’un  Délir  dont 
ÏA&iviti  eft  extrême.-  l*  •’  1 " ' 1 - : , 

1 M 

' »l  , ^ î , • 

Ori  a écrit  de  gros  Volumes  fur  les  R a [fions  ; 
mais,  il  me  paroi t que  Ion  s’eft  plus  attaché  à nous 

;,,qua  remonter 

• . • ■ n 

On  a dit  en  général,  que  les  Pallions  font  des 
Mouvemens  impétueux  de  l Âmc  : on  les  a compal- 
rées  à des  Tempêtes,  à des  Ouragans,  &c.  Ces 
Métaphores  ont  un  Fondement  dans  la  Nature:  elles 
expriment  des  Effets  qui  ont  une  Caufe  Phylique. 
C’étoit  ce  Fondement,  cette  Caufe  qu’il  falloir  cher- 
cher. 

4°3* 


en  dépeindre  les  Caractères,  les 
à leur  Méchanique. 


N 
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403.  En  analyfant  la  Volonté,  (1 47.fr  fuiv.) 
la  Liberté,  (150.  & fuiv.)  le  Défir,  (170.  & fuiv.) 
la  Surprifc,  (3  24.  & fuiv.)  j’ai  pôle  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Méchanique  des  Pa  (lions  ; & le  Leéteur 
attentif  & pénétrant  entrevoit  déjà  ce  que  je  vais  dire. 
Je  ne  puis  m’engager  ici  dans  la  Théorie  des  Pallions: 
je  dois  me  borner  à indiquer  les  Principes  généraux 
de  leur  Méchanique.  J’aurai  rempli  mon  but,  fi  je 
mets  mon  Leéteur  en  état  d’appliquer  heureufement 


404.  La  Paflion  a toujours  un  Objet  : on  ne 
délire  point , ce  que  l’on  ne  connoît  point,  ( 1 47. 
347.  348.)  La  Paflion  a donc  fon  Principe  dans  la 
Volonté  : elle  eft  une  Volonté  qui  s’applique  forte- 
ment à fon  Objet.  V 

1 \ . • ■ : 

40  e.  La  Paflion  eft  réellement  un  Mouve- 
ment de  l’Ame  ; (402.)  elle  eft  un  Déjir  très  vif,  & 
le  Défir  eft  une  Modification  de  la  Force  motrice  de 
l’Ame  : ( 1 29.)  il  eft  cette  Force  entant  qu  elle  s’ap- 
plique dans  un  certain  degré , à certaines  Fibres , 

C1 73*  >74*) 

. % . 

40&  Ce  degré  différencie  le  “Penchant  de  la 
Paflion.  Le  Penchant  çft  un  premier  degré  de 

H h 2 Mou- 


ccs  Principes  aux  cas  particuliers.  C’cft  la  Méthode 
à laquelle  j’ai  crû  devoir  m’aftreindre  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage. 
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Mouvement  : la  Palîion  éîEce^lôûéeiftSnt  dans  toute 

fon  ifitenlitc.  - - >-J  -c\‘'  .'''rvr..  ' 

.r  {.Eo*  4. r *s  ’ 

'foj.  Et  comme  la  SenfîbilitéTt  proportionne 
au  de^rê  de  Mouvement  des  Fibres , (’i  17.  14  ].) 
un  Mouvement  dont  l’incenfité  e(l  extrême  attire  à 
lui  douté  la  Seftfjïnlité,  ÿS;  1 >9/)“*  Une  Paillon, 
violente  fait  taire  toutes  les'.Aftéêtidns  qui  ne 'font 
pas  elle.  " I 


H/ J r.„<  .... 
t *r  « 


1 r. 


408.  L’OnjFT'de  la  PaÏÏibn  cfl:  plus  ou  moins 
compofê  : il  affeéie  plus  ou  moins  de  Sens  : il  dédit 
à plus  ou  moins  de  Fibres. 

v.  ' r.  ■ ' 


Vu- 


»;•  < M t? 


‘1  .1 


409.'  Ces 'Fibres  font  plus ‘ou  moins  mobiles  • 
elles  font  plus  ou  moins  fenftblcs  : elles  font  le  Siège 
de  Senmncirs'plus  ou  moins  vifs. 

* ^ ■ ..  ni  1 * <- 

4.10,  Plus  rObjçc  de  k palîion  eft  compofè ; 

(408.)  plus  les  Fibres  auxquelles  il  tient  fo’ntÿc?/- 
Jîbles  ; (409.)  plus  il  y a de'Sentimcns,  c»  deScptix 
mens  vifs  excités,  & plus  la  Pailion  elt  active.  Il  y 
a plus  de  Forces  en  jeu,  plus  d'wtenfitc  dans  les  Mou- 
vemens,  plus  de  quantité  dans  l'Effet. 


41 1.  Les  Fibres  que  l’Objet  de  la  Palîion 
met  en  jeu  , peuvent  êtte  en  „li  grand  s nombre,  êf 

fi  mo- 
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& mbbileL'.-qoe,  Icm  ;ébmrilciîicnr  incércflc  toute  la 
Machine ^u  ^otnt'çKyicauIlr'du  défordr, a,  (.333.) 

. ..  JV  >'i  ,Oi*{  fil  ob  .-j?»o:ît/  : 

412.  Chaque  Paillon*,  a.  fôn’  Cqf-Aiïêft.  . j Ce 
Caractère  eft  en  raifqn  dç  XEfpecc  des  Fibres  ébran- 
lées, & djq  flcçré  de  leur  ébranlement . ' 

‘ ' >iî’  •!..  ’\r'  ,":r'  ' » ■ • ~ «ri*  ut 

VI  Amour  éailicî/brcemqpc-ron  Objet.  , Il  réagi} 
puiflàmmcnt  fur  les  Fibre^  qui  en  ont  éprouvé  Hait 
pre(noiv;&  jfor,  toutes  jes. Fibres. jqpi  qnt  avec, celles-là 
quelque  liaifon  directe  ou  indireéte.,  -.CesFibn^  font 
dans  ljlnftitution  de  la  N.  A -T  U RE,  celles  [qui.  ont 
le  plu?  Aq  JénJîluli té.  / ^Imagination  ry  peint  jamais 
a\1ec  plus  de  fbrc^quç  lgnrfquç  fon. Pinceau  eft  anime 
par  }’Aft)oqr.  - , \J Attention xej  tautç  entière  fur 
cette  Peinture.  Tons  les  .^uj$e$  mtyivçmens  font 
fufpeqdus,  (138,  139.)  , Par  - fa  - Eéaçfip/i  elle  a ug- 
meflt§;.l4i  yivgcité,  le  fçq  d/es  Trajtf  .Ce  n’eft  plus 
une  Peinture,  c’eft  l’Objet  lui-upêfnça  JL  agir,;  il  ref- 
pire.  ■ Sa  Chaleur  le  répand  dans  les  Siens  : les  Èfprits 
y coulent- avec  rapidité.’  Fc  Dclk  s’allume;  mais  ce 
n’eft  qu’un-,  Dcfîr  : l'Ame  jonty,  mais  ce  n’eft  qu’en 
Idée.  Lé  plaifir  qu’elle  goûte  lui  fait  juger  de  ce- 
hff 'cpïcüepàùrrott  goûter*:  elle  s’arrête  fur  cette  com- 
paràifén  r Lôn  Activité  s y dévoyé,  & prête  à 1 Objet 
de  nouveaux  charmes.  Les  Fibres  qui  le  repréfen- 
tent  acquiérent  plus  de  fenfibilité  ; elles  foliicitent 
rÂme  plus  fortement , & plus  fréquemment.  L’é- 
motion augmenté  : Le  défordre  croit  : le  Défir  brûle 

>,  i Hh  3 de 
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de  tous  fes  feux  : k VaJJion  eft  à foa  comble  ; elle  fc 
foumet  toutes  les  Facultés.  Rapprochez  tes  Effets 
de  l’Amour,  de  l’importance  de  fa  Fin,  & vous  jufti- 
fierez  la  NATURE. 

► . .1 

L ’EJpé rance,  moins  impétueufe,  plus  réfléchie, 
peint  avec  des  Couleurs  plus  douces.  Elle  anime 
pouitant  fes  Peintures,  & prend  tous  les  Caractères 
de  la  Pafîion,  lorfque  les  Biens  quelle  a pour  Objet, 
font  de  nature  à émouvoir  puiflamment  la  Senfibiliti. 
En  réagifïànt  fur  les  Fibres  repréfencatrices  de  ces 
Biens,  l'Ame  s’en  procure  un  Avant-goût.  Toutes 
les  Fibres  du  Cerveati,  qui  font  à XUniJfon  des  Fibres 
é*branlces  correlpondent  à leurs  Mouvemens,  & les 
augmentent.  Y!  Attention  en  fe  portant,  en  même 

tems,  fur  les  Fondcmens  de  l’Efpérance,  prête  par  fon 
ACtion  une  nouvelle  force  aux  Motifs,  L’Efpérance 
croit,  en  raifon  de  la  vivacité  de  cette  ImprelTion. 
Déjà  l’Ame  iiefpére  plus  ; elle  pojféde. 

413.  Nos  Sentimens  de  différens  Genres,  tien- 
nent à des  Fibres  de  différens  Genres,  (85.) 

L’ébranlement  des  Fibres  par  l’ Imagination , 
( 212 . 213.  214.)  reproduic  les  Sentimens  qui  leur 
font  attachés.  , 

1 Le  degré  de  3 Ebranlement  décide  de  la  vivacité 
des  Sentimens  ; XEJpcce  de  la  Fibre,  de  XEJpcce  du 
Sentiment. 

Les 
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Les 'Objets  nou & phriflni}  ou  nous  dé  piaffent 
dans,  le  Rapport,  ou  Xùppojïtion  qu’ils  ont  avec  nôtre 
Bien-être.  • '■  ? • 

* . . ^ • »v-  ,,,  ♦ 

Un  Objet  qui  n’a  fait  fur  nous  que  des  Impref- 
fions  defagrcables,  nous  déplaît  en  raifon  de  ïEfpéce, 
& de  Xlntenjïtè  de  ces  Imprelfions. 

> % • , ; * 0 ' " “î 

Quand  donc  nous  penfons  à cet  Objet,  nôtre 
Ame  ébranle  les  Fibres  qu’il  a ébranlées:  elle  reprof 
duit  ainfi  le  Sentiment  defagréablc  de  cet  Objet,  - j 

..  ■ ' ....  n. 

Mais  , ce  Sentiment  eft  lié  à une  multitude, 
d’autres  Sentimens  de  même  Genre  que  l’Objet  a ex- 
cités, & qui  font  reproduits  avec  ce  Sentiment,  par  la 
Liaifon  des  Fibres,  (214.) 

U Attention  augmente  par  fon  Achvité  la  viva- 
cité'de  toutes  ces  Imprcflions.  L’Ame  fe  retrouve, 
en  quelque  forte,  dans  l’état  où  l’Objet  l’avoit  mife 
par  fa  préfence. 

Elle  ne  fe  borne  pas  même  à reproduire  ce  qu’il 
a produit.  Réflexion,  (259.  & fuiv.)  lui  fait  ima- 
giner de  nouvelles  Situations  plus  defagréables  encore, 
qu  elle  conçoit  que  l’Objet  pourroit  lui  faire  éprou- 
ver. Il  lui  devient  donc  odieux  : il  répugné  à la  Vo- 
lonté, (j 47.)  Telle  eft,  en  général,  laMéchanique 
de  la  Haine. 

...  .Des 
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Des  Maux  que  l'Ame  a éprouvés  lui  donnent 
l’Idee  d’un  Mal  pojfrblo.  - Il  devient  probable,  fi  l'Ame 
connôît  des  Caufes  qui  peuvent  le  rendre  affuel.  Il 
devient  prochain , (i  ces.  Caufes  lui  parodient  fur  le 
point  d’agir.  L’Idee  d‘un  Mal  probable , donne  à 

i ' O:  * ■ j •-»  ■ . » , 

VArae  l’Idée  du  Danger.  Elle  mcfurc  la  grandeur 
du  Danger  par  la  grandeur  ‘du  Mal. 


; j»  I . * a ^ 

Si  l’Ame  .fe  trouve  éxpofee  à un  Danger  émi- 
nent, (tu;  tout’  s’il  cfl  fubit,  (32p.  336.)  fon  Atten- 
tion fë  portera  avec  impétuolité  fur  le  Mal  dont  elle 


eft  menacée,  & fur  les  Çaufes  qui  lui  parodient  prê- 
tes à le  lui  faire  éprouver.  Il  lui  femblera  l’éprouver 
déjà.  La  promptitude  & la  force,  avec  lesquelles 
XÆivité  fe  déployera  fur  les  Fibres  repréfentatrices 
de  ces  Chofes,  rendront  plus  effrayante  la  Peinture 
que  X Imagination  en  offrira  à l’Ame;  La  Liaifon 
des  Fibres  ébrafllées,  avec  certains  * Plexus , ou-  certains 
Nœuds  des  Nerfs  4 y.  excitera  une  fond  de  commo- 
tion qui  fe  communiquera  à toute  la  Machine.  Les 
Ejprits  reflueront  de  toute  part  vers  les  Parties  qui 
feront  le.  plus  en  mdùvement.  Des  Mufcles  en  fe- 
ront appauvris  : .(142.)'  la  Circulation  en  fera  trou- 
blée, &c.  De  là,  la  Crainte,  la  Frayeur  & leurs  di- 
vers Effets. 


•.  ■*  Je  me  borne  à Ce  petit  nombre  d’exemples,  que 
je  ne  fais  prefque  qu’indiquer.  Us  fulîiront  pour-faire 
juger  de  mes  Principes  fur  la  Mécbanique  des  Paf- 
fions.  414. 
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.414.  Je  viens  de  toucher  en  paflànt  aux 
‘P/exus  & aux  Noeuds  des  Nerfs  : on  fçait  que  les 
Plexus  font  formés  de  l’entrelacement  d’une  multi- 
tude de  Nerfs.  Il  y a de  ces  Plexus  dans  différentes 
Régions  du  Corps.  Et  comme  il  y a plus  de  Senti- 
ment, là  où  il  y a plus  de  Nerfs  raflèmblés,  le  Senti- 
ment eft  très  vif  dans  ces  Plexus.  Leur  communi- 
, cation  avec  le  Cerveau  établit  entr’eux  & lui  une  ré- 
ciprocité d’ Action. 

Différens  Nerfs  fe  rencontrent  dans  un  Point 
commun.  Ils  y forment  un  Nœud.  Les  Anato-  • 
miftes  nomment  ce  Nœud  un  Ganglion.  Le  Senti- 
ment eft  auffi  très  vif  dans  ces  Ganglions.  Ils  font 
des  efpéces  de  petits  Cerveaux.  Il  n’eft  Perfonne 
qui  n’ait  éprouvé  dans  de  grands  Mouvemens  de 
l’Ame,  une  forte  de  preflîon,  ou  de  commotion,  dans 
la  Région  de  l’Eftomac.  Les  Ganglions  qui  occu- 
pent cette  Région,  font  le  Siège  de  ce  Sentiment. 
Leur  jeu  répond  à celui  de  la  Paiïion.  Ils  font  liés 
avec  le  Cerveau,  qui  en  eft  alors  le  Moteur,  & qu’ils 
meuvent  à leur  tour. 

4 r 5.  Tout  Etre  qui  peut  avoir  des  Dêfîrs 
vifs,  peuc  donc  avoir  des  Payions.  Les  Enfans  & 
les  Animaux  ont  donc  des  Pa  fiions.  Mais,  ces  Paf 
fions  font  purement phyfiques , parce  quelles  ont  pour 
principe  des  Idées  purement  Jenfibles  , (206.)  La 

Ii  Vo- 
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z Volonté  eft  fubondonnée  à la  Scnfibilitc  ; l'Activité 
l’eft  à la  Volonté,  ( 1 47.  & fuiv.) 

Chez  les  Enfans,  6c  chez  les  Animaux  la  Sphère 
des  Paiïions  cfl  celle  des  Scnfations  ; la  Sphère  des 
Senfatiohs,  celle  des  Bcfoins,  (265.  270.  272.  308.) 

416.  Dans  un  Etre  qui  réfléchit , la  Sphère 
des  Pallions  a plus  d’étendue;  leurs  Effets  font  plus 
divcrfifics.  Les  Pallions  n’y  font  pas  Amplement 
excitées  par  des  Scnfations  , elles  le  font  encore  par 
des  Notions,  (230.  261.)  Une  Senfation  réveille 
une  multitude  de  Notions  : une  Notion  réveillé  une 
multitude  de  Senfations,  (264.)  Toutes  ces  For- 
ces fe  deployent  prcfqu’en  meme  tems:  l’Ame  éprouve 
tout  à coup  une  foule  de  Sentimens , quelle  ne  dé- 
mêlé point,  mais,  qui  concourrent  à rendre  fes  Mou- 
vemens  plus  prompts,  plus  impétueux.  La  Réflexion 
(2 39.  & fuiv.)  multiplie,  prefquà  l’infini,  les  Mou- 
Vemens  du  Cerveau,  & leurs  Combinaifons,  De  là, 
de  nouvelles  Claiïès  de  Pallions,  & de  nouveaux  de- 
grés de  PalTions  ! Vhyfiqucs , (264.  272.) 

4 1 7.  On  chaflè  une  Palfion  par  une  autre 
Pallion.  Lorfqu’un  grand  Mouvement  affecte  la 
Scnfibilité,  il  faut  un  autre  Mouvement  aulft  grand 
pour  y caufer  du  partage,  (407.)  Si  le  nouveau 
Mouvement  l’emporte  en  intenlité  fur  le  premier,  la 
nouvelle  Palfion  devient  la  Paffion  dominante.  Mais, 

l’on 
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l’on  comprend  que  cela  ne  peut  avoir  lieu,  qu’autant 
que  les  deux  Paillons  iront  pas  des  côtés  communs. 
Si  elles  en  avoienc,  le  nouveau  Mouvement,  loin  d’af- 
foiblir  l’impreflion  du  premier , pourrait  l'entretenir, 
& même  l’augmenter.  Les  Fibres  qui  feraient  leJ 
Siège  de  ces  Pallions,  auraient  entr’elles  des  Rapports, 
en  vertu  defquels  elles  s ébranleraient  réciproquement, 

(870 


418.  L.a  Paillon  s’affoiblit  par  la  Joiïijfance. 

La  Jouïflânce  eft  le  terme  du  Dcllr.  L’Ame  ne 
conçoit , n’imagine  rien  au  delà  de  ce  que  la  Jouïf- 
fancc  lui  fait  éprouver.  L’ Activité  du  Délir  eft  en 

raifon  des  Plailirs  que  l’Ame  fe  repréfente,  & de  la 
vivacité  avec  laquelle  elle  fe  les  repréfente.  Tant 
quelle  n’a  pas  joui , elle  voit  au  delà  de  ce  quelle 
éprouve,  & cela  même  eft  ce  qui  excite  le  Défir. 

* * m ’ r 

419.  Si  la  PafTion  ne  s’afToiblic  pas,  elle  s 'ufc. 
Les  Fibres  trop  long  tems,  & trop  fortement  ébran- 
lées, perdent  enfin  l’aptitude  à tranfmcttrc  à l’Ame 
le  Plaifir,  dans  le  Degré  qui  excite  l’ Activité,  (359.) 
11  faut  un  tems  aux  Fibres  pour  leur  faire  recouvrer 
cette  aptitude,  & ce  tems  eft  proportionné  au  degré 
de  leur  altération. 

420.  Tout  Etre  qui  fent,  veut  fentir  agréa- 
blement. Cette  Volonté  générale  conftituë  X Amour- 
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propre , ou  l’Amour  que  tout  Etre  fentant  a pour  lui- 
même. 

421.  L’AMOUR-propre  ne  diffère  donc  point 

de  X Amour  du  Bonheur.  Si  l’Etre  fentant  veut  cf- 

fentiellemcnt  le  Tluifîr  , qui  eft  un  état  paflàger  ; 
l’Etre  penfant  veut  eflèntiellement  le  Bonheur  , qui 
eft  un  état  permanent. 

422.  L’AMOUR-propre  ne  diffère  point  non 

plus  de  X Amour  delà  ‘ Perfection . Tout  Etre  pen- 

fant, qui  a des  Idées  de  Perfection,  veut  Xefpece  de. 
Perfection  où  il  met  fon  Bonheur. 

Si  un  Etre  penfant  met  fa  ‘Perfection  à faire  du 
Bien  à fesfcmblablcs,  X Amour-propre  &la  Bieuveuil- 
lance  coïncideront  dans  cet  Etre. 

423.  La  Biarveuillance  eft  donc  cet  Amour- 
propre  élevé  qui  fe  plaît  à faire  des  Heureux. 

S’il  eft  fi  élevé  qu’il  porte  l'Homme  à fe  facri- 
fîer  pour  fes  femblablcs,  ce  fera  encore  pour  lui-même 
qu’il  fe  faeriftera. 

424.  La  CompaJJion  n’eft  pas  la  Bienveillan- 
ce : elle  peut  y conduire.  La  Bienveillance  eft 
réfléchie  ; la  Compaftion  eft  phyjique  : elle  a fon  Prin- 
cipe dans  le  jeu  de  la  Machine. 

Elle 
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Elle  copfifte  dans  cette  impreflîon  douloureufe 
que  nous  éprouvons  à la  vuë  des  Maux  d’autrui. 

Nous  nous  rappelions  que  nous  avons  nous  mê- 
mes fouffert.  Ce  fouvcnir  eft  un  Sentiment  pé- 
nible. La  vivacité  de  ce  Sentiment,  fait  la  vivacité 
de  la  Compafllon.  Elle  nous  excite,  à foulager  les 
autres,  pour  nous  foulager  nous  mêmes. 

425*  Les  Partions  ne  font  donc  que  des  Mo- 
difications de  l’Amour-propre.  Elles  font  l’Amour- 
propre  appliqué  dans  un  certain  degré,  à tel  ou  tel 
Objet. 


426.  L’AMOUR-propre  eft  donc  l’unique  Mo- 
teur des  Etres  Sentans,  &'  des  Êtres  intclligens.  La 
Senfibilité  l’excite  ; l’Entendement  l’éclaire  ; le  Tem- 
péramment  & les  Circonftances  le  modifient  ; les 
Loix  le  dirigent  ; l’Education  le  perfectionne , l’an- 
noblic. 


427.  Nôtre  Statue  a donc  un  Amour-pro- 
pre. Le  Tlaifir  meut  fon  Ame  , comme  il  meut 
tous  les  Etres  Sentans.  Elle  veut  la  Senfation  qui 
lui  plaît  le  plus  : elle  aime  cette  Senfation , & cette 
Senfation  eft  elle-même. 

* . 1 * 


A 


428.  Mais;  l’Amour-propre  de  nôtre  Statue 
Ii  3 . eft 
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rcflèrré  dans  les  bornes  étroites  de  deux  Senfations, 
& des  divers  Degrés  de  ces  Senfations.  La  Vo- 
lonté ne  peut  choifir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  Sen- 
fations, & tel  ou  tel  Degré  de  chacune. 

i 

429.  La  Statue  donne  fon  Attention  à la 
Senfation  qui  lui  plaît  le  plu§,  ( 1 3 1 .)  Par  la  Force 
motrice  dont  fon  Ame  eft  douée , ( 1 2-9.)  elle  aug- 
mente la  vivacité  de  cette  Senlation,  en  réagiffant  fur 
les  Fibres  qui  en  font  le  Sicge,  (137.)  Elle  jouît 
ainfi  de  la  plénitude  du  Tlaijir  attaché  à ce  Mouve- 
ment, (145.) 

430.  Dans  cette  Situation,,  la  Statue  n’a 
point  de  Délir;  elle  jouit.  Son  Attention  fc  borne 
à rendre  cette  jouïftancc  plus  agréable  ; à la  favourer, 

(34®*  395-) 

431.  D f's  que  la  Senfation  cefle  de  lui  plai- 
re, (395-)  la  Sjatuë  cefle  de  lui  donner  fon  Atten- 
tion, ( 1 44.)  Elle  eft  donc  moins  à cette  Senfation. 
L’imprclîion  quelle  fait  fur  l’Ame  en  devient  moins 
vive.  Le  Mouvement  des  Fibres  appropriées  à l’au- 
tre Senfation,  (85.)  peut  commencer  à fe  faire  fen- 
tir  à l’Ame.  Ces  Fibres  font  liées  à celles  fur  lef- 
quelles  l’Objet  agit;  elles  en  font  ébranlées,  (87.) 
Mais,  tandis  que  l’Ame  étoit  toute  entière  à la  Sen- 
fation  dominante,  le  Souvenir  de  l'autre  Senfation, 

in- 
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incomparablcrhent  plus  foiblc,  ou  plutôt  moins  aétif, 
ne  pouvoit  l’affeéter  ienliblement,  (145.  407-) 

'432.  Il  y a ici  une  Chofe  qu’il  importe  beau- 
coup que  j’approfondifle.  J’ai  dit  dans  le  Paragra- 
phe 396.,  que  lorfque  la  Statue  défire  de  changer  de 
Situation,  Y effet  de  ce  Délir  eft  le  rappel  de  l’autre 
Senfation  , & Y Attention  que  l’Ame  donne  à cette 
Senfadon  rappellèe. 

Si  je  n’expliquois  point  ce  Paragraphe,  je  ljifle- 
rois  penfer  à mes  Lecteurs,  que  j’admets  pour  cer- 
tain, que  l’Ame  rappelle  fes  Idées.  C’eft  au  moins 
l’Opinion  commune  : mais,  cette  Opinion  eft-elle 
.vraye?  C’eft  ce  qu’il  s’agit  d’examiner. 

433.  La  Trodu&ion  de  nos  Idées,  de  quelque 
genre  qu’elles  foyent , rire  fon  origine  des  Mouvc- 
mens,  imprimes  par  les  Objets,  aux  Fibres  qui  font 
appropriées  à ces  Idées,  (17.  19.  22. 57.  74. 75.  76. 
85.  92.  195.  199.  201.  223.  264.  265.) 

Une  Idée  reproduite , ou  rappellèe  ne  diffère 
point,  pour' l’eflcntiel,  de  cette  môme  Idée  , excitée 
par  l’Objet. 

La  RèproduBion  de  l’Idée,  fuppofe  donc  la  re- 
production du  Mouvement  dans  les  Fibres  appro- 
priées à cette  Idée. 


434- 
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' 4 34.  Si  donc  l'Ame  rappelle  fes  Idées,  c’eft 
en  vertu  de  cette  Force  motrice  dont  j’ai  fuppofé 
quelle  étoit  douce,  (3.  4.  25.  1 28.  1 29.)  En  fe  dé- 
ployant fur  les  Fibres  qui  ont  été  mues  par  les  Ob- 
jets, fon  Activité  y excite  des  Mouvemens  femblables  . 
à ceux  que  les  Objets  y exciteraient  par  leur  préfence. 

435.  Mais,  je  crois  avoir  prouvé  dans  le 
Chapitre  XII.,  que  cette  ABivitè  de  l’Ame  , eft  en 
foi,  un  fimple  ! Pouvoir  d agir,  que  la  Volonté  réduit 
en  dBc. 

Pour  que  la  Volonté  détermine  l’exercice  de 
l’ Activité  , ou  de  la  Liberté , il  faut  qu’elle  ait  un 
Objet,  un  Motif,  qui  la  détermine  elle  même,  (ib.}  • 

Ce  Motif  ne  peut  être  qu’une  Idée  fenfible, 
(206.)  on  réfléchie,  (261.)  préfente  à la  Senfibili té, 
ou  à l’Entendement,  (288.) 

- * 

43  6.  Jk  fuppofe  à préfent,  que  tandis  que 
l’Ame  de  nôtre  Statue  eft  affectée  de  l’Odeur  d'Ocil- 
let , la  Senfation  de  l’Odeur  de  Rofe  ait  totalement 
difparu.  Je  demande  comment  l’on  conçoit  que 
l’Ame  pourra  rappcllcr  cette  Senfation  ? 

Elle  ne  fçaurok  opérer  ce  Rappel,  qu’en  ébran- 
lant par  fa  Force  motrice  les  Fibres  appropriées  à 
l’Odeur  de  RoJ'e,  (433.  434-) 

Mais, 
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Maïs  , cet  exercice  tic  la  Force-motrice  cft  un 
Effet  qui  a fa  Caufe  dans  la  Volonté,  (4  35.) 

Comment  l’Ame  pourra-t-elle  vouloir  une  Chofc 
dont  elle  n’a  pas  Y Idée. 

Une  Idée  qui  a difparu  ne  peut  être  un  Motif 
pour  la  Volonté. 

Une  Idée  préfente  ne  peut  être  non  plus  un 
Motif  pour  en  rappellcr  une  autre.  Chaque  Idée  a 
fon  CaraElérc  propre  ; elle  elt  ce  quelle  eft. 

Quand  donc  l’Ame  eft  affectée  d’une  feule  Idée, 
elle  ne  peut  voir  dans  cette  Idée , qüe  ce  qui  y eft. 
Mais,  l’Ame  peut  avoir  plufieurs  Idées  prefentes  à la 
fois,  ( 1 85.  & fuiv.)  & donner  fon  Attention  à celles 
qui  lui  plaifent  le  plus,  (1 35.) 

437.  Si  l’on  dilbic  qu’à  l’occafion  d’une  Idée 
dont  elle  cft  affectée  , l’Ame  meut  au  hazard  diffé- 
rens  Ordres  de  Fibres,  ou  qu’en  ne  voulant  mouvoir 
qu’un  Paquet  de  Fibres,  fa  Force-motrice  s'applique 
à plufieurs  ; l’on  diroit  une  chofe  qui  ne  s’accorde- 
roit  ni  avec  les  Principes  de  cette  Matière,  ni  avec 
l’Expérience. 

438.  Je  dis  dabord  avec  les  Principes  de 
cette  Matière:  la  Force-motrice  étant  de  fa  nature 
indéterminée,  toutes  fes  Déterminations,  doivent  avoir 
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une  Caufe  extérieure  à cette  Force.  Cette  Caufe  cft 
la  Volonté.  La  Volonté  reçoit  à fon  tour  fes  Dé- 
terminations de  la  Scnfibilité  : celle-ci  reçoit  les  lion- 
nes de  l'Action  des  Sens  ; les  Sens  reçoivent  les  leurs 
de  i’Afüon  des  Objets , (i  17.  147.  & fuiv.) 

4:59.  Pt  is  donc  que  la  Force-motrice,  ou,  ce 
qui  efl  la  même  chofe,  la  Liberté , cft:  Subordonnée  à 
la  Volonté,  il  faut  chercher  dans  la  Volonté  la  rai- 
fort de  chaque  A8e  de  la  Liberté,  (54.) 

440.  Lors  donc  que  l'Ame  ne  veut  mouvoir 
que  le  Faifceau  de  Fibres  A,  & que  l’on  fuppofe 
qu  elle  meut,  en  meme  tems,  les  Faifccaux  B,  C,  D, 
(457.)  ce  font  trois  Effets  dont  il  faut  a (ligner  une 
raj'ou,  (54.) 

441.  Cette  raifort  ne  peut  être  dans  la  Vo- 
lonté , puifqu’ellc  n'a  pour  Objet  que  l’Idée  attachée 
au  Faifceau  A. 

Elle  ne  peut  être  dans  la  Liberté  , puifquc  la 
Liberté  cft  en  foi  indéterminée , ( 1 4 <7.  & fuiv.) 

Elle  ne  peut  donc  être  que  dans  la  Liaifon  phy- 
fîque  qu’ont  entr'eux  les  Faifceaux  A,  B , C,  D , 
comme  je  le  montrerai  bientôt. 

44  2.  J’ai  dit  en  fécond  lieu  , que  la  Suppo- 
/ , , licion 


Digitized  by  Google 


SUR  . L’AME.  Cbap.  XV'îlL  259 

fîtion  dont  il  s’agit,  (437.)  fcroit  contraire  à l’Ex- 
périence. 

Nous  ne  fçavons  point  comment  l’Ame  meut  aù 
gré  de  fa  Volonté  , tel,  ou  tel  Faifccau  de  Fibres  ; 
mais,  nous  fçavons  certainement,  que  tel  ou  tel  Faif- 
ccau de  Fibres  ejl  mu  au  gré  de  la  Volonté,  (4.  2 5.) 
La  Main  n’cll  pas  mue,  lorfque  l’Ame  veut  mouvoir 
le  Pié. 

. . » . ' • 

443.  Si  donc  l’on  admet  que  l'Ame  déployé 
fon  Activité  fur  les  Fibres  des  Sens,  ne  faudra-t-il  pas 
aufïï  admettre  qu’il  y a entre  les  Mouvemens  de  ces 
Fibres  & la  V douté,  le  meme  Accord  qu'il  y a entre 
les  Mouvemens  des  Membres  & cette  meme  Volonté? 
Si  lorfque  l’Ame  veut  donner  fon  Attention  à une 
Idée,  la  Force-motrice  n’obeüToit  pas  à la  Volonté, 
comment  l’Ame  goûtcroit-clle  le  Tlcii/îr  attaché  à la 
contemplation  de  cette  Idée? 

444.  Cependant  c’efl:  un  Fait,  quà  l’occa- 
fion  d’une  Idée  , nous  nous  en  rappelions  plufieurs. 
Tous  les  jours  il  arrive  que  nous  cherchons  dans  nô- 
tre Mémoire  une  Idée  que  nous  fçavons  y être  , & 
que  nous  parvenons  enfin  à rappellcr.  Cela  né 
prouve-t-il  pas  que  l’Ame  a le  Touvoir  de  rappeller 
fes' Idées  ? 

11  fe  préfente  ki  deux  cas  à examiner  ; celui  où 
Kk  2 une 
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une  Idée  nous  en  rappelle  plufieurs;  & celui  où  à 
l’occafion  d’une  Idée,  nous  en  cherchons  une  autre. 
Je  dois  examiner  ces  deux  cas  féparément. 

445.  Je  l’ai  déjà  remarque,  (214.  368. 386.) 
le  Cerveau  fe  modèle,  en  quelque  forte,  fur  les  Ob- 
jets. Leur  Action  imprime  à fes  Fibres  des  Déter- 
minations quelles  conjervent , (57.64.)  Lorfque 
différens  Mouvemens  ont  été  excités  enfemble , ou 
fucceffivement;  fi  un  de  ces  Mouvemens  eft  repro- 
duit, les  autres  le  feront  en  même  tems,  ou  fucceffi- 
vement.  L’Ame  acquiefce  à ces  Reproditdions,  par- 
ce quelles  lui  rendent  fidèlement  ce  quelle  a éprouvé: 
cet  acquiefcement  de  la  Volonté  perfuade  à l Ame 
quelles  font  fon  ouvrage. 

446.  Ainsi,  lorfque  l’Ame  eft  acheminée  à 
penfer  à une  PerfpeéHve  agréable  dont  elle  a joui  bien 
des  fois  , tous  les  Objets  qui  compofent  cette  Perf- 
peétive,  fe  repréfenteront  dans  l’inftant  à X Imagina- 
tion. Souvent  il  fuffira  pour  opérer  cette  Rcpréfen- 
tation , que  l'Image  d’un  feul  de  ces  Objets  foit  re- 
tracé: l image  de  tous  les  autres  Objets  fe  retracera  au 
meme  inftant.  Ils  s’offriront  à l’Ame  dans  le  mê- 
me Ordre,  avec  les  memes  Formes,  les  mêmes  Pro- 
portions, les  memes  Couleurs,  &c.  que  dans  le^rtf- 
turel.  La  célérité  prodigieufe  avec  laquelle  ce  Ta- 
bleau fera  exécuté,  fa  fidelité,  le  plaifir  attaché  à fa 
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contemplation,  fon  rapport  avec  l’Idée  qui  l’aura  pré- 
cédé, pourront  tromper  l’Ame,  & lui  perfuader  quelle 
a rappcllè  ces  Images , par  un  Acte  de  fa  Volonté. 
Parce  quelle  eft  comme  elle  veut  être  , elle  croit 
quelle  a voulu  être  comme  elle  eft. 

447.  Une  chofe  pourroit  pourtant  la  defabu- 
fer  : c’eft  quelle  n’eft  pas  toujours  la  maîtreftè  de  ne 
reproduire  prccifément  que  l’Idée  à laquelle  elle  eft 
acheminée  à penler.  D’autres  Idées  fe  reprodui- 
fent  avec  celles-là  , & troublent  même  l 'Attention. 
La  Reproduétion  de  ces  Idées  n’eft  donc  pas  duc  à la 
Volonté;  mais  au  Jeu  de  la  Machine,  ou  à la  Liai- 
fon  pbyjïque  que  toutes  ces  Idées  ont  entr’elles,  (440. 

44 'O 

La  peine  que  nous  avons  en  méditant,  à écar- 
ter certaines  Idées,  démontre  quelles  ne  font  pas  de 
la  création  de  nôtre  Volonté.  Ces‘ Idées  font  re- 
produites par  celles  qui  nous  occupent. 

Combien  d Idées  defagréablcs . qui  fe  reprodui- 
fent  malgré  nous  ! Combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il 
pas  machinalement  de  prononcer  un  mot  poux  un 
autre  ! 

• 448.  Si  quelqu’un,  pour  fe  prouver  à lui-mê- 

me, qu’il  a le  pouvoir  de  rappeller  quelles  Idées  il 
veut,  & cela  fans  aucun  rapport  apparent  qui  les  lie, 
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prononçoit  les  Mots  Monomot apa,  Rhinocéros , Grand- 
Tare,  le  rappel  des  Idées  attachées  à ces  Mots  , ne 
ferait  point  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  Opinion. 

C’eft  que  dans  cette  Situation  de  l'Efprit,  le 
Cerveau  cft  monté  pour  reproduire  des  Idées  bizarres, 
& que  les  Idées  dont  je  parle  , font  au  nombre  des 
Idées  bizarres.  La  coutume  les  a liées  enfcmble, 
par  leur  bizarrerie  meme.  Les  Fibres  auxquelles 
elles  tiennent,  font  dans  l’habitude  de  s’ébranler  réci- 
proquement. Elles  font  ébranlées  elles  mêmes  par 
l’Idée  qui  occupe  l’Efprit. 

Ainfi,  ces  Idées,  qui  ne  paroiflent  avoir  entr’el- 
les  aucun  rappor  t,  font  enchainécs  les  unes  aux  autres 
par  des  Nœuds  phyjhjttes.  L’Efprit  eft  occupé  de 
îldée  de  rappeller  des  Idées  bizarres,  fans  fuite,  fans 
liaifon  ; cette  Idée  en  reveille  de  telles:  la  Volonté 
cil  fatisfaitc,  & s’approprie  le  rappel  de  ces  Idées. 

449.  Dans  un  Cerveau  qui  a un  grand  nonir 
bre  d Idées,  les  Mouvcmcns  font  prcfque  perpétuels. 
Une  de  ces  Fibres  vient-elle  à être  ébranlée  ? beau- 
coup d’autres  correfpondent  au  fil  tôt  à ce  Mouvement. 
Luc  Idée  dominante,  en  réveille  un  grand  nombre 
d’autres,  dont  quelques  unes  deviennent  dominantes 
à leur  tour.  Par  cette  Méchanique  , l’Ame  n’c  11 
prefquc  jamais  fans  quelqu’Idée  qui  l’affeéte.  Elle  a 
la  Confàence  (200.)  de  tous  les  Mouvemens  qui 

sope- 
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s’opèrent  dans  l 'Organe  du  Sentiment  & de  la  Penfée, 
(28.  2p.)  Elle  en  eft,  en  quelque  forte,  la  Specta- 
trice, mais,  une  Spectatrice  qui  n’cft  jamais  indiffé- 
rente au  Spectacle. 

• 430.  Par  une  fuite  d’un  Mouvement  qui  s’eft 
fait  dans  mon  Cerveau,  l’Idée  de  GENEVE  s’offre 
à mon  Efprit.  Audi  tôt,  fes  Tours,  fes  Murs,  fes 

Edifices  ; fa  riche  Situation  ; fon  beau  Lac;,. ce  Fleuve 
majeftueux  qui  la  traverfe  -,  fes  Campagnes  riantes  où 
l’Art  embellit  la  Nature;  la  Sageflè  de  fes  Inltitu- 
tions,  la  pureté  de  fa  Religion  ; les  Mœurs  douces  de 
fes  Habicans,  l’Efprit  Philofophique  de  plufieurs  ; les 
précieux  avantages  dont  jouïfîent  fes  Citoyens;  l’Edu- 
cation que  j’y  ai  reçue  ; les  Parents  & les  Amis  ver- 
tueux & éclairés  que  j’y  poflede  ; auffitôt,  dis-je,  tou-  . 
tes  ces  Idées,  & mille  autres  fc  retracent  dans  mon 
Cerveau,  les  unes  à la  fois,  les  autres  fuccdfivement. 
Mon  Efprit,  & mon  Coeur  contemplent  ce  Tableau  : 
ils  s’arrêtent  avec  complaifance,  fur  la  Liberté  placée 
,au  centre':  Liberté  ! qu’il  eft  doux  de  te  nommer, 
quand  on  te  pofféde!  J’éprouve  un  faififïèment,  qui 
excite  au  dedans  de  moi  l’Amour  de  cette  Patrie 
pour  laquelle  je  voudrais  mourir. 

Toutes  ces  Idées,  tous  ces  Sentimens  tiennent 
à différens  Faifceaux  de  Fibres,  dont  les  Mouvemens 
ont  été  enchaînés  les  uns  aux  autres  par  les  Circonf- 
tances , & par  l’Education.  Ces  Faifceaux  vont 
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rayonner  à un  Point  commun  ; & ce  Point  eft  le  Faif- 
ceau  de  Fibres  auxquelles  eft  attaché  le  mot  de 
GENEVE,  (224.  264.)  Ma  Volonté  approuve 
les  Effets  de  ce  Jeu  , parce  qu  il  la  replace  dans  la 
Situation  qui  lui  plaît  le  plus.  Comment  ne  fe  l’ap- 
propricfoit-elle  point?  elle  voit  ce  quelle  aime:  fon 
Cerveau  la  ferc,  comme  elle  fe  fervivoit  elle  même. 

451.  Il  en  eft  de  même  de  la  Méditation, 
de  la  Compofition,  du  Difcours.  Les  Mouvemens 
fe  reproduifent  les  uns  les  autres,  dans  le  rapport  à 
1 Analogie  des  Chofes,  & à 1 Ordre  dans  lequel  elles 
ont  agi  fur  le  Cerveau,  (214.  21 5.) 

Si,  par  exemple,  je  médité  fur  XAmc,  les  Fibres 
auxquelles  tiennent  les  Mots  (223.)  rcpréfentadfs 
de  fes  Facultés,  (227.)  fe  mettront  les  premières 
en  mouvement.  Le  Mouvement  partira  du  Faif- 
ccau  auquel  eft  attaché  le  Mot  Ame  : il  fe  commu- 
niquera d’abord  au  Faifceau  auquel  répond  le  Mot 
Entendement , parce  que  cette  Faculté  eft  celle  que 
j’ai  tou  jours  confideré  la  première  ; il  paftèra  au  Faif- 
ceau V olotité  ; mais,  je  laifle  à mes  Lecteurs  le  plaifir 
détendre  ceci,  & d’appliquer  ces  Principes  à d’autres 
Cas.  Je  les  prie  feulement  de  fc  fouvenir,  que  XOr- 
dre  des  Mouvemens  doit  'varier  dans  différeas  Cer- 
veaux, & même  dans  chaque  Cerveau  particulier,  fui- 
vant  les  Caufes  qui  déterminent  l’exercice  de  fon 
Activité,  (264.) 

452. 
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452.  Je  paflè  au  fécond  cas  que  je  me  fuis 
propofc  d’examiner  ; (444.)  celui  où  à l’occafion 
d’une  Idée  , nous  en  cherchons  une  autre.  C’clt  le 
cas,  où  la  Volonté  paroît  le  plus  devoir  fe  déployer. 

Occupé  d’une  Idée  , je  cherche  un  Mot  : j’en 
tiens  la  première  Lettre  : j’en  rappelle  la  dernicre 
Syllabe  : enfin,  je  rappelle  tout  le  Mot. 

453.  Je  ne  vois  pas  comment  l’on  pourroit 
rendre  raifon  du  Rappel  de  ce  Mot  , dans  l’opinion 
commune  qu’il  elt  du  à la  Volonté,  (432.) 

J’admets  que  mon  Ame  donne  fon  Attention  à 
l’Idée  qui  l’occupe. 

J’admets  encore  quelle  la  donne  à la  première 
Lettre  du  Mot. 

Mais,  j’avouë,  que  je  ne  comprends  point  com- 
ment la  V jlonté  agiroit  f ur  la  dernicre  Syllabe,  & fur 
le  relie  du  Mot,  dont  elle  n’a  pas  encore  l’Idée. 

Je  prie  que  l’on  veuille  bien  réfléchir  là-dcflus, 
& fur  tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  les  Paragraphes 

433-  434-  435*  436-&  fuiv* 

454.  Comment  donc  fuis-je  parvenu  à rap- 
peler ce  Mot  ? Voici  mes  Principes  fur  cette  forte 
de  Rappel. 


L1 
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Le  Mot  cfl  un  compofé  de  Caractères. 

U agit  donc  fur  X Imagination  par  la  C uè,  & par 
f Ouïe,  (223.) 

Un  Faifceau  de  Fibres  de  mon  Nerf  Optique  a 
été  ébranlé  par  ce  Mot.  Cec  ébranlement:  s’cft 
communiqué  aux  Fibres  corrcfpondantes  de  l 'Organe 
de  ma  Penfée,  (28.  29.  30.  42.  43.  44.)  Il  leur  a 
imprimé  une  Détermination  quelles  ont  confervée, 
(57.  & fuiv.  97.  & fuiv.) 

Il  en  a été  de  même  de  mon  Oreille , lorfque 
ce  Mot  l’a  affeétée. 

• 

455*  JE  Pu's  donc  me  rappcllcr  ce  Mot , ou 
par  l’imprefTion  qu’il  a fait  fur  mon  Oeil,  ou  par  celle 
qu’il  a fait  fur  mon  Oreille,  ou  par  tous  les  deux  en- 
femble. 

Les  Fibres  de  la  Vue,  & celles  de  l’Ouïe  com- 
muniquent les  unes  avec  les  autres  ; puifqu’il  eil  cer- 
tain que  la  Vue  d’un  Mot  me  rappelle  fa  Prononcia- 
tion, & que  fa  Prononciation  me  rappelle  la  Figure 
& l’arrangement  des  Lettres  dont  il  eft  compofé. 

La  Circonftance  particulière  où  fe  trouvera 
alors  mon  Cerveau,  déterminera  par  quelles  Fibres 
s’opérera  le  Rappel  du  Mot. 

r . 
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456.  Je  fuppofe  que  l'Idée  qui  m’occupe, 
foie  celle  qui  eft  reprefentée  par  le  Moc  Aveugle,  & 
que  cette  Idée  me  donne  lieu  de  chercher  le  Mot 
SAUNDERSON.  Elle  en  réveille  la  prémiere 
Lettre  S ; enfuite,  la  Terminaifon  ON. 

Maintenant , je  raifonne  ainfi  : Le  Faifceau 

> dé'  Fibres  auquel  eft  attaché  le  Mot  Aveugle , a été 
• lié  autrefois  dans  mon  Cerveau  avec  le  Faifceau  au- 
quel eft:  attaché  le  Moc  SAUNDERSON:  mais, 
comme  je  n’ai  pas  eu  occafion  depuis  longccms  , de 
voir,  ou  de  prononcer  ce  Mot,  la  Liaifon  qui  s ecoit 
fermée  entre  les  deux  Faifceaux,  s’eft  affoiblie,  ( 1 09.) 

Le  Faifceau  auquel  tient  le  Mot  Aveugle,  ne 
communique  pas  fur  le  champ,  fon  mouvement  à 
toutes  les  Fibres  du  Faifceau  auquel  tient  le  Mot 
SAUNDERSON,  ou  s’il  les  ébranle  toutes,  il  ne 
les  ébranle  pas  toutes  aftëz  fortement , pour  que  ce 
Mot  fe  repi'éfentc  en  entier  à mon  Efprit. 

La  Lettre  initiale  d’un  Mot , étant  ordinaire- 
ment celle  à laquelle  nous  donnons  le  plus  d’ Atten- 
tion, eft  auftî  celle  dont  la  Fibre,  ou  les  Fibres  cor- 
refpondantcs,  confervent  le  plus  de  difpolition  à fe 
mouvoir,  (183.) 

La  Fibre  à laquelle  tient  la  Lettre  S,  eft  donc 
celle  qui  fe  meut  la  prémiere,  ou  qui  eft  le  plus  for- 
tement ébranlée  par  le  Faifceau  du  Mot  Aveugle. 

L1  2 Par 


268  ESSAI  ANALYTIQJUE 

Par  la  même  raifon,  les  Fibres  auxquelles  tient 
la  Terminaifon  ON,  fe  meuvent  enfuite:  car  la  Ter- 
minai fou  d un  Mot,  cil  avec  la  Lettre  initiale,  ce  qui 
le  détermine  le  plus. 

Le  Mouvement  une  fois  tranfmis,  dans  un  cer- 
tain degré,  aux  Fibres  S,  0,  N,  pafle  enfin  aux  Fi- 
bres U,  N,  j D,  &.C.  & tout  le  Mot  cft  rappelle. 

L’Attention  que  je  donne  aux  Lettres  S,  0,  N, 
augmente  le  mouvement  de  leurs  Fibres,  (139. 
140.  141.)  & peut , par  confisquent , contribuera 
reproduire  le  mouvement  dans  les  autres  Fibres  du 
Faifccau. 


457.  Mais,  d’où  venoit  ce  Sentiment  confus 
du  Mot  que  j eprouvois  avant  qu’il  eut  etc  rappelle  ? 
Du  mouvement  très  foible  que  le  Faifccau  du  Mot 
Aveitçde  imprimoit  au  Faifccau  du  Mot  S A U N- 
DERSON,  (33.  139.  279.) 


458.  Il  feroit  fuperflu  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  On  voit  allez  par  quelle  Mèchanique 
+ nous  parvenons  à rappcller  une  Idée , à l’occafion 
d’une  autre  Idée  qui  nous  eft prefeute. 


i 


Mon  Leftcur  interprétera  donc  conformément 
à ces  Principes,  tous  les  Paragraphes , où  j’ai  parlé 
du  Rappel  des  Idées,  comme  s’il  étoit  dû  à l'Activité 
de  l’Ame. 


A59- 


Digitized  by  Google 


SUR  L’AME.  Chap.  XVIII.  269 

459.  L’Auteur  de  la  Tjychologie  a démon- 
tré avant  moi,  la  néceffité  de  recourir  à la  reproduc- 
tion des  Mouvemens  dans  les  Fibres  Jeu  files,  pour 

rendre  raifon  du  RtWpcl  des  Idées.  C’eft  même  de 
1 1 f 

ce  Principe,  qu’il  elt  parti.  * Cet  Auteur  d ail- 
leurs fi  concis,  elt  entré,  fur  ce  Principe,  dans  lin  dé- 
tail, qu’il  auroit  pu  abréger  beaucoup:  il  a appliqué 
fon  Hypothéfe  aux  cinq  Sens , & il  fuffifoit  de  1’ap- 
pliqüer  à un  feul,  & d’indiquer  comment  elle  s’appli- 
quoit  à tous.  Mais,  il  a voulu  éviter  de  décider  la 
Queftion  li  la  dlverfité  des  Scnfations  dépend  de  la 
dïverfitè  des  Mouvemens  imprimés  à des  Fibres  iden- 
tiques, ou  de  la  diverfîté  fpécifïque  des  Fibres  ; (77.) 
& il  avoit  cependant  dequoi  la  décider. 

„ Il  nous  a paru,  dit-il,  * que  la  reproduction 
„ des  Idées  étoit  l’Effet  de  la  Force-motrice  dont 
„ l'Ame  eft  douée,  de  cette  Force  en  vertu  de  la- 
„ quelle  agifîànc  à fon  gré  fur  tous  les  Points  du 
„ Cerveau  qui  corrcfpondent  avec  les  Sens,  elle  le 
„ monte  fur  le  Ton  qui  convient  à chaqu’Efpécc  de 
Perception  & de  Scnfation. 

„ Evitant  donc  de  décider  fur  les  deux  Hypo- 
„ théfes  qui  nous  occupent,  préférant  de  les  réunir, 
„ pour  mieux  fatisfaire  à tous  les  Phénomènes,  nous 
„ dirons  que  l’Ame  reproduit  les  Idées  fenfibles,  tan- 

L1  3 „ tôt 

* Effai  de  Pfychologit,  pag.  3. 
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„ tôc  en  donnant  aux  Fibres  le  mouvement  qu’exige 
„ l’Idce  quelle  veut  rappeller , tantôt  en  remuant 
„ l’Efpéce  de  Fibre  appropriée  à cette  Idée.  “ 

Notre  Auteur  admet,  comme  l’on  voit,  que 
l’Ame  rappelle  Tes  Idées  par  un  Acle  de  fa  Force-mo- 
trice. Il  revient  par  tout  à cette  Opinion.  Il  éta- 
blit que  la  Force-motrice  ne  diffère  point  de  la  Li- 
berté. Cette  Force-motrice  de  P Ame , dit-il,  * cette 
Activité  quelle  exerce,  h fon gré,  fur fes  Organes,  ejl 
la  Liberté.  Il  prouve  très  bien  que  la  Liberté  eft 
fubordonnée  à la  Volonté  ; celle-ci , à l’Entende- 
ment. **  Il  fuit  donc  de  fes  Principes,  que  le  Rap- 
pel des  Idées  , dépend  en  prémier  rcffort  de  la  Vo- 
lonté. S’il  eut  approfondi  d avantage  ce  Sujet , il 
eut,  fans  doute,  reconnu  qu’il  falloir  attribuer  ici  au 
Cerveau,  plus  qu’il  ne  lui  a attribué.  Un  Auteur 
capable  d’expofer  avec  autant  de  précifion  & de 
clarté  qu’il  l’a  fait , l’Idée  hardie  contenue  dans  le 
Chapitre  XXXII.;  '}*  ne  devoir  pas  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à expliquer  le  Rappel  des  Idées,  par  la 
feule  Organifation  du  Cerveau. 

460.  Ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  pfycholo- 
gique  en  faveur  de  l’Opinion  commune  qui  attribue 
la  Rcproduélion  des  Idées , uniquement  à la  Vo- 
lonté, 

*.pas.  J 57- 

* Pag.  15  8.  159.  & fuiv. 

f Pfjcbcl.  pag.  91  . & fuiv. 
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lonté,  eft  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  le  Chapitre 
VI.  * 


„ Souvent  à l’oceafion  d’une  Idée,  c’eft  l’Auteur 
„ qui  parle,  l’Ame  a le  Sentiment  confus  d’une  au- 
„ tre  Idée  quelle  cherche  à rappeller.  * Pour  cet 
„ effet  , elle,  ufe  de  la  Force  motrice  dont  elle  eft 
„ douée:  elle  meut  differentes  Touches;  ou  elle 
„ meut  différemment  les  mêmes  Touches  ; & elle 
„ ne  ccffè  de  mouvoir  quelle  n’ait  difpofé  fon  Cer- 
„ veau  de  manière  à lui  retracer  l’Idée.  Plus  les 
„ rapports  des  deux  Idées  font  prochains , plus  le 
„ rappel  eft  prompt  & facile.  Ces  rapports  con- 
„ fiftent  principalement  dans  une  telle  difpofition 
„ des  Fibres,  ou  des  Efprits,  que  la  Force  motrice 
„ trouve  plus  de  facilité  à s’exercer  fuivant  un  ccr- 
„ tain  Sens,  que  fuivant  tout  autre. 

„ Je  m’explique  : l’Etat  aétuel  de  l’Organe  de 
„ la  Penfée  eft  un  Etat  déterminé.  Le  paffage  de 
„ cet  état  à tous  ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  n’eft 
„ pas  également  facile.  Il  eft  des  Tons,  il  eft  des 
„ Mouvemens  qui  s’excitent  les  uns  les  autres,  parce 
„ qu’ils  fe  font  ïuccedés  fréquemment.  De  cette 
„ Succeffion  répétée,  naît  dans  la  Machine  une  dif- 
„ pofition  habituelle  à exécuter  plus  facilement  une 
„ certaine  fuite  d’Airs,  ou  de  Mouvemens,  que  toute 
„ autre  fuite.  De  là,  les  différentes  Déterminations 
„ de  la  Force  motrice  dans  le  Rappel  des  Idées.  “ 

Je 
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Je  remarque  d'abord,  que  l’Auteur  auroit  dû 
expliquer  ce  Sentiment  confus  de  ridée  que  Ion  veut 
rappelles,  (,157.)  . 

Lorfqu’il  dit  enfuitc,  que  pour  rappeller  cette 
Idée/  \ Ame  nient  différentes  Touches,  ou  quelle  meut 
différemment  les  mêmes  Touches  ; il  eft  évidemment 
en  oppofition  avec  fes  Principes  fur  X Activité,  ou  la 
Liberté . 

L’Activité  eft,  félon  lui,  une  Force  indétermi- 
née. Elle  reçoit  les  Déterminations  de  la  Volonté, 
(459.)  Lors  donc,  que  cette  Force  s’applique  à la 
Touche  A,  plutôt  qu’à  la  Touche  B,  le  Mouve- 
ment de  cette  Touche  A,  eft  un  Effet,  qui  ne  peut 
avoir  fa  raifon  dans  l’Activité  de  l’Ame,  puifque  cette 
Aétivité  eft,  de  fa  nature,  indéterminée,  & que  l’Au- 
teur n’adniet  point  la  Liberté  dé  Indifférence.  * 

Les  Rapports  phyfiques  qui  lient  deux  Idées, 
ne  peuvent  être,  non  plus,  caufe  des  Déterminations 
de  l’Activité,  comme  le  veut  l’Auteur.  Une  Fibre 
qui  n’cft  pas  encore  ébranlée,  ne  peut  agir  fur  l’En- 
tendement , & par  l’Entendement  fur  la  Volonté, 
(436.) 

1 , 

Ce  que  dit  nôtre  Auteur  à la  lin  du  Chapitre 
eft  très  bien.  Il  eft  certain  que  l 'Etat  actuel  de  f Or- 
gane de  la  T et: fée  , efl  un  état  déterminé,  & que  le 

paf 

* Etftii  de  PJjfchol.  Fa^.  159.  & fuir. 
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pajfagc  de  cet  état  h tous  ceux  qui  peuvent  lui  fuccè- 
dcr,  tic  fl  pas  également  facile , &c.  Nôtre  Méta- 
phyficien  touchoit  là  au  Vrai  : il  ne  s’agifîoit  que 
d’approfondir  cela,  & il  auroit  expliqué  phyflquement 
le  Rappel  des  Idées,  (452.  & fuiv.) 

Enfin,  il  auroit  dû  expliquer,  pourquoi  lorfque 
plufleurs  Mouvemens  fe  font  J'uccedès  fréquemment,  ils 
s'excitent  les  uns  les  autres.  Cetoit  le  Problème 
dont  j’ai  parlé  dans  le  Paragraphe  214.,  & que  je 
tâcherai  de  réfoudre  dans  la  fuite  de  cec  Ouvrage. 

t 

461.  Puisque  je  relève  ici  cet  Auteur,  je  le 
relèverai  encore  fur  une  efpéce  de  contradiction  qui 
lui  efl  échappée,  & qui  n’aura  été,  fans  doute,  aper- 
çue que  par  des  Leéfeurs  très  familiarifés  avec  ces 
Matières  abftraites. 

Dans  un  des  Chapitres  où  il  traite  de  la  Sim- 
plicité de  l’Ame,  il  oppofe  ainfi  la  Force  d Inertie  à 
la  Liberté. 

„ La  Force  d'inertie,  dit-il,  * n’eft  pas  moins 
„ oppoféc  à la  Liberté,  que  l’Etenduë  & le  Mouve- 
„ ment  le  font  à l’Entendemenc  & à la  Volonté. 

„ Le  Corps  efl  de  fa  nature  indifférent  au 
„ Mouvement  & au  Repos.  Il  fait  également  effort 
„ pour  retenir  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  états.  . . . 

M m • „ S’il 
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„ S’il  change  d’état,  ce  changement  eft  l'effet  d’une 
„ Force  extérieure  qui  agit  fur  lui. 

„ Le  Principe  de  nos  Déterminations  paraît 
„ être  d’une  toute  autre  nature.  Nous  Tentons,  en 
„ nous,  une  Force  toujours  agiffante,  qui  s’exerce 
,,  par  elle-même,  & dont  les  Effets  fe  diverlifient 
„ prçfqu  a l'infini. 

„ Nous  Tentons  que  nous  pouvons  commencer 
„ une  Action,  la  continuer,  la  fufpcndre,  & la  rc- 
„ prendre  par  intervalles  ; & déterminer  à nôtre  gré, 
„ la  durée  de  ces  intervalles.  . . . Nous  Tentons 
„ que  nous  pouvons  pafler  Tubitement  d’une  Pcrcep- 
„ tion,  à une  autre  Perception,  d’une  Etude  à une 
„ autre  Etude,  &c.  fans  qu’il  y ait  entre  ces  chofes 
„ aucun  Rapport  qui  les  lient,  &c.  &c.  “• 

Nous  feulons,  en  effet,  que  nous  pouvons  com- 
mencer une  A&ion  , la  continuer,  la  fufpcndre,  &c. 
Mais,  quand  nous  commençons  cette  Aétion  , nous 
avons  un  Motif  de  la  commencer  ; quand  nous  la 
fufpendons  , nous  avons  un  Motif  de  la  fufpcndre, 
( 1 40.  1 47.  1 48.  1 49.  & fuiv.)  Qui  a mieux  établi 
que  nôtre  Auteur,  la  nccefiité  des  Mot  fs,  pour  déter- 
miner la  Liberté  P Comment  donc  oublie-t-il  ici  des 
Principes  dont  il  a démontré  fi  folidement  la  vérité  ? 

Ce  n’eft  point  qu’un  Motif  détermine  l’Ame  à 
agir,  précifemcnt , comme  un  Corps  détermine  un 

. I .Î , .V  nutre 
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autre  Corps  à fe  mouvoir.  Mais,  dans  lun  & l’au- 
tre cas,  l’ Effet  cft  également  déterminé,  ouf  certain) 
L’Auteur  l’a  très  bien  remarqué.  * 

•j  f 

Comme  un  Corps  refteroit  éternellement  dans 
fon  état  de  Repos,  fi  un  autre  Corps  ne  venoit  l’cn 
tirer  par  Ton  impulfion  ; de  même  aufil  l’Ame  refte- 
roit  éternellement  dans  fon  état  d’Inaétion,  fi  l’Aétion 
des  Objets  fur  les  Sens , ne  la  retiroit  de  çct  Etat, 

OS1-  l7%-)  1 

% • • 1 ^ s , 

Tant  que  l’Ame  fe  plaît  à une  Action,  elle  la 
continue  : le  Plaifr  eft  le  Motif  qui  l’y  détermine. 
La  ccjjation  du  Plaifir  efi  le  Motif  qui  la  détermine 
à faire  ccfier  l’Aétion  f (358.  359.)  1 

Si  le  défir  de  prouver  nôtre  Liberté,  nous  porte 
à une  Action  qui  paroit  indifférente  ; ce  n’eft  pas  le 
Plaifr  que  cette  Action  renferme  en  elle-même,  qui 
eft  alors  le  Motif  déterminant  : c’eft  le  Déjir  de 
prouver  que  nous  fommes  libres. 

Nous  fentons , ajoute  l’Auteur,  (jue  nous  pouvons 
pajfcr  fubitement  d’une  ‘Perception  h une  aitti'c  Per- 
ception, J une  Etude  a une  autre  Etude,  àrc.  fans  qu'il 
y ait  entre  ces  Ghofes  aucun  Rapport  qui  les  lient.  11 
cft  vrai  que  nom  Jentons  encore  la  poflibilitc  d'un  tel 
pa{Tage.  Mais,  ce  Sentiment  ne  nous  apprend  point 
'.qu'il  11  y ait  entre  ces  Cbofcs  aucun  Rapport  qui  les 
lient. 
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Je  paflc  fubitement  de  la  Perception  A,  à la 
Perception  B : c’eft-à-dirc,  que  je  détourne  fubite- 
ment mon  Attention  de  la  Perception  A,  pour  la 
donner  à la  Perception  B.  Si  je  n’avois  aucun 
Motif  de  changer  ainfi  d’Objct,  comment  en  chan- 
gerais je  ? puifquc  je  n’auroîs  aucune  raifon  de  le 
vouloir , (150.  & fuiv.) 

Je  puis  n’avoir  point  le  Sentiment  du  Rapport 
qui  lie  les  deux  Perceptions  ; parce  que  ce  Rapport 
peut  nctre  que  phyfiqne.  Le  Faifceau  de  Fibres 
auquel  eft  attachée  la  Perception  A , pour  ébranler 
le  Faifceau  auquel  eft  attachée  la  Perception  B ; & 
me  retracer  cette  Perception,  à laquelle  je  donne  auf- 
fitôt  mon  Attention,  foit  pour  me  prouver  à moi-mc- 
0*c,  ma  Liberté,  foit  pour  me  prouver  que  j’ai  le  pou- 
voir de  rappellcr,  à mon  gré,  telle  ou  telle  Idée, 

(«48') 

Au  refie,  je  reconnois  que  la  Lecture  de  cet 
Auteur  m’a  été  très  utile  ; mais,  le  plaifir  que  j'ai  eu 
à le  lire  ne  m’a  point  féduit  ; & n’a  pû  dérober  à mes 
yeux  les  erreurs  & les  inexactitudes  qui  lui  font  échap- 
pées. L’Efprit  Philofophique  & la  candeur  qui 
régnent  dans  fon  Ouvrage,  me  perfuadent  qu  il  rece- 
vra avec  recotmoi fiance  toutes  Igs  Critiques  dictées, 
comme  la  mienne,  par  l’Amour  du  Vrai. 

# O # 
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CH  AT  ITRE  XIX. 

< ...  • ■ ;> 

Nouvelles  Conf dérations  fur  les  Facultés  de  I Ame,  & 
en  particulier  fur  /Activité. 

A quels  égards  f Ame  ejl  aétive. 

De  la  Liberté  d'indifférence. 


De  ta  Quejlion  f f Ame  exécute  elle  même  fes  volontés. 

Des  Déterminations  de  la  Senfibilité 
" ; àr  de  la  Volonté  ; 

de  kurt  Caufcs^  & de  leurs  Effets. 

462.  ^ p r e's  avoir  expofé  mon  Sentiment 
fur  le  Rappel  des  Idées,  je  dois  fatis- 
faire  à une  Queftion  importante  qui  en  découle  na- 
turellement. 


A'  quoi  fe  réduit  donc  l 'Exercice  de  l’Aétivité 
de  nôtre  Ame  ? Dans  quel  -fens  peut-on  dire  que 
nôtre  Ame  eft  a&ive  P 


4 63.  J’en  ai  déjà  averti  : (128.)  je  ne  parle 

point  de  cette  Activité  par  laquelle  quelques  Philo- 
fophes  conçoivent  que  lAme  forme  fes  Senfations. 
Je  ne  parle  que  de  cette  Activité  que  nous  fuppofons 
que  l’Ame  exerce  hors  d'elle,  ou  fur  fes  Organes,  (25.) 

Mm  3 464. 
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464.  Il  eft  inconteftable  que  nous  avons  une 
Volonté , & que  nous  exerçons  cette  Volonté,  (161.) 

Qu’eft-ce  qu’avoir  une  V olonté,  & qu 'exercer  fa 
Volonté? 

' ’ ‘ 

465.  Avoir  une  Volonté , c’eft préférer  un 
Objet  à un  autre  Objet,  une  Situation  à une  autre 
Situation , &c.  Je  rénvoye  là-deffus  au  Chapitre 
XII. 

466.  L 'Objet  agit  fur  nos  Sens,  & par  nos 
Sens , fur  nôtre  Ame.  Il  modifie  fa  Safibilité , & 
cette  Modification  reçoit  le  nom  de  Senfation. 

' • ^ ' l ' . ’ ^ * * 

467.  La  Safibilité  peut  donc  être  modifiée 
d’autant  de  manières  differentes,  qu’il  y a de  différens 
Ordres  de  Fibres  dans  chaque  Sens,  (8r.  199.) 

468.  Une  Senfation  n’étant  donc  que  l 'Ame 
elle-même  modifiée,  la  Modification  eft  infcparablc  de 
la  Coifàencc  de  cette  Modification,  (200.) 

469.  Voila',  en  général,  ce  qui  appartient 

à la  Safibilité.  Mais  , ce  qui  ne  lui  appartient 
point,  c’eil  la  préférence  que  l’Ame  donne  à un  Objet 
fur  un  autre  Objet.  Je  crois  l’avoir  prouvé  dans  le 
Paragraphe  155.:  je  ne  dois  pas  craindre  de  le  répé- 
ter ici.  , 

47°* 
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470.  7 r e'fe'r  e r un  Objet,  n'eft  pas  Am- 

plement Sentir,  apercevoir  cet  Objet  : c’eft  Je  déter- 
miner, c’eft  agir  en  conféquence  de  cette  Perception. 

Un  Etre  qui  ne  feroit  doué  que  de  la  feule 
Senfibilitê,  auroit  toutes  nos  Scnfations  : il  les  diflin- 
gneroit , comme-nous,  les  unes  des  autres  : il  auroit 
de  l’ Imagination,  de  la  Mémoire,  de  la  Rcminifcence. 
Mais,  il  feroit  parfaitement  indifférent  pour  quelque 
Degré  de  Senfation  que  ce  fut.  Car  avoir  du  7lai- 
fir,  ou  de  la  Douleur,  n’emporte  point  en  foi  la  Capa- 
cité de  rechercher  l’un,  & de  fuir  l’autre.  Recher- 
cher & fuir,  ne  font  pas  des  Sentimens,  ce  font  des 
Actions.  ' ld Amour  & la  Haine  ne  font  pas  de 

fimples  Perceptions,  (412.  41  q . ) V oir  un  Objet, 

n’eft  pas  le  déftrer,  ( 1 70.  & fuiv.)  Donner  fon  At- 
tention à un  Objet,  n’eft  pas  fimplement  en  recevoir 
1 Impreffion,  (135.  1 36.  & fuiv.)  L’Impreiïïon  qu’un 
Objet  fait  fur  nos  Sens,  eft  le  refdtat  de  Yoti^A&i- 
vité  combinée  avec  celle  des  Fibres  fur  lefquelles  il 
agit,  (201.)  Entre  plufieurs  Objets  qui  différent 
en  Activité,  celui  dent  l’Aétivité  eft  la  plus  grande, 
n’entraîne  pas  néccffairemcnt  nôtre  Attention  : nous 
pouvons  la  donner  à celui  dont  l’Aéfivité  eft  la  plus 
foible.  Or,  Y Attention  peut  rendre  vive  une  Per- 
ception foible-.  (139»  14°.)  Y Attention  n’eft  donc 
pas  une  Modification  de  la  Senfibilitê  ; puifque  hr 
Senfibilitê  eft  exaélement  fubordonnée  au  Jeu  des 
Fibres,  le  Jeu  des  Fibres  à Y Impreffion  des  Objets, 
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( 1 1 7.)  La  Loi  de  la  Sensibilité  eft  donc  celle  de 
l’ Intenjîté  des  Impreflions,  (33.  166.)  Plus  llm- 
preflion  d'un  Objet  eft  forte,  plus  la  Senfation  qu’il 
excite  eft  vive.  U Attention  choqile  cette  Loi  ; d’un 
côté  elle  augmente  l’intenfité  des  Mouvemens  impri- 
més à certaines  Fibres  par  un  Objet  ; (138.  139. 
1 40.)  de  l’autre,  elle  diminue  celle  des  Mouvemens 
imprimés  à d’autres  Fibres  par  d’autres  Objets,  (138. 
142.  143.  145.) 

471.  Il  eft  donc  en  nous  une  autre  Faculté, 
différente  de  la  Scnjibilité  ; mais,  qui  eft  fubordon- 
née  à la  Sensibilité,  & que  celle-ci  déployé  : cette  Fa- 
culté eft  la  Volonté. 

472.  UE  s s e nc  e de  la  Volonté  confifte 
donc  dans  le  ‘Pouvoir  d’agir,  de  fe  déterminer,  de 
choifir  : toutes  ces  cxpreftions  font  fynonymes. 

473.  Tant  que  ce  Pouvoir  n’eft  point  réduit 
en  A&c,  il  n’cft  qu’un  fimple  Pouvoir.  La  Volonté 
en  général  eft  la  Capacité  de  vouloir,  & non  une  Vo- 
lonté particulière. 

474.  UExercice  de  la  Volonté  eft  cette 

Volonté  particulière.  J exerce  ma  Volonté  toutes 

les  fois  que  j’ai  une  Volonté.  J’ai  une  Volonté  tou- 

- * . tes 
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tes  les  fois  que  je  me  détermine,  que  je  préféré  un 
Objet  à un  autre  Objet. 

475.  U Acte  qui  fuit  cecte  détermination 
de  ma  Volonté,  qui  en  eft  1 effet,  la  Conféquence,  eft 
un  Aéte  libre:  il  eft  Y Exécution  de  ma  Volonté  par- 
ticulière. 

47 6.  Il  y a donc  deux  Chofes  à confidérer 
dans  la  Volonté  : Y Exercice  de  la  V olonté  , & fon 
Exécution.  Ces  deux  Chofes  ne  doivent  point  être 
confondues,  & elles  lont  été. 

i,  • * ' s 

477.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfee.  > 

Un  Homme  veut  mouvoir  fon  Bras,  & ce  Bras 
ne  peut  fe  mouvoir.- 

• 1 ■ 

Cet  Homme  exerce  fa  Volonté,  car  il  a la  Vo- 
lonté particulière  de  mouvoir  fon  Bras  : mais  ; 'cette 
Volonté  ne  sexccute  pas  ; le  Bras  n eft  point  mû. 

478.  En  quoi  confifte  donc  X exercice  de  la 
Volonté  dans  le  cas  que  je  fuppofe?  Ceci  mérite 
une  grande  attention. 

L 'Objet  de  la  Volonté  particulière  de  cet  Hom- 
me eft  d’imprimer  un  mouvement  à fon  Bras. 

, 1.  • 

Si  cet  Homme  n’eût  jamais  fenti  fon  Bras  fe 
N n mou- 
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mouvoir,  il  eft  clair  qu’il  ne  pourrait  avoir  la  Volonté 
de  le  mouvoir.  La  Volonté  ne  précédé  pas  le  Sen- 
timent. On  ne  peut  vouloir  qu’en  confcquerice  de 
ce  que  l’on  Sent,  ou  de  ce  que  l’on  a Senti,  (147.) 

479.  Cet  Homme  a donc  préfente  à l’Efprit 
l’ Idée  de  mouvoir  fon  Bras.  Il  compare  cet  état  de 
mouvement  dont  il  a l’Idée,  à l’état  d’inaétion  qu’il 
éprouve.  Il  préféré  l’un  à l’autre  : il  Je  détermine 
à mouvoir,  plutôt  qu’à  ne  pas  mouvoir. 

480.  Qu’est-ce  que  cette  Déterminai  ion  de 
la  Volonté?  C’eft  X application  de  la  Volonté  à 1 Idée 
de  mouvoir  le  Bras. 

Mais  : cette  Idée  tient  à des  Fibres  ébranlées  : 
c’cft  par  X ébranlement  de  ces  Fibres  que  l'Idée  de 
mouvoir  le  Bras  eft  actuellement  prèj'ente  à l’Efprit, 

( *7 •)  ’ 

Quand  donc  je  dis,  que  la  Volonté  s’applique 
à l ldcc  de  mouvoir  le  Bras  ; je  veux  dire,  qu’çllc  s’ap- 
plique aux  Fibres  appropriées  à cette  Idée,  (85.) 


481.  Mais,  la  Volonté  riefl  pas  la  Senfibi- 
lité;  une  Volonté  riefl  pas  une  Senfation,  (470.) 
La  Volonté  eft  aelive  ; elle  eft  une  Force  qui  s’ap- 
plique à telle  ou  telle  Senfation  ; à telle  ou  telle 
Idée. 


>2. 
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482.  La  Volonté  ne  peut  donc  s’appliquer 
à l’Idée  de  mouvoir  le  Bras , qu  elle  n’augmente  le 
mouvement  des  Fibres  appropriées  à cette  Idée, 
(138.  139.) 

Elle  ne  peut  augmenter  le  mouvement  de  ces 
Fibres,  quelle  ne  rende  l’Idée  plus  vive,  ( 1 4 1 .) 

L’augmentation  de  mouvement  que  la  Volonté 
produit  dans  ces  Fibres, ‘conftituë  le  Défit'  (170.  & 
fuiv.)  de  mouvoir  le  Bras. 

483.  Si  rien  ne  s’oppofoit  au  mouvement  du 
Bras,  s’il  étoit  dans  Ton  état  naturel,  l 'effet  de  ce  Dèfir 
feroit  le  mouvement  de  ce  Bras.  Ce-  mouvement 
feroit  l'exécution  de  la  Volonté  particulière  de  mou- 
voir ce  Bras,  (475.) 

484.  Ainsi  dans  le  cas  que  j’analyfe,  la  Vo- 
lonté elt  parfaite,  & la  Liberté  ne  l’cft  pas. 

On  eft  furpris  que  je  ne  dife  pas  qu’il  n’y  a 
point  du  tout  de  Liberté.  Je  dois  donc  développer 
davantage  ma  penfee,  & lever  toute  équivoque. 

48  ç.  U Acte  par  lequel  la  Volonté  s’appli- 
que à l ldée  de  mouvoir  le  Bras,  l’augmentation  de 
mouvement  quelle  produit  dans  les  Fibres  appro- 
priées à ccttc  Idée,  (482.)  eft  un  Aétc  libre:  car 

N n 2 j en- 
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j’entends  pnr  la  Liberté * cette  Aclrvhc  que  1 Ame 
déployé  a (on  gré  fur  fes  Organes  , (i  50.)  ‘ ; 


Il  n importe  que  l’exercice  de  cette  Activité  foit 


borné  à ne  mouvoir  que  quelques  Fibres  des  Sens,  ou 
qu’il  s’étende  à. mouvoir  les  .Membres.  Ce  qui  cfl 
ici  clléncicl,  c’efi  qu’il  y ait  une  Aclion,  & que  cette 
Action  foit  volontaire. 


La  Volonté  cfl  toujours  libre , ce  11  à dire,  que. 
lorfqu’ellé  s'exerce  c’cfl  par  fa  propre  Force,  tans  con- 
trainte, de  plein  gré.  Les  Mctaphyficiens  ont  rendu 
cela  par  le  terme  de  Spontanéité. 


48 6.  -Mais,  pour  ne  pas  confondre  des  Cho- 
fes  qui  doivent  être  diftinguées,  je  retlrcindrai  le  Mot 
de  Liberté  à lignifier  cette  Faculté  par  laquelle  nous 
fuppofons  que  l’Ame  exécute  fes  Volontés,  (149.) 

Suivant  cette  Définition  , l’Homme  dont  je 
parle  n’a  point  la  Liberté  de  mouvoir  fon  Bras.  Car 
quoique  l’Aétivicé  de  fon  Ame  fe  déployé  au  gré  de 
la  Volonté  , fur  les  Fibres  appropriées  à l’Idée  de 
mouvoir  le  Bras;  (480.481.482.)  l’Objet  direét 
de  la  Volonté  n’eft  point  alors  de  rendre  cette  Idée 
plus  vive  ; ce  qui  fuppoferoit  que  l’Ame  ne  veut  tim- 
plcmcnt  que  lui  donner  fon  Attention:  (1  3 1.  138. 
1 39.)  l’Objet  direct  de  la  Volonté  efi:  alors  d im- 
primer un  mouvement  au  Bras  : ce  mouvement  ne 

s’opère 
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s’opère  pas  : la  Volonté  ne  s'exécute  donc  pas  : il  n’y 
a donc  point  ici  de  Liberté. 

» i, 

487.  La  Liberté  peut  donc  être  contrainte  : 
la  Volonté  ne  peut  jamais  l'être.  On  peut  empê- 
cher un  Homme  de  mouvoir  fon  Bras  ; mais  l’on  ne 
peut  l'empêcher  de  vouloir  le  mouvoir  ; parce  qu’on 
ne  peut  empêcher  fa  Volonté  de  fe  déployer  à fon 
gré,  fur  différentes  Fibres  du  Cerveau,  (480.  48  1.) 

488.  Il  eft  de  même  très  évident,  que  la  Vo- 
lonté a plus  d’etenduë  que  la  Liberté.  La  Volonté 
peut  s'appliquer  à toutes  les  Idées,  & à toutes,  les 
Combinaifons  d’idées  que  le  Cerveau  peut  lui  offrir  : 
or  parmi  ces  Combinaifons  d’idées  il  en  eft  qui  en- 
gendrent des  Déjirs  que  la  Liberté  ne  peut  fatisfairc. 

« 

t . .1.  , ' * 

489.  On  eft  donc  libre  toutes  les  fois  que 
l’on  fait  ce  que  l’on  veut.  Je  lai  dit:  (152.  & 
fuiv.)  il  eft  indifférent  à l’Effencc  de  la  Liberté,  que 
1 Objet  de  la  Volonté  fuit  une  Ait  ion  tics  fimple,.ou 
une  Aétion  très  compoféc,  un  fcul  Aéte,  ou  une  mul- 
titude d’Aétes.  La  Liberté  n’eft  pas  moins  Liberté 
lorfqu’elle  ne  peut  s’exercer  que  fur  un  feul  Faifceau 
de  Fibres  , que  lorfqu’elle  peut  fe  déployer  à la  fois 
fur  divers  Organes. 

490.  La  Liberté  ne  confifle  point  du  tout 
dans  le  Pouvoir  de  choijir  ; mais , dans  le  Pouvoir 

Nn  3 â exe- 
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d'exécuter  fon  choix.  Jai  déjà  infifté  fur  ce  point 
dans  le  Chapitre  XII.  J’ai  montré  plus  clairement 
dans  celui-ci  ; (479.  & fuiv.)  que  ces  deux  Pouvoirs 
font  diftinéls.  ' Le  Pouvoir  de  choifir  ne  fuppofe 
pas  toujours  le  Pouvoir  d’exécuter  fon  choix  : mais 
X exécution  d’un  choix  fuppofe  néceflàirement  1 exer- 
cice du  Pouvoir  de  choifir. 

491.  On  me  propofe  deux  Partis  à choifir, 

A & B.  Je  me  détermine  pour  B , & j’ignore 
que  A renferme  un  obftacle  invincible.  Mon  Ac- 
tion n’en  eft  pas  moins  volontaire.  & libre. 

Si  je  me  fufle  .déterminé  pour  A ; j’aurois 
exercé  ma  Volonté  ; j’aurois  choijt  ; mais,  je  n aurois 
pù  exécuter  mon  Choix. 

492.  Süpfose's  un  Etre  qui  dans  tout 
le  Cours  de  fa  Vie  fait  toujours  ce  qu’il  veut,  & fup- 
pofes  en  meme  tems,  que  dans  chaque  Cas  particu- 
lier il  ne  pourvoi t agir  autrement  s'il  le  vouloit.  Cet 
Etre  en  feroit-il  moins  un  Etre  libre  P Si  I on  le  - 
difoit,  il  faudroit  abandonner  cette  Définition  de  la 
Liberté,  fi  vraye,  & fi  généralement  adoptée,  quelle 
eft  le  ‘Pouvoir  de  faire  ce  que  l'on  veut.  Facilitas 
agendi  ut  libet  : ou,  comme  la  définit  un  Auteur  célé- 
bré , * Facultas  facicndi  qnod  libuerit , quacunque 
fucrit  voluntatis  determinatio. 

Au 

* \S  GRAVESANDE,  Introd.  ad  P bit.  Paragr.  117. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’AMÊ.  C/:aj>.  XIX.  287 

Au  reftc  quand  je  dis  que  cette  définition  eft 
vraie,* je  ne  l’admet,  que. pour  le  fond:  car  il  eft  bien 
évident  que  l’on  ne  fait  pas  tout  ce  que  l’on  veut 
(488.)  ; mais,  tout  ce  que  Ion  fait  avec  connoiflàn- 
ce,  on  le  fait  en  conféquence  de  fa  V olonté,  & X exé- 
cution de  cette  Volonté  eft  un  Adtc  de  la  Liberté. 

493.  Supposées  encore  une  Intelligence 
qui  life  dans  le  Cerveau  de  l’Etre  dont  je  viens  de 
parler:  cette  Intelligence  lui  imputer oit-ç. Ile  de  ne 
pas  agir  autrement  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  ; & 
ne  meJ'ureroit< lie  pas  la  Perfection  de  cet  Etre  par 
la  perfection  de  fes  Volitions  P 

494.  Il  n’eft  donc  point  de  Liberté  Cl  indiffé- 

rence ; puifqu’il  n’eft  point  de  .Volonté  d'indifférence. 
La  Liberté  eft  le  Pouvoir  d'exécuter  (à  V olonté.  Ce 

Pouvoir  eft  donc  fournis  à la  Volonté.  La  Liberté 
eft  donc  une  Force  qui  n’a , par  elle-même,  aucune 
Détermination , & qui  ne  peut  s’en  donner  aucune. 
L’on  ne  produit  une  Action,  que  parce  qu’on  veut  la 
produite.  L’on  ne  veut  la  produire , que  parce 
qu’on  a un  Motif  de  le  vouloir.  Ce  Motif  eft  tou- 
jours une  Scnfation,  une  Idée , ( 1 3 1 . 1 47.  & fuiv.) 
La  Volonté  eft  donc  foumife  à fon  tour  à la  Faculté 
d’avoir  des  Senfations,  des  Idées,  Cette  «F  acuité  eft 

fubordonncc  elle-même  au  Jeu  des  Organes.;  le  jeu 
des  organes  l’cft  à X Action  des  Objets,  (117.  147. 
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149.)  ' Je  repère  fouvent  cela  ; mais,  je  ne  puis 
trop  le  répéter  : c’cft  ici  la  Baie  de  toute  la  Science 
de  nôtre  Eue. 

495.  Ainsi  dans  les  Cas  qu’on  nomme  d ’irh 
différence , le  Motif  déterminant  ne  peut  être  dans 
F Objet  que  la  Volonté  préfère  : parce  que  l’on  fup- 
pofe  alors  une  parfaite  identité  entre  cet  Objet  & un 
aune  Objet  propofé  en  même  tems. 

Où  eft  donc  alors  le  Motif  déterminant  ? l’Au- 
teur de  XEffhi  de  TJ'ychologic  le  place  dans  une  cer- 
taine difpoftion  du  Corps,  dont  l'Ame  ne  s'aperçoit  pas 
clairement.  * Cet  Auteur  répand  çà  & là  les 
Germes  de  pluficurs  Vérités  , qu’il  ne  développe 
point  : celle-ci  eft  de  ce  nombre.  Je  vai  tâcher  de 
fuppléer  ici  à cet  Auteur. 

496.  Entre  deux  Objets  que  l’on  me  pre- 
fentc,  je  me  détermine  pour  celui  qui  eft  à ma  droi- 
te. Ce  n’cft  pas  que  cet  Objet  ait  l ien  en  Joi  qui  me 
porte  à le  préférer  ; puifque  l’on  fuppofe  une  par- 
faite identité  entre  les  deux  Objets.  Le  Motif  qui 
me  détermine  eft  donc,  en  effet,  dans  une  certaine 
difpofition  de  mon  Corps,  fqavoir  , dans  X Habitude 
que  j’ai  contractée  à me  fervir  de  la  Main  droite,  plu- 
tôt que  de  la  Main  gauche. 

. . Mais, 

♦.  Pag.  160.  1 6t. 
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Mais,  ks  Nerfs  des  deux  Mains  aboutiflènt 
également  au  Cerveau:  (30.)  l’Ame  peut  mouvoir 
à fon  gré,  l’une  & l’autre.  Comment  donc  l'Objet 
qui  eft  à ma  droite  me  détermine-t-il  à avancer  la 
Main  qui  lui  correfpond  ? 

Les  deux  Objets  agiflent  également  fur  mes 
yeux  , & par  mes  yeux  fur  mon  Cerveau.  Cette 
égalité  d’Aétion  ne  produit  pourtant  pas  un  Effet 
égal,  puifque  l’Objet  qui  eft  à ma  droite  me  déter- 
mine à un  Mouvement,  auquel  l’autre  Objet  ne  me 
détermine  point. 

i ■ . i ’ 1,.  r . > 

• ^ ' Les  Membres  ne  le  mettent  pas  d eux-mêmes 
en  mouvement  *,. le.  Cerveau  n’agit  pas  de  lui-même 
fur  l’Ame.  Les  Fibres  fenfibles  ne  fe  meuvent 
qu’autant  qu’une  Caufe  extérieure  vient  à les  ébran- 
ler. ■"  !’ 

IÏ  le  paflè  donc  dans  la  Partie  de  mon  Cerveau 
fur  laquelle  agit  l'Objet  qui  ell  à ma  droite,  quelque 
chofe  qui  ne  fe  pâlie  pas  dans  la  Partie  oppofée  fur 
laquelle  agit  l’Objet  qpi  eft  à ma  gauche. 

Cette  chofe  ne  peut  être  qu’un  Mouvement,  au- 
quel tient  un  Sentiment  ; puifque  rien  ne  peut  déter- 
miner la  Liberté  à fe  déployer,  qui  n’affeéle  la  Fa- 
culté de  Sentir,  (494-) 

L’Objet  qui  èft  à ma  droite , reveille  donc  en 
O o moi, 
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moi,  par  fa  poficion,  on  Sentiment , & ce  Sentiment 
eft  lié  à \ Habitude  de  me  Tenir  de  la  Main  droite. 

y 

j ' 5 ' • g,. 

Ce  Sentiment  ne  peut  fe  réveiller  que  mon 
Ame  ne  foie  déterminée  à avancer  cette  Main,  ère.  , 

. 1 i ■ » 

On  peut  expliquer  par  ces  Principes  tous  les 
cas  parallèles. 

I • • •>  [ 

J . I i ; : 

497.  M dis,  fi  lorfque  je  T41S  fur  le  point 

d’avancer  la  Main  droite,  il  me  vient  en  penfee,  de 
contredire  l’Auteur  de  la  rfych'Aogic,  & que  pour  cet 
effet,  j’avance  la  Main  gauche,  le  pïaifir  de  contre- 
dire cet  Auteur,  devient  :alors  mon  Motif  détermi- 
nant. Je  change  fubi  cernent  de  Motif;  mais,  toô-> 
jours  agis-je  par  un  Motif.  - . 

498.  Il  m’eft  facile  d’expliquer  ce  change- 
ment fubit  de  Motif.  La  Situation  dont  il  s’agit, 
eft  propre  par  elle-même  à retracer  dans  rrioh  Cer- 
veau les  Difpuces  des  Philofophes  fur  la  Liberté  d' in- 
différence. Au  nombre  de  ces  Philofophes  eft  l’Au- 
teur de  la  ‘PJycbologie.  L’Idée  de  cet  Auteur Té- 
veille  celle  de  fon  Opinion  : l’Idée  de  fon  Opinion, 
reveille  l’Idée  de  le  contredire,  (450,451.)  Dès 
que  le  Mouvement  auquel  tient  cette  Idée  devient 
plus  fort,  que  celui  qui  naît  de  l’Habitude,  il  l’emr 
porte  fur  ce  dernier , & l’Habitude  eft  fans  effet. 
L’Habitude  ne  contraint  point  la  Liberté. 

499. 
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fv  499.  Dans  des  momens  d’ennui,  l’Ame  pa- 
role rappeller;  indifféremment,  & fans  fuite,  des  Idées 
de  coût  genre,  uniquement  pour  fc  tirer  de  cet  état 
d’ennui.  L’on  propofe  ce  cas  comme  fervant  à prou- 
ver, que  l’Ame  a îe  pouvoir  de  rappeller  à fon  gré,  fes 
Idées.  Mais,  fi  ceux  qui  admettent  cela  comme 
une  preuve  de  ce  pouvoir,  n’admettent  pas  en  même 
tems  la  Liberté  d’ indifférence , je  ne  vois  pas  pourquoi 
ils  font  obligés  d’attribuer  à l’Ame  le  Rappel  de  ces 
Idées, 

500.  Jf.  m’explique;  dès  que  l’on  n’admet 
pas  la  Liberté  à' indifférence , (494.)  l’on  eft  obligé 
de  placer  dans  la  difpofition  aétuelle  du  Corps  , ou 
du  Cerveau,  le  Motif  de  la  détermination  de  l’Ame, 
toutes  les  fois  que  les  Objets  n’en  préfentent  aucun. 
Ces  fortes  de  Cas  font  ceux  qu’on  nomme  d indiffé- 
rence, (4  95.)  '• 

Mais,  la  difpofition  aétuelle  du  Corps,  ou  du 
Cerveau,  ne  peut  influer  fur  l’Ame,  qu’autant  qu’il 
s’y  fait  actuellement  un  Mouvement.  Si  le  Cerveau 
étoit  dans  un  repos  abfolu , comment  l’Ame  le  tire- 
roit-clle  par  elle-mcmc  de  cet  état,  puifquc  la  Faculté 
de  fentir  feroit  ahfolument  fans  exercice?  ( 1 78. 494.) 

J’ai  vu  un  grand  nombre  d’Ôbjcts  : ces  Objets 
ont  atfcété  un  grand  nombre  de  Fibres  de  mon  Cer- 
veau, & leur  ont  imprimé  certaines  difpoJJtions , (57. 

O o 2 ’ ôc 


Digitized  by  Google 


z9 1 ESSAI  ANAL  YTIQJUE" 

& fuiv.)  Je  n’ai  pas  actuellement  les  Idées  attachées 
à ces  Fibres,  parce  que  ces  Fibres  ne  font  pas  a&nel- 
lement  ébranlées.  Mon  Ame  ne  peut  par  elle-mê- 
me les  ébranler,  parce  que  les  Caufes  des  Détermina- 
tions de  fon  Activité,  font  dans  la  Senjibilité  ; ( f 3 1 . 
433.  & fuiv.)  & que  ces  Fibres  n’afFe&ent  point 
actuellement  la  Senfibiiité. 

Afin  donc  qu’une  Ame  travaillée  de  l’ennui, 
(499.)  foit  déterminée  à rappeller  l'Idée  A,  plutôt 
que  l’Idée  B,  il  faut  que  le  Mouvement  qui  fe  fait 
actuellement  clans  fon  Cerveau,  ait  avec  cette  Idée  A, 
' un  Rapport,  qu’il  n’a  pas  avec  l ldée  B. 

Si  cela  n’étoit  point  ; comment  la  difpofiriori 
aCtuelle  du  Cerveau  détermincroit-clle  l’ exercice  de 
l’ACtivité  de  l’Ame  ? 

Ce  Rapport  qui  efl  entre  le  Mouvement  actuel 
& l’Idée  A,  eft  un  Rapport  purement  phyftquc,  puif- 
qu’il  appartient  uniquement  au  Cerveau.  Les  Cir- 
conftances  l’ont  établi;  (291.  292.)  il  efl  abfolu- 
menr  indépendant  de  l’Ame  ; & il  exifleroit  dans  le 
Cerveau  d’un  pur  Automate  comme  dans  celui  de 
l’Homme. 

L’ Effet  de  ce  Rapport  eft  que  ,1e  Mouvement 
qui  fe  fait  actuellement  dans  certaines  Fibres  du  Cer- 
veau, fe  communique  au  Faifceau  auquel  eft  attaché 
♦ - l’Idée 
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l'Idée  A,  (85.)  Ce  Faifceau  ne  peut  être  ébranlé, 
que  cette  Idée  ne  foit  reproduite. 

,b  /*  . f i . 7 

Mais,  ce  Faifceau  n’eft  pas  ifolc  ; il  tient  à plu- 
fieurs  autres  Faifccaux  qu’il  ébranle  à Ton  tour.  Les 
Idées  attachées  à ces  Faifceaux,  font  donc  reprodui- 
tes , (85.  86.  87.)  L’Ame  leur  donne  plus  ou 
moins  d 'Attention,  relativement  au  degré  d’intérêt 
de  /chacune , (328.)  Les  Idées  auxquelles  elle 
donne  le  plus  d’ Attention,  deviennent  dominantes , &c. 

50 1.  Il  n’y  a donc  rien  dans  le  cas  que  je 
viens  d’analyfer,  qui  oblige  d’admettre  que  le  Rappel 
des  Idées  eft  dû  à l’ Activité  de  l’Ame.  Pourquoi 
donc  recourir  ici  à l’intervention  de  l'Ame,  dès  que 
la  feule  Organisation  fulîit  à expliquer  les  Phénomè- 
nes ? (450.  451.) 

Il  y a plus  ; l’intervention  dont  il  s’agit,  choque 
la  Subordination  qui  eft  entre  nos  Facultés.  La 
V olontè  ne  peut  déterminer  la  Liberté  à fe  déployer 
fur  une  Idee  qui  n’eft  pas  préfente  à l’Entendement 
lorfque  le  Faifceau  de  F’ibres  auquel  cette  Idée  eft 
attachée,  (85.)  n’eft  point  ébranlé. 

Si  je  metendois  davantage  là-dcftus,  je  repére- 
rais ce  que  j’ai  dit  dans  les  Paragraphes  433.  434.  & 
fuivants. 
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502.  Mais,  quand  nôtre  Volonté  sexcctife, 
cft-ce  nôtre  Ame  elle-même  qui  X exécute?  J ai  déjà 
touché  à cectc  Qucftion:  (4.  25.)  c’eft  ici  le  véri- 
table lieu  de  l'examiner  de  plus  près. 

503.  Le  Sentiment  intérieur  prouve  invinci- 
blement que  plufieurs  de  nos  volontés  s'exécutent. 
Nous  /entons,  par  exemple,  que  nous  avons  la  volonté 
de  mouvoir  le  Bras,  & que  le  Bras  cjl  mû.  Rien 
n’cfl  plus  certain  que  ce  Fait,  & prétendre  l’infirmer, 
ce  feroit  vouloir  renoncer  à toute  certitude. 

. . ...  < . J 

504.  Mais,  le  Sentiment  intérieur  ne  prouve 
point  du  tout  que  ce  foie  nôtre  Ame  elle-même  qui 
meuve  fon  Bras  : il  prouve  fimplement  quelle  a la 
Volonté  de  le  mouvoir,  & qu’il  cjl  mû. 

Le  rapport  confiant  de  cette  volonté  àfon  exé- 
cution nous  perfuade  que  c’eft  nôtre  Ame  elle-même 
qui  exécute . - 

505.  Il  feroit  pourtant  pofïïble  que  cette 
exécution  que  nous  attribuons  à l’Ame , tint  à une 
corrcfpondance  fccrcttc  entre  les  Sens  & les  Membres ; 
ou  quelle  dépendit  de  l’Aétion  du  PREMIER 
MOTEUR. 

50 6.  Je  dis  d’abord  d’une  corrcfpondance  fc- 
crette  entre  .les  Sens  & les  Membres.  On  conçoit 

. <»  ‘ ‘ que 
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que  nôtre  Corps  peur  ctre  Organifé  de  façon,  qu’un 
mouvement  qui  fe  faic  clans  le  Cerveau,  & auquel 
tient  une  Senfation,  fe  communique  à lin,  ou  plu- 
fieurs  Membres,  & leur  imprime  des  déterminations 
relatives  à cette  Set/fat  ion,  <k  au  drjir  quelle  faic 
naître.  • 

/ . . ; • I • # 

Je  vois  un  Fruit  : il  réveille  dans  mon  Cerveau 
la  Senfation  agréable  qu’il  m’a  fait  éprouver  ; je  dé- 
fire  d’en  manger.  Le  Mouvement  auquel  la  Senfa- 
tion eft  attachée,  peut  fe  communiquer  aux  Nerfs 
de  mon  Bras  & de  ma  Main,  & leur  imprimer  ainfi 
des  déterminations,  donc  X Effet  fera,  Xapprèhenjion 
du  Fruit. 

/ Si  VAUCANSON  a fçu  conftruire  un  Ca- 
nard artificiel  qui  avançoit  fon  Bec  pour  faifir  la 
nourriture  qu’on  lui  préfentok  , l’A UTEUR  de 
VAUCANSON  n’auroit- 1 L pù  conftruire  uù, 
Automate  qui  imitât  les  Actions  de  l’Homme  ? * 

Je  ne  veux  pas  infmuer  par  là,  que  l’Homme 
cft  un  pur  Automate  : je  veux  fimplement  donner 
à entendre  qu’il  eft  poflible  que  des  allions  que  nous 
attribuons  à l’Ame,  foient  l’Effet  d’une  fecrette  Mé- 
chanique. 

Nous  avons  vu  par  quel  Méchanisme  le  Rappel 
des  Idées  paroîc  s’opérer:  (43^3.  & fuiv.  5 do.)  Si 
les  Fibres  des  feus  s’ébranlcnc  réciproquement,  pour- 
• . ; . quoi 


296  ESSAI  ANALYTIQUE 

quoi  ne  pourroicnt-elles  pas  encore  cbranler  les  Fais- 
ceaux qui  aboutiflent  aux  Membres  P (30*)  Ici,  la 
plus  petite  Force  peut  produire  de  grands  Effets. 

507.  Je  dis  en  fécond  lieu,  (505.)  que  l'exé- 
cution de  nos  Volontés  peut  dépendre  de  l’Aéiion  im- 
médiate du  PREMIER  MOTEUR.  Cela  n’a  pas 
befoin  d’explication  ; & l’on  connoit  allez  le  Syftême 
des  Caufes  Occafovnellcs. 

Il  faut  feulement  remarquer,  que  l'exécution  de 
la  Volonté,  eft  un  Aâe  purement  pbyfque.  La  Mo- 
ralité de  l’Aétion  réfide  uniquement  dans  le  ‘Principe 
qui  détermine  la  Volonté,  (272.) 

508.  Lf.  vrai  Philofophe  eft  donc  obligé,  de 
rtconnoîtrc , que  nous  ne  pouvons  décider  la  Quef- 
tion  , fi  c?eft  l'Ame  elle  même  qui  exécute  fâ  Volon- 
té. Mais  , il  eft  aufft  obligé  de  convenir  y que  de 
quelque  manière  que  cela  fe  faflê  , X Ame  peut  tou- 
jours être  regardée  comme  l’ Auteur  de  l Aétion,  par- 
ceque  ce  n’eft  qu’en  conféquence  de  fa  Volonté  quelle 
eft  produite  , & que  fa  V olontè  eft  inconteftablement 
â elle.  * • . " “•  ’T 

509.  Je  hazarderai  encore  une  réflexion  fur 
certe  Queftion  obfcure. ; Nous  ne  pouvons  refufer  à 
IA  me  cette  forte  d 'Activité  qui  conftituë  la  J'enfbili- 
té  & la.  Volonté.  (125.  126.  149.  480.  481.  482*. 

• ' . 4^5-) 
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485.)  Si  nous  dépouillions  l’Ame  de  cette  ABivité, 
que  lui  refteroit-il,  & que  pourrions-nous  en  affirmer? 
(235.)  Quelques  efforts  que  faffent  les  Matéria- 
lises, ils  n'expliqueront  jamais  d une  manière  fatis- 
faifantc  la  Jïmplicité  du  Sentiment.  C’eft  pour  fa- 
tisfaire  à ce  Sentiment  du  Moi , toujours  un,  tou- 
jours Jîmplc,  toujours  indivifible,  que  nous  recourrons 
à l’exiitcnce  de  cette  Subfiance  inunatérïelle  que  nous 
nommons  l'Ame,  (2.) 

Or  nous  ne  pouvons  admettre  l’exiftence  de 
l’Ame  , que  nous  ne  l’admettions  capable  au  moins 

de  fentir  & de  vouloir.  , . 

) . 

La  Volonté  efl  certainement  aB'rve  ; elle  eft 
«ne  Force  ; je  crois  l’avoir  prouvé,  (470.)  Il  faut  à 
cette  Force  un  Sujet  fur  lequel  elle  puifle  fe  déployer, 

autrement,  elle  demeurerait  fans  effet. 

. . ' p r-.  • • •»  ■ r . V/i  . * 

Dans  nôtre  manière  de  concevoir , ce  Sujet 
peut-il  être  autre  chofe , que  les  Fibres  des  Sens  ? 
L’Ame  agit  donc  fur  ces  Fibres  ; elle  les  meut  donc, 
<129.)  : /. 

Si  l’Ame  agit  fur  les  Fibres  des  Sens,  il  eft  pof- 
fible  quelle  agifle  encore  fur  les  Membres,  & quelle 
txccutc  ainli  fes  Volontés. 

510.  Jadmets  donc  que  c’eft  l’Ame  elle- 
même  qui  exécute  fes  volontés  ; mais,  je  l’admets 
i P p com- 
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comme  une  fuppofition  donc  je  ne  puis  prouver  la 
vérité.  . s 

Je  ne  vois  aucune  liaifon  ncccflàire  entfe  et 
Principe  , l 'Ame  agit  Jur  les  Sais  ; & cette  confé- 

quence,  donc  elle  agit  auffi  fur  les  Membres. 

. % * * • * **  • 

Pour  que  cette  confequence  devint  légitimé  il 
faudrait  que  je  pufîè  exclurre  par  des  raifons  fblides, 
la  correfpondance  des  Sens  avec  les  Membres,  (506.) 
& l’atfion  immédiate  du  PREMIER  MOTEUR, 

X507.) ' ; ■ ;■  . : ~ .• 

5 1 1 . Quelque  foit  le  Comment  de  la  Liber- 
té , il  demeure  toujours  certain  que  l’Homme  efl  li- 
bre , & que  les  Déttrmi Nations  de  la  Liberté  dépen- 
dent delà  Volonté , (494.)  • ‘ • . . .<  1 

* , .*  1 * ’ 1-  j II 

Plus  on  approfondira  la  Matière  de  la  Liberté , 
& plus  on  fc  perfuadera  qu’il  eft  indifférent  à la  qua- 
lité d 'Etre  libre , que  l’exécution  de  là  Volonté  ap- 
partienne à l’Ame,  ou  quelle  dépende,  foie  de  la  feu-, 
le  Organifation  ; (506.)  foit  de  l’Aéiion  immédiate 
du  PREMIER  MOTEUR,  (507.) 

.La  feule  chofe  qui  foit  ici  eflcntielle , eft  que 
l’Aétion  fait  volontaire,  (489.  492.)  Dans  tous  les 
Syftémes  , unèT  Acftion  qui  n’eft  pas  volontaire  , n’eft 
pas  libre,  & conféquemment  ne  peut  être  imputée. 

•'  T.  ; •...  ' r..  . ' 
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5 1 2.  Mais  , la  Volonté  n’eft  qu'une  fimple 
. Force , (470.)  & cette  Force  n'eft  pas  moins  indé- 
terminée de  fa  nature  que  la  Liberté.  La  Volonté 
en  général,  eft  le  Totivoir.de  vouloir,  (472.)  On  ne 
veut  point  fans  raifon  de  vouloir.  Il  y a donc  une 
raifon  extérieure  au  ‘Pouvoir  de  vouloir , qui  reduic  ce 
Pouvoir  en  a&e. 

* « ( 

Cette  raifon  eft  dans  1* ébranlement  des  Fibres 
fenfibles,  d’où  réfulte  çette  Modification  de  la  Faculté 
de  Sentir,  qu’on  nomme  SenJ'ation,  Idée,  (494.) 

L’ébranlement  qui  efl:  le  plus  dans  le  Rapport 

qui  fait  le  Plaijir  (122.)  détermine  La  Volonté. 
.**•»*'  , » ‘ » 

, ■ La  Loi  du  Plaijir , eft  donc  la  Loi  de  la  Vo-  J 
lonté,  (420.  421.)  ; . , 

513.  Mais,  les  Eues  doués  de  Réflexion,  ont 

des  Plaijir  s que  ne  peuvent  goûter  les  Etres  pure- 
ment Sentons , Dans  ceux-ci , l’Objet  de  la  Vo- 

lonté eft  toujours  un  Plaifir  phyjique,  (4 15.)  Dans 
ceux-là,  l'Objet  de  la  Volonté  eft  le  plus  fouvenc  un 
Plailtr  moral,  (272.) 

• . • . . 

5 1 4.  La  raifon  de  la  préférence  que  la  Vo- 
lonté réfléchie  donne  aux  Plaifirs  intellectuels  fur  les 
Plaiflrs  ferfhels,  eft  dans  les  Idées  de  'Perfection  que 
l’Entendement  lui  offre.  Tout  Etre  Intelligent 
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veut  eflcntiellement  la  "PcrfeBion  où  il  place  fon 
Meilleur,  (422.)  Il  feroiq  contradictoire  que  la  . 
Volonté  n’embraffat  pas  ce  que  l’Entendement  lui 
préfente  comme  fon  plus  grand  Bien. 

515. ;  Les  Idées  de  Perfection  morale  qui  dé- 
terminent la  Volonté  d’un  Etre  qui  réfléchit,  (272.) 
ne  font  poinc  du  tout  de  la  création  de  fon  Entende- 
ment. 

U Entendement  eft  le  fimple  ‘Pouvoir  de  réflé- 
chir, ou  de  former  des  Notions,  (260.  '261 .)  Ce 
Pouvoir  non  plus  que  celui  de  vouloir  ou  d' agir,  ne 
peut  fe  déployer  de  lui-même,  ou  fe  donner  aucune 
Détermination,  (494.)  La  Notion  d’un  fimple 
Pouvoir  n’emporte  point  l’exercice  aduel  de  ce  Pou- 
voir. Il  ne  dépend  pas  plus  de  l’Entendement  de 
créer  une  Notion,  qu’il  ne  dépend  de  la  Senfibilité 
d’un  Aveugle  né  de  former  la  Senfatiori  d’une  Couleur, 
(199.  265.) 

Afin  donc  que  fEntendemcnt  acquierre  des 
Notions  de  Perfection  Morale,  il  faut  que  les  Cir- 
conjlances  le  difpofent  à les  acquérir,  (291.292.) 
.Entre  les  Circonltances,  f Education  tient  le  prémier 
rang. 

5 1 6.  L’Effet  phyjlque  que  l’Education  pro- 
duit en  ce  genre , fur-  le  Cerveau  , coniifte  donc  en 

' . &é' 
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général,  en  ce  quelle  ébranle  le  plus  fouvent,  le  plus 
fortement,  & le  plus  harmoniquement  qu’il  cft  pof- 
fible,  les  Fibres  appropriées  aux  Idées  Morales , (3 86. 

. 387*) 

•L’Education  atteint  fon  But , lorfqu’elle  par- 
vient à donner  aux  Mouvemens  de  ces  Fibres,  une 
Supériorité  décidée  fur  les  Mouvemens  des  Fibres  ap- 
propriées aux  Plaifirs  Jènjuels,  (410.) 

5 1 7.  Toutes  nos  Facultés  ne  font  dope  que 
de  (impies  Tt/ijjances,  que  les  Circonftances  mettent 
en  jeu,  & quelles  développent,  ou  perfectionnent. 

Il  importe  fort  peu  à un  Philofophe  qui  eft  aflèz 
heureufement  né  pour  pofteder  une  grande  Perfec- 
tion, que  cette  Peifeétion  foit  fon  Ouvrage,  ou  celui 
des  Circonftances  : il  lui  fuffit  de  jouir  du  délicieux 
Sentiment . de  cette  Perfeétion.  Il  goûte  ce  Senti- 
ment, comme  il  goûte  celui  de  la  Perfeétion  de  fes 
Organes. 

518.  La  Volonté  ne  juge  point;  (283.  284.  \ 

285.)  mais,  elle  s’applique  aux  Rapports  que  l’En- 
tendement lui  offre,  (286.  287.  fuiv.) 

/ .1  * . ' , 

Les  Jtigemens  que  lEntendement  forme  des 
Rapports,  font  les  Rèfultats  de  l’impreftion  des  Rap- 
ports fur  ie  Cerveau,  (295.  296.  297.) 

•.  Jh.-y  , ■*  . . . • .. 
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L’Entendement  ne  crée  pas  les  Rapports  ; ils 
. dérivent  de  la  Nature  des  Chofiss  : (40.  1 19.  259. 
265.  295.)  mais,  il  eft  aff  'e&é  par  les  Rapports.  • 

Un  Cerveau  où  l’Education  a fait  entrer  les 
Idées  du  Vrai , (282*.)  & du  Beau,  (376.)  Repro- 
duit ces  Idées  à lEntendement.  Il  ne  peut  pas 
plus  ne  pas  appcrccvoir  les  Rapports  prochains  de  ces 
Idées  avec  d’autres  Idées  qui  l’afFcétent  en  même 
rems,  que  la  Senfibilité  ne  peut  ne  pas  fentir  de  la 
Chaleur  à l’attouchement  d’un  Corps  chaud. 

519.  J’ai  montré  dans  les  Chapitres  XV.  & 
XVI. , de  quelle  manière  lEntendement  acquiert 
des  Notions,  (230.)  J’ai  prouvé  que  les  Notions  ne 
font  que  des  Idées  fenfiblcs,  (206.)  plus  ou  moins 
géhéraitfées , & revêtues  de  Signes,  ou  de  Termes:  quiw 
Tes  fixent,  & les  repréferttent.  * 

Les  Notions  ont  donc  leur  fondement  dans  la 
Nature.  Elles  font  la  Nature  elle-même  confidé- 
réc  fous  diverfes  Faces  : mais,  toutes  ccs  Faces  exif- 
tent  hors  de  l’Entendement  ; & en  font  indépendan- 
tes. Car  quoiqu’il  n’exifte  point  de  Chêne  en  géné- 
ral; (229.)  les  Cai2£ïéics génériques  du  Chcnc  font 
ptîifés  dans  la  Nature. 


La  Théorie  de  quelquV/r/  que  ce  foit  ; a dé 
meme  fon  fondement  dans  la  Nacure.  Toute  Théo- 

. : • rie  . 
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ïie  rieft  que  la  Chaîne  des  Rèfultats  naturels  que  la 
Réflexion  ic;ait  déduire  de  l’Expérience  & de  l’Obfer- 
vation,  (259.  261.)  L’on  fqait,  en  particulier,  que 
la  Théorie  MnJIcale  rieft  que  la  fuite  des  Conféquen- 
ces  qui  fe  tirent  naturellement  des  Expériences  que 
I on  fait  fur  les  Corps  Jonores.  * 

• f ’ i ’ " » 

; Il  cft  doncr  entre  les  Notions  des  Rapports  na- 
turels comme  il  en  eft  .entre  les  Idées  fenûbles. 

• * ; ]•  ; .*  1 • ; ' 9 < 

5 20. . Les  Rapports  qui  lient  l’Idée  de  Recon- 
noijfancc  à celle  de  Bienfait,  font  aulïi  naturels  que 
ceux  qui  lienc  le  Ver  à XAiman.  Mais  ces  Idées 
tiennent  à des  Fibres  qui  leur  font  appropriées:  (85. 
261.  264.  2 65.)  ces  Fibres  ont  donc  aufli  des  Rap- 
ports entr  elles;  elles  font  harmoniques.  La  nature 
de  ces  Fibres,  la  manière  dont  elles  jouënt  ; les  mou- 
vemens  accc (foires  quelles  reveillent,  (416.)  font  la 
Caufe  phyjique  du  Plaifir  moral  attaché  à la  contem- 
plation de  la  Bienfaiiànce  & de  la  Gratitude. 

*.  • f s • . - * , • * , 

r ;£2i;  L’Entendement  juge  donc  des  Rap- 
ports moraux,  comme  la  Senfibilité  juge  des  Rap- 
ports phyfques,  (308.) 

1.  ■ • ■ 1 ! . • f,  ' ■ 1 . * '»  • 

LEntendement  n’eft  donc  qu’uhe  Senfibilité 
plus  relevée  que  la  Senfibilité  proprement  dite.  11  a, 
comme  celle-ci,  fes  Fibres,  & l’Art  avec  lequel  l’Edu- 

• >■.'  t>  . ■>/•.■  » -•  - cation 
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cation  fait  les  manier  décide  de  la  Perfeétion  morale 
de  l’Individu,  (23.  516.) 

* ..  . ' ; 1 n . • 

L’AUTEUR  de  nôtre  Etre  nous  ayant  rendus 
capables  de  Plaiiirs  moraux , a fans  doute  organife  nô- 
tre Cerveau  dans  le  Rapport  à ces  Plaiiirs. 

5-22.  On  peut  donc  admettre  qu’il  eft  entre 
les  Fibres  de  l’Entendement,  des  Rapports  analogues 
à ceux  qui  font  entre  les  Fibres  de  la  fenfibilité. 

Du  Jeu  Harmonique  des  Fibres  de  la  fenfibilité 
dérive  le  Tlaifir  attaché  au  Beau phyfique,  (367.  368. 

3 69’  37°0- 

Le  Jeu  Harmonique  des  Fibres  intelleéhielles 
eft  le  fondement  phyftque  du  Plaiiir  attaché  au  Beau 
moral,  (376.) 

Le  fondement  moral  de  ce  Beau  eft  dans  l’Ufi- 
lité  qu’il  renferme.  La  mefure  de  cette  utilité  eft  dans 
le  Bonheur  quelle  procure,  (373.  374-  375  ) Tout 
Etre  intelligent  veut  le  Bonheur  ; parce  qu’Û  s’aime 
lui-même,  (422.)  . . . , 

523.  Mais,  comme  il  eft  des  Goûts  pfyfiques 
dépravés  j il  eft  auffi  des  Goûts  moraux  dépravés. 
LlOrganifation  du  Cerveau  neft  pas  telle  quelle 
n’obéïflè  qu’à  d’heureujès  impreftîons  ; elle  obéît  auffi 
à dés  impreftîons  vicieufes  , & elle  ne  peut  par  elle- 

même 
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même  les  rcdrefler.  Elle  les  tranfmet  à l'Entende- 
inent , & celui-ci  à la  Volonté  , (494.  514-)  Et 
comme  un  Muficien  habile,  tire  d’un  Inltrument  les 
Accords  les  plus  harmonieux , une  Main  ignorante 
n’en  tiré  que  des  fons  defagréables.  De  mèmè  aufïi, 
la  bonne  ou  la  mauvaife  Education  tire  du  Cerveau 
fur  lequel  elle  opère,  le  V rai  ou  le  Faux,  la  V ertu 
' ou  le  Vice. 

. i . • * • 

Mais,  il  eft  cette  différence  entre  l’Inftrument 
& le  Cerveau,  que  celui-ci  retient  les  Impreflions  vi- 
cicufes  qu’il  a contraéfées,  (23.) 

Quand  l’Education  a laifle  les  Objets  fenfibles 
agir  trop  long  tems  & trop  forcement  fur  les  Fibres 
qui  leur  font  appropriées,  il  n’eft  gucres  au  pouvoir 
d’une  meilleure  Education  de  furmonter  les  Mouve- 
mens  de  ces  Fibres,  par  des  Mouvemens  contraires 
ou  différons  , (387.  41 7.  5 i6i)  Appliquez  ici  les 
Principes  que  j’ai  expofés  dans  le  Chapitre  IX.,  depuis 
le  Paragraphe  96.  jufqu’au  Paragraphe  103. 

524.  Cette  rc&itude  naturelle  de  L’Entende- 
ment dont  parlent  les  Auteurs  de  Droit  Naturel  & 
de  Morale,  n’efl:  que  la  fimple  Capacité  de  l’Entende- 
ment, de  faifir  le  V rai,  le  Jufie,  Y Honnête.  Mais, 

il  en  eft  de  cette  Capacité  intclletluelle,  comme  de  la 
Capacité  phyjiqite  du  Cerveau  de  repréfenter  le  Beau, 
foit  pbyjique  , foit  moral.  Cette  Capacité  réfide 
. Qjl  -dans 
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dans  XOrganiJation,  ou  dans  les  Rapports  qu’ont  en- 
tr’cux  les  différens  Ordres  de  Fibres  ibic  J cnjibles , foie 
intellectuelles.  Mais,  pour  que  ces  Fibres  tranfmec- 
tent  à l'Ame,  X Harmonie,  il  faut  qu  elles  foycnc  ébran- 
lées dàns  l’ Ordre  qui  conflituc  l'Harmonie*  (366. 
367.  368.  369.)  Je  difois  il  n’y  a qu’un  moment, 
qu’une  Main  ignorante  ne  tiroit  d'un  Infiniment  de 
Mu  fi  que  que  des  fons  dcfagréables  ; (523.)  cepen- 
dant les  Rapports  qui  font  entre  les  Contes  de  ce» 
Infiniment,  & qui  font  le  fondement  de  l’Harmonie, 
(368.)  n’en  fubfiflent  pas  moins  : mais,  la  manière 
dont  l’Inftrument  efl  manié  empêche  que  ces  Rap- 
ports n’ayent  leur  Effet.  Un  Cerveau  qui  feroit 
toujours  manié  de  la  forte,  ne  repréfenteroic  jamais 
le  Vrai,  ou  le  Beau  en  aucun  Genre,  (280.  282. 
367.  368.  37 6.)  Il  auroic  pourtanc  la  Capacité 
originelle  de  le  repréfenter. 

Ce  n’efl  donc  point  au  /Impie  *Potrvoir  foit  phy- 
Jîijue,  foit  intellectuel,  qu’il  faut  regarder;  c’cfl  à la 
manière  dont  il  efl  réduit  en  acte. 

$2$.  Il  y a de  X Harmonie  dans  un  Jugement , 
dans  un  Raifonnement , parce  qu’il  y a de  l’Harmonie 
par  tout  où  il  y a des  Rapports  qui  confpircnt  à pro- 
duire un  Effet,  (40.  369.  370.  372.  373.)  Il  y a 
des  Rapports  entre  X Attribut  & le  Sujet,  (283.  284. 
286.)  Les  Rapports  qui  lient  les  Idées  moyennes 
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d’un  Raifonnement , confèrent  à produire  cet  Effet 
que  I on  nomme  la  Conclujîon,  (304.  306.) 

Le  Sujet  & X Attribut,  les  Idées  moyennes  & la 
Conclujîon  tiennent  à différens  Faifceaux  de  Fibres, 
(17.  223.  259.  261.  264.  265.)  &1’ Ordre  dans  le- 
quel ces  Faifceaux  font  mus  conftituc  l’Harmonie 
phyjîque  du  Jugement  & du  Raifonnement , (369.) 
L’Harmonie  morale  eft  dans  Ximprejfton  qui  fe  fait 
fur  l’ Entendement  ; (521.)  car  il  faut  qu’il  y ait 
dans  l’Entendement  quelque  chofe  qui  reponde  au 
Jeu  harmonique  des  Fibres  intellectuelles,  fans  quoi  il 
feroit  incapable  dêtre  affe8é  par  les  Rapports , (518.) 

Si  donc  le  Cerveau  n’étoit  jamais  ébranlé  dans  10/'- 
dre  du  Raifonnemcnt  ; l’Entendement  ne  raifonneroit 
jamais  ; parce  que  l 'exercice  du  Pouvoir  de  raifonner 
dépend  du  Jeu  des  Fibres  intelle&uellcs,  (r  1 3.  522.) 
Mais,  l’Entendement  auroit  toujours  le  ! Pouvoir  de 
raifonner,  (524.) 

52  6.  Si  quelque  circonflance  extérieure  à 
mon  Entendement  , (494.  5 1 5.)  m’achemine  à 
prouver  par  un  Raifonnemcnt  que  le  Corps  humain 
végète  ; l’Idée  de  V égétation  reveillera  dans  mon  Cer- 
veau, (445-  446.  449.  450.  451.)  l’Idée  moyenne  „ 
(304.)  d Accroiflemenc  par  intufufception : (99.) 
cette  Idée  étant  liée  dans  mon  Cerveau  à celle  du 
Corps  humain,  j’affirmerai  de  ce  Corps,  qu’il  végète. 
Mon  Cerveau  formera  donc  ce  Syllogijmc,  (45 1 .) 

Qjl  2 Tout 
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Tout  Corps  qui  croît  par  intufufcepdon  , vé- 
gété : 

Le  Corps  humain  croît  par  intufufception  ; 

Donc,  il  végété. 

UOrdre  dans  lequel  les  Termes  de  ces  Propofi- 
tions  font  diftribués,  nous  exprime  celui  dans  lequel 
les  Fibres  intelle&uelles  jouent  pour  repréfenter  à l En- 
tcndcment  le  Syllogifme. 

Le  Faifceau  approprié  à l’Idée  d'intufifception, 
a été  lié  par  la  Réflexion  (260.  261.  262.)  au  Faif- 
ceau approprié  à l'Idée  du  Corps  humain . Ces  Faif- 
ceaux  vont  rayonner  au  Faifceau  approprié  à l’Idée 
de  Végétation  ; (373.  3 79.)  ils  conf firent  à l'ébran- 
ler, & cet  Effet  exprime  la  Conclujion  du  Raifonnc- 
ment,  (525.) 

Et  comme  les  Faifceaux  appropriés  aux  T ré- 
mi (fc  s agiflènt  les  uns  fur  les  autres,  & fur  le  Faif- 
ceau approprié  à la  Conclujîon,  celui-ci  agit  aulTI  fur 
ceux-là,  & cette  aétion  réciproque  & harmonique  eft 
l’exprelTion  pbyjïque  des  Rapports  qui  font  entre  les 
Idées. 


527.  Lf.s  Rapports  que  les  Ailes  d'un  Edi- 
fice ont  entr’elles,  & au  Corps  de  l’Edifice,  forment 
une  force  de  Syllogifme.  ÙOrdre  dans  lequel  les 

Faif- 
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Faifceaux  Nerveux  appropriés  à la  Perception  des 
Ailes  font  ébranlés,  & agiflentJes  uns  fur  les  autres, 
& fur  le  Faifccau  approprié  à la  Perception  du  Corps , 
la  réaétion  de  celui-ci  fur  ceux-là,  repondent  au  Jeu 
des  Faifceaux  du  Syllogifme. 

U Effet  du  Syllogifme  en  ArckiteBure,  ( je  de- 
mande grâce  pour  cette  expreffion,)  cfi  la  production 
du  Seutiment  de  l’Harmonie  ou  du  Beau  , ( 3 6p. 

376-) 

A l’égard  du  pourquoi,  & de  la  Nature  de  ce 
Sentiment , je  renvoyé  aux  Paragraphes  366.  367. 
368.  371.  . 

. - . . / . * * . . 4 

528.  Lf.s  Principes  que  j’ai  expofés  dans  ce 
Chapitre,  çoncourrent  à établir,  que  l’Entendement 
n’invente,  ou  ne  crée  rien  ; mais,  qu’il  opère  fîmple- 
ment  fur  les  Idées  que  les  Sens  lui  offrent. 

J’ai  développé  dans  le  Chapitre  XVI.,  la  ma- 
nière dont  l’Entendement  acquiert  des  Notions.  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  m’expliquer  davantage  par  de 
nouveaux  exemples  : le  Sujet  eft  important. 

Je  réunis  ici  fous  un  feul  point  de  vue  tout  ce 
qui  concerne  les  Déterminations  de  l’Entendement  & 
de  la  Volonté.  Je  préféré,  comme  je  l'audit,  (3  1 6.) 
cette  Méthode,  à celle  d’expliquer  chaque  Chofe  fé- 
parement,  ou  à mefurc  que  l’occafion  s’en  préfente. 

Qjd  3 L’Ef- 
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L’Efprit  fc  plaît  à voir  les  Véricés  d’un  même  Genre 
réunies.  - ' ' • 

529.  Nous  obfervons  qu’aucun  Corps  ne  fe 
meut,  qu’il  ne  foie  preffé  par  une  Force  qui  agit  fur 
lui. 

De  cette  Idée  fenfble  nous  déduifons  par  une 
Abftraétion  intcllcQuclle  (229.)  la  Notion  (230.) 
du  Mouvement , ou  de  Xlmpuljton. 

Si  un  Corps  eft  poufle  à la  fois,  par  deux  For- 
ces qui  agiflènt  fur  lui  en  Sens  differens , nous  le 
voyons  fe  prêter  à l’imprdTion  combinée  de  ces  deux 
Forces,  & décrire  une  Ligne  qui  en  eft  l'expre/fion, 
le  Réfultat. 

De  cette  Obfervation,  nous  déduifons  la  No- 
tibn  du  Mouvement  compofé. 

La  Chute  des  Graves  eft  de  même  une  Idée 
fenjîble , donc  nous  tirons  par  abfra&ion  la  Notion  de 
la  Rcfanteur. 

Car  fi  aucun  Corps  ne  fe  meut  qu’il  ne  foit 
pouffé  par  une  Force  qui  agiffe  fur  lui,  il  eft  une 
For  xc  qui  pouflè  les  Graves  vers  la  Terre. 

> 

Nous  voyons  à l’Oeil  X accélération  des  Graves: 
l’Expérience  nous  en  découvre  les  Loi». 


Mais, 


/ 
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Mais,  X Expérience,  non  plus  que  ÏObfervation, 
ne  nous  préfentent  que  des  Idées  fenfibles,  (206.) 

C’cft  donc  fur  des  Idées  de  ce  Genre  que  nous 
formons  par  abftraciion,  nôtre  Théorie  de  la  ‘P ef au- 
teur, (22 6.  519.) 

Comme  nous  voyons  à l’Oeil  l’accélération  des 
Graves,  nous  voyons  suffi  à l’Oeil  leur  dirc&ion  vers 
ïe  Centre  de  la  Terre.  De  cet'te  Idée  nous  tirons 
celle  de  la  direBion  de  la  Force  ûmple  ou  compofée, 
qui  les  pouflè. 

Si  un  Efprit  attentif  qui  a ces  Notions,  & cf au- 
tres analogues,  porte  fa  vue  fur  le  Mouvement  diurne 
de  la  Terre,  & fur  fes  Effets,  il  en  verra  naître  cette 
Conféquence  naturelle , que  la  Pefanteur  eff  plus 
petite  à l’Equateur  , qu’aux  Pôles  : d’où  il  inférera 
par  une  Conféquence  également  naturelle  , que  la 
Terre  eft  applatie  aux  Pôles. 

S’il  vient  enfuite  à apprendre  que  le  Pendule 
retarde  à l’Equateur,  cette  Obfervation  lui  paroîtra 
une  Confirmation  des  Conféquences  qu’il  aura  tirées 
du  Mouvement  diurne. 

Nous  apprenons  encore  de  ÏObfervation,  que 
les  Planettes  font  des  Cotps  femblables  à nôtre  Ter- 
re , & quelles  décrivent  des  Courbes  Autour  d’un 
Centre  commun. 


Noua. 


312  ESSAI  A N A L Y T I Q_U  Ë 

Nous  favons  par  l'Expérience  qu’un  Mouve- 
ment en  ligne  Courbe  fuppofe  l’aétion  de  plus  d’une 
Force. 

La  Courbe  qu'une  Planetce  décrit  eft  donc  le 
réfultat  de  plus  d’une  Force. 

La  'Tcfantcur  préfente  à un  Efprit  attentif 
l’Idée  d’une  de  ces  Forces. 

Mais,  il  fçait  que  la  Pefanceur  dirige  au  Centre. 
L’Obfervation  des  Troje&iles  lui  donne  la  Notion 
d’une  autre  Force,  qui  combinée  avec  la  Pefanteur 
produit  la  Courbe,  &c. 

Sur  de  femblables  Abftra  étions,  & fur  d’autres 
de  même  Genre,  s’élève  le  Syftéme  d ' AJîronomie  *Phy- 
fique,  que  l’Obfervation  perfeétionera  de  plus  en  plus, 
parce  quelle  augmentera  de  plus  en  plus  le  fond  des 
Idées  fenjîbles.  • • . , 

530.  NEWTON  n’a  donc  pas  créé  fon 
Syftéme:  mais  les  circonftanccs  où  il  s’eft  trouvé 
placé;  (291.  292.)  & le  degré  d 'Attention  dont  il 
a été  doué  , l’ont  mis  en  état  de  tirer  d’un  certain 
Ordre  d’idées  Jctifibles , des  Réfultat  s que  n’avoient  pû 
tirer  des  Génies  moins  attentifs,  & moins  heureufe- 
ment  nés. 

J’ai  prouvé  dans  les  Chapitres  XV.  & XVI., 

- ' que 
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que  c’eft  par  l’ Attention  que  nous  formons  des  Abf-  ( 
tràBions  de  coût  Genre.  L’ Attention  eft  donc  la  ' 

Mcrc  du  Génie.  Si  N E W,T  O N a paru  créer, 
c’eft  que  c’eft  être  Créateur  à l’égard  du  Vulgaire, 
que  de  lui  découvrir  les  Rapporté  qui  lient  des  Vé- 
rités qui  lui  paroiflènt  infiniment  éloignées,  (306.) 
Qjael  Rapport  pour  le  Vulgaire,  entre  la  chute  d’une 
Pierre -ëc  le  Mouvement*  de  la  Lune  ? 

, T..  ;-v  .*  1 • : i , ' -*  • 

Il  a fallu  peut-être  encoré  plus  de  cette  forte 
de  Génie,  pour  découvrir  les  Rapports  des  Loi*  qui 
gouvernent  le  Monde  Moral , que  pour  découvrir  les 
Lois  qui  gouvernent  le  Monde  ’ Phÿfîquc . C’eft  que 
XcMoriil  eft  bien  plus  compliqué  que  le  Tî.yfique  ; 
câr  il  fupjfofe  encore  le  ‘Phyftque,  & il  n’eft  pas  fournis 
• comme  lui  au  Calcul. 

; , i*  ir  « . \ m.  . i t .*•  > » 

Mais  ; il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  Produc-! 
tiens  du  Génie  philofophique,  ces  Conjectures  hardies 
d’un  Efpric  fyftématiquc,  par  lefquclles  il  ofe  lier  des 
Laits  féparcs  par  de  grands  vuides. 

Le  Génie  Tbilûfophiquc  eft  celui  qui  part  uni- 
quement des  Faits,  qui  les  compare,  qui  les  com- 
bine, qui  voit  leurs  Réfultats  naturels , ëc  les  Réfül- 

tats  naturels  de  ces  Réfultats.  ‘ 

> ' •’*.»  * .. 

' ' 1 

Quand  un  tel  génie  éleve  un  Syjléme  il  n’eft 
que  la  collection  harmonique  des  Faits  ëc  de  leurs 
Conséquences . 

Rr  531. 
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531.  Cette  Force  que  nous  nommons  la 
Volonté , (470.)  s’applique  donc  à toutes  les  Opera- 
tions de  la  Senjibilité  & de  ï Entendement;  & les  dif- 
férentes manières  dont  die  s’y  applique,  ou  les  diffé- 
rais Degrés  dans  lefqueîs  elle  s’y  applique,  ont  reçu 
les  différées  noms  <X  Attention,  de  Déjirs,  àAff'eiïions, 

de  Tarions  &c.  : ,v  , 

• 

L’ Amour-propre  n’eff  de  meme  que  la  Volonté, 
entant  quelle  a pour  Objet  le  ‘Plaijïr,  ou  le  Bonheur , 
(420.  421. )i  ,/  ->  .-[  ; 

• . • • * ' » v 

532.  Lorsque  la  V douté  a pour  Bat  de  fai- 

fir  toutes  les  Parties  d’un  Objet,  ou  de  découvrir  les 
Rapports  qui  lient  des  Vérités  éloignées, *\'A&e  qui 
intervient  alors  porte  le  nom  d’ Attention,  t L’Effet 
qui  en  refulte  eft  une  augmentation  de  Mouvement 
dans  les  . Fibres  appropriées  aux  Idées  qui  affedenc 
X Entendement  r (138.  139.  140.  141.)  J’ai  indi- 
qué dans  les  Paragraphes  279.  & 282.,  en  quoi  con- 
jfiiie  l’exercice  de  l’Attencion  danà  la  Rechérche  du 
Vrai.  J’ai  dit  Paragraphe  15-1.  que  l’Attention  eft 
un  Aéle  de  la  Liberté.  En  effet,  lorfque  le  Bat 
de  la  V douté  eft  de  donner  fon  Attention  à une  Idée, 
& qu’elle  la  lui  donne,  la  Volonté  sexéçute,  & Y exé- 
cution de  la  Volonté  confticuë  la  Liberté,  (149. 
486.  489.  490.)  '■  : !•  % ,ll  j 

. N \ . ‘ •’  ' ! U 

533.  La  force  du  Génie  dépend  donc  de  là 

^ , force 


*• 
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force  de  l’Attention:'  (279.  282.  306.  530.)  celle-ci 
dépend  de  la  force  des  Fibres  fur  lefquelies  l’Atten- 
tion fe  déployé,  (138.  139.)  Pins  ces  Fibres  ont 
de  capacité  à fou  tenir  le  Mouvement  que  l’Attention 
leur  imprime,  & plus  elles  ont  de  force  hrteliechiellc. 
Il  en  eft  à cec  égard  des  Fibres  de  f Entendement 
comme  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre  Corps. 
Ce  que  les  Fibres  mufculaircs  de  nos  Jambes  exécu- 
tent dans  une  longue  marche,  les  Fibres  de  nôtre  En» 
rendement  l’exécutent  dans  une  longue  méditation. 

O 

Nous  penfons  par  une  Méchanique  analogue  à celle 

par  laquelle  nous  marchons.  Ce  font,  par  tout  des 
Mouvemens  à exécuter-  Les  Fibres  deftinées  à les 
exécuter,  ont  reçu  une  Organifation  relative  à cette 
tin.  i De  la  perfection  de  leur  Organifation , dé- 
pend la  perfection  de  leur  Jeu-  La  perfeétion  de 
î’Organifation  tient  à la  nature,  aux  proportions,  & 
& à l'arrangement  des  E lé  me  a s.  La  Terre  eft  la 

Bafe  de  tous  les  Corps  Organites-  De  la  proportion 
de  la  Terre  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  Solidité 
Ou  de  Force  de  la  Fibre.  En  un  mot,  plus  les  Elé*- 
mens  font  cohéretu , plus  la  Fibre  ell  capable  F effort,  r 
« •»!  : • n*  . ■ 

>•  '■  534.  Le  Sentiment  d’un  Befo'ns  eft  lié  natu- 
rellement à Vidée  de  l’Objet  propre  à le  làtisfaire. 
Cette  Idée  eft  donc  rappcllèe  par  le  Sentiment  du 
Befoin  , (qq 6.)  L’Application  de  la  Volonté  à 
cette  Idée  produit  le  Déjir.  Il  eft  plus  actif  que  la 
• Rr  2 fimple 
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fîmplc  Attention,  parce  qu’il  cfl  excité  par  urt  Senti  - 
menc  incommode,  preflànt,  douloureux,  par  le  R'ér 
foin.  Quand  la  Volonté  s’applique  à la  recherche 
d’une  Vérité,  clic  y eft  bien  excitée  par  un  Motif.; 
(28e.)  mais,  ce  Motif  eft  moral , & le  Befoin  eft 
phyjique.  11  a fon-  Siège  dans  des  Fibres  qui  fou- 
frent.  L’Attenriorf  que  l’Ame  donne  à 1 Idéedff 
l’Objet  qui  peutfoulager  iônrBcfoiiveft  d’autanc  plus 
active,  que  ‘le  Bdbin  eft  plus  preiîànt,  (172.  173. 

1 74.)  Il  naît  de  cet  exercice  de  X Attention  une 
• Comparaifon  , un  Jugement  qui  fait  fentir  à l’Ame 
toyt  ce  que  fa  Situation  actuelle  a de  pénible,  & qui 
augmente  l'aétivité  du  Déjïr,  (172.)  , Le  Motif 
qui  porte  la  Volonté  à la  recherche  d’une  Vérité,  a 
bien  fon  Siège  dans  des  Fibres  -actuellement  ébran- 
lées, & même  fortement  ébranlées,  mais,  ces  Fibres 
ne  font  pas  dans  un  état  de  foufrance.  Le  Dèfir  de 
découvrir  le  Vrai,  ne  peut  égaler  celui  djétancher  la 
foif,  ou  d’appaifer  la  Faim.  C’cft  que  les  Senfations 
onc  un  Rapport  immédiat  avec  la  Conjervation  de 
l’Individu,  qui  eft  la  grande  Fin  de  la  Nature.  L’ Ac- 

tivité eft  en  raifon  des  Modifications  de  la  Senfibilitç. 

« 

^35.  Dans  les  fortes  TaJ/ions , l’Activité  eft 
auffi  grande  quelle  peut  l’être.  Les  Fibres  fur  les- 
quelles elle  fe  déployé,  rcagiïlènt  à leur  tour  fur  l'A- 
me. De  cette  Action,  & de  cette  Réaction  réfuke 
l 'intenfité  de  la  Pallion,  (404.-  & fuiv.) 

II 
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IL  ,én  ‘ efl  de  même  dans  la  Stnprife  : j'avois 
oublié  de  le  dire  Parag.  333. 

536.  C’est  donc  toujours  en  conféguencc  des 
Modifications  aBuellcs  de  la  Scnfibilité,  ou  de  celles  X 
de  1 Entendement,  que  la  Volonté  fe  déployé.  Elle 
«l’agit  pas  fur  des  Idées  ■ qui  ne  font  pas  préfeutes  à 
lAmçj  (433.  & fyiv.  499.  500.)  mais  , des  Idées 
qui  ne  font  pas  préjentes.  à l'Ame  peuvent  lui  devenir 
préfentes,  en  vertu  d’un  Mouvement  qui  s’excite  dans 
le  Cerveau,  (184.  446.  448.  449.  450.) 

Il  efl  cependant  des  cas  où  Y Action  de  la  Vo- 
lonté peut  influer  fur  le  Rappel  des  Idées.  Ce  font 
ceux  où  le  Mouvement  qu  ünc  Caufe  pbyjtquc  im- 
prime à un  Fâifceau  de  Fibres  fcnjiblçs , ou  intellec- 
tuelles,, n’a  pas  allez  d’intcnfité  pour  faire  une  impref- 
fion  claire  (273.)  fur  les T'aifceaux  auxquels  il  a été 
lié.  Si  la  Volonté  efl:  alors  ‘déterminée  à s’appli- 
quer fortement  à ce  Faifccau  , l’augmentation  de 
Mouvement  quelle  y produira,  (481. 482.)  fe  com- 
muniquera aux  Faifceaux  avec  lefqucls  il  a contracté 
des  liaifons,  & les  Idées  attachées  à ces  Faifceaux  fe 
préfenteront  à l’Ame.  J’en  ai  donné  un  exemple  à 
la  fin  du  Paragraphe  456.  . - "^v 
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CH  AT  IT  RE  * XX. 

* » 


Limites  actuelles  de  /'Activité  de  F Ame  de 

' * la  Statue. 

— .O  ’ / ■ 

De  la  Çhtcftion,  fi  loijque  la  Statué,  a le  Souvenir 

dune  des  deux  Senfatiôns,  elle  reconnaît  eu  même  11 
teins  que  cette  Senfation  F a ajfe&éc plus 
'vivement. 


De  ce  qui  confiitue  le  Phyfique  du  Souvenir  de  > - 
la  Douleur  & du  Dcplaifir. 


De  ridée  qu  a la  Statue  du  Nombre  , de  la  Durée, 

■ ' de  rExiftcnce,  &c. 

» 

A ins!  , dans  un  Homme  qui  n’auroit 
»•”  éprouvé  pendant  toute  fa  vie,  que 

deux  Senfatiôns,  la  Volonté  ne  pourrait  fc  déployer 
que  fur  ces  deux  Senfatiôns.  Elle  s'appliquerait  à 
celle  qui  lui  plairait  le  plus  ; & par  l'augmentation 
de  mouvement  qu  elle  produirait' dansées-  Fibres  ap- 
propriées à cette  Senfation,  elle  la  rendrait  plus  vive, 
(470.. ‘480.  481.  482.)' 

: .A.  ..  » l , . . » / 

Mais , fi  l'Objet  de  la  Senfation  agiflôit  trop 
longrems  fur  l’Organe  , cette  Senfation  viendrait 
enfin  à déplaire  à i Ame  : elle  ceflcroic  de  lui  donner 

fon 
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fon  Attention  ; elle  la  porterait  fur  le  fouvenir  de 
l’autre  Senfadon,  quelle  rendrait  ain.fi  plus  vif,  (358. 

359-  395-  396-  397-) 

.•  *>  . • . 

. , 538.  Telle  cft  la  Situation  oà  j’ai  laifle 

nôtre  Statue  dans  le  Paragraphe  4 3 1.  Nous  ne 
penferons  pas,  à préfent,  que  lorfque  la  Senfation  qui 
lui  plaifoic  le  plus,  vient,  à lui  déplaire,  elle  rappelle 
le  fouvenir  de  Fautre  Senfation.  Mais,  nous  penfe- 
rons, que  tandis  que  fon  Attention  étoic  concentrée 
dans  la  Senfation  dominante,  le  Souvenir  de  l'autre 
Senfadon,  incomparablement  moins  aétif,  ne  pouvoir 
affréter  l'Ame  fenftblement,  (407.)  . . ' 

Il  commence  à l’affeéler  dune  manière  fenfible, 
Iorfqu’elle  ccfîc  de  donner  fon  Attention  à la  Senfa- 
tion dominante.  La  Volonté  s’applique  alors  au 
fouvenir  de  l’autre  Senfation  ; & elle  s’y  applique  avec 
d’autant  plus  de  force,  que  la  Senfadon  dominante 
lui  déplaît  davantage,  (394.) 

j.39.  Comme  la  Statue  ne  connoît  point  les  • 
Objets  qui  excitent  fes  Senfations,  elle  ne  peut  diftin- 
guer  ce  qui  eft  dû  à fon  Imagination , (212.)  de  ce 
qui  appardent  à YObjet.  Mais,  elle  a le  Sentiment 
de  l’augmentation,  & de  la  diminution  d'int  enfilé  de 
chaque  Senfadon,  ( 1 67.) 

Tandis  que  l'Oeillet  affeéte  fon  Odorat,  XAtten - 
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tion  ne  peut  élever  le  fouvenir  tic  l’autre  Senfation, 
au  degré  de  vivacité  auquel  elle  l’cjévcroit,  fi  la  pré- 
fcncc  de  X Oeillet  n'y  caufoit  .pas  des  diftraéfiona. 
Car  quelque  force  que  l'on  fuppofe  à X Attention  de 
nôtre  Statue,1  je  ne  penfe  pas  quelle  puifle  aller  au 
point'  d’anéantir  l’Effet  de  l'Aétion  de  X Oeillet  par 
rapport  ^'{^.  'Senfibiiité,  ■ (391  •)  Elle  le  peut  d’au- 
tant moins,  que  les  Fibres  appropriées  à la  Senfation 
de  rOdetir  de  l' Oeillet } font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fouvent  & le  plus  forcement  ébranlées , (183,)  & 
quelles  le  font  encore  par  l’Objet  même,  au  momenc 
dont  je  parle.  Cette  Situation  eft  à peu  près  lïnv 
verfe  de  celle  dont  il  sert  agi  dans  le  Paragraphe 
1.4  c.  > 

, \ ' ♦ .*1  ' . . r 1 * i . • 

540.  Mais,  lorfque  la  Statue  fixe  fon  Atten- 
tion fur  le  fouvenir  de  l’Odeur  de  la  Rojc,  & quelle 
faiç  effort  pour  accroître  de  plus  en  plus  l’intenfité 
de  ce  fouvenir,  a-t-elle  le  Sentiment,  que  cette  Odeur 
l’a  affectée  plus  vivement  ? 

. ,!  La  Solutioq  de  cette  Queftion,  me  paraît  dé- 

pendre de  la  Solution  de  celle-ci:  quand  une  des 
Senfations  Je  degradç,  la  Statue  fenr-elle  cette  dégra- 
dation ? J’ai  admis  l’affirmative  dans  les  Paragr. 
167.  & 168.;  & je  ne  pouvois  pas  ne  pas  l’admet- 
tre puifqr.’il  eft  inconteftable  que  nous  avons  le  fou- 
venir d’une  telle  dégradation.  La  Rcmivifcence  le 
fuppofe  néceflairement  ; & comme  je  le  difois  dans 

le 
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le  Pajfag.  167.,  il  ne  fauroit  furvenir  aucun  change- 
ment dans  les  Fihres  fenfibles,  que  l’Ame  n éprouvé 
quelque  chofe  qui  réponde  à ce  changement. 

541.  La  difficulté  fe  réduit  à ceci  : comment 
le  même  Ordre  de  Fibres  peut-il  nous  donner  à la 
fois,  le  Sentiment  *du  Degré  a&uel  d’une  Senfation,  & 
le  Souvenir  d’un  autre  Degré  de  la  même  Senfation  ? 

• ¥?  • • * * * w »’  f' 

J ai  hasarde  une  explication  de  ce  Fait,  dans  le 
Paragraphe  1 1 1 . : je  prie  qu’on  veuille  bien  le  relire. 

* t 4 

Il  s’agit  maintenant  de  faire  ufage  de  cette  ex- 
plication, pour  efîayer  de  refoudre  cette  Çhieflion; 
comment  la  Statue  reconnoit< lie  que  l’Odeur  de  la 
Rofc  dont  elle  a le  Souvenir , l’a  affectée  plus  vive- 
™ent?  (540.)  ‘ • 

*.  * _ f » » 

4 , 

542.  Jai  cru  pouvoir  admettre,  que  dans  la 
Situation  aétuelle  de  nôtre  Statue  ; l’effet  de  fon  At- 

• tention  fur  les  Fibres  appropriées  à l’Odeur  de  la 
Rofe,  ne  fçauroic  égaler  celui  qu’y  produirait  l’Aétion 
mérfie  de  l 'Objet,  (539-) 

' » • ’ , À 

Je  puis  donc  comparer  l’Effet  que  l’ Attention 
de  la  Scatuë  produit  fur  les  Fibres  appropriées  à 
l’Odeur  de  la  Rofe,  à celui  qu’y  produiraient  les  moyctir 
nés  Couches  de  rAnnofpbîére  Odoriférante , ou  Içs 
Cor  puf  eûtes  de  grofleur  moyenne , (1;  j.)  Les  Fi- 

S s bril- 
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r 

brilles  appropriées  à ces  Corpufculcs,  font  très  difpo- 
fées  à le  mouvoir  ; ( 1 65.  1 66.)  la  plus  petite  Force 
peut  y caufer  un  ébranlement  arcs  fenfible.  U At- 

tention peut  donc  augmenter  beaucoup  leur  rnonvc-  * 
ment,  (1  38.)  Mais,  ces  Fibrilles  correfpondcnc 
avec  les  Fibres  appropriées  à l’action  des  plus  gros 
Corpufcules  : ( 1 1 1 i)  elles  peuvent  donc  y caufer  un 
léger  ébranlement  ; & c’eft,  peuc-être,  à cet  ébranle- 
ment qu’c  fl:  attaché  ce  Souvenir  d’une  Imprellion 
plus  forte,  dont  je  chcrchois  la  Caufc phyfique,  (54°-) 

Ce  Souvenir  ne  peut  être  préfent  à l’Ame  de 
la  Statué,  qu’il  n’excite  en  elle  le  Dé/ir  de  jouir  de 
la  plénitude  de  la  Scnfation,  (394.  396-) 

543.  Je  fatisfais  à ce  Déjir  en  Subftituane 

la  Roje  à X Oeillet.  AufTitôt  toute  l’Attention-  de 

la  Statué  fe  concentre  dans  la  Senfation  que  la  Rofe 
excite.  Cette  Senfation  lui  plaît  d'àutant  plus  ; 
quelle  fuccéde  à une  Senfation  qui  avoir  commencé 
à lui  déplaire,  (389.)  . . .* 

544.  Mais;  Ci  je  prolonge  autant  la  durée 
de  l’Imprcflion  de  la  Rofe,  que  j’ai  prolongé  la  durée 
de  l’ImprefTion  de  l’ Oeillet,  la  Senfation  de  l’Odeur  de 
la  Rofe  viendra  enfin  à déplaire  à la  Statué.  Elle 
en  détournera  fon  Attention  ; le  Souvenir  de  l’Odeur 
de  l'Oeillet  commencera  a l’afFeftcr  ; & X Attention 

“s’appliquera  à ce  Souvenir , (397.)  11  plaira  à la 
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Statue  par  les  rajfons  que  j’ai  indiquées  dans  le  Pa- 
ragraphe 399.  Il  excitera  donc  un  Déjir , &c. 
(394,  396.)  # * 

545.  Maintenait,  fi  je  fubflituë  l 'Oeillet  à 
la  Ro/c,  je  fatisferai  à ce  Dèfir  : mais  ; il  en  naîtra 
cectc  Qucftion  ; là  Statue  reConnoîcra-t-ellc  que  cette 
Senfatîon  qui  lui  plaît  à préfent,  lui  a une  fois  déplu, 
& crahi(h  a«\\c  de  fe  retrouver  dans  cet  état  de 

Déplciflr ? 

34 6.  Comme  nous  avons  le  Souvenir  d’un 
Plaifir  que  nous  avons  goûté,  nous  avons  le  Souvenir 
d’une  Douleur  que  nous  avons  éprouvée  ; & fi  nous 
tendons  fortement  nôtre  Attention  fur  le  Souvenir 
d’une.  Douleur  ; fur  tout  fi  cette  Douleur  a' été  fore 
vive,  & fi  elle  nous  a affeélé  longtems,  il  nous  fem- 
blcra  que  nous  l’éprouvons  encore,  (413.) 

Or,  nous  avons  vû,  (118.  122.)  que  les  mé* 
mes  Fibres  qui  tranfmettent  à nôtre  Âme  le  Plaifir, 
lui  tranfmettent  la  Douleur,  dès  que  leur  mouvement 
s’accroît  au  point  qu’il  tende  a defunir  leurs  Molé- 
cules. * . . 

Nous  avons  vû  encore,  ,(57.  & fuiv.)  que  l’Ac- 
tion des  Objets  fur  les  Fibres  J'enfiblcs  y produit  des 
Déterminations  plus  ou  moins  durables,  qui  confti- 
tuent  le  Thyfiquc  de  la  Mémoire. 

' Ss  2 r . J’en 
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J’en  ai  inféré,  que  l’état  d’une  Fibre,  qui  a été 
expofée  quelque  tems  à 1 Action  d’un  Objet  , n'eft 
pas  le  même  après  cette  action  qu’auparavant,  (6ÿ.) 

Il  ne  fqauroit  furvenir  aucun  changement  dans 
une  Fibre  fcnlible,  qu’il  n’intéreflè  fes  Molécules,  ou 
les  EU  mens  dont  elle  cû  compofée.  Tout  change- 
ment fuppofe  un  Mouvement:  la  Fibre  ne  fqauroit 
fc  mouvoir  que  fes  Molécules. ne  fe  difpofcnt  les  unes 
à l’égard  des  autres  dans  le  rapporté  ce  Mouvement, 

(79*) 

La  difpofition  que  les  Molécules  contractent 
par  le  Mouvement,  clics  la  confervent  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long*  & tandis  quelles  la  con- 
fervent la  Fibre  elt  propre  à exciter  dans  l'Ame  le 
Scntimeùt  attaché  à cette  difpolition,  (57.  58.  6q.) 

Plus  une  Douleur  eft  vive,  plus  elle  fuppofe 
d’intcnflcé  dans  le  Mouvement  des  Fibres  qui  en  font 
le  Siège,  (118.) 

Plus  il  y a d’intenfitc  dans  le  Mouvement,  plus 
plus  il  furvient  de  changement  dans  la  difpofition 
refpeétivc  des  Molécules,  (ib.)  ' 

Si  de  plus  les  Fibres  ont  été  longtems  dans  cet 
état  de  foufrance,  les  Déterminations  quelles  y au- 
ront contractées  en  feront  d’autant  plus  durables,  & 
le  Souvenir  de  la  Douleur  en  aura  d’autant  plus  de 
ténacité,  (06.  & fuiv.) 

• JLors 
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Lors  donc  que  les  Fibres  et  diront  d’ètre  affec- 
tées, & que  le  Sentiment  de  la  Douleur  ne  fera  plus 
préfenc  à l’Ame  , le  Souvenir  de  cette  Douleur  ne 
laiflera  pas  de  fe  conferver  dans  le  Cerveau,  (ib.) 

Les  Molécules  ne  fe  rétabliront  pas  d’abord  ; 
elles  ne  reprendront  pas  d’abord  leur  première  posi- 
tion. Pour  quelles  la  reprennent , il  leur  faudra  un 
tems  proportionne  à l intcijlué  de  la  Caufe  qui  a agi 
fur  elles,  à la  durée  de  fon  aftion,  & au  Tempe  rani- 
ment particulier  des'Fibres  , ( 1 2 1 .)  L’Imprelîion 
pourroit  même  avoir  été  li  forte  quelle  ne  s’effaçât 
jamais. 

Si;  donc  quelque  mouvement  du  Cerveau  ache- 
mine l’Ame  à penfer  à cette  Douleur,  (433.  & fuiv. 
450.  451.  499 ••  5°°*)  lçs-  Fibres  qui  en  aufont  été 
le  Siège,  lui  en  retraceront  le  Souvenir  avec  d’autant 
plus  de  vivacité,  quelle?  auront  plus  retenu  des  Dé-, 
terminàtions  auxquelles  ce  Souvenir  eft  attaché , & 
que  Y Attention  sy  appliquera  avec  plus  de  force, 

(*38-  *39-), 

* * * I • » 

547.  Le  Dèplaijîr  ne  diffère  de  la  Douleur 
que  par  le  Degré  de  l'ébranlement , (118.)  La 
même  Mécha  nique  qui  opère  le  Souvenir  d’une  Dou- 
leur, peut  donc  opérer  le  Souvenir  d’un  Déplaifir. 

Mais,  parce,  que  le  Dèplaijîr  tient  à une  Im- 
S s 3 pref- 
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prcffîon  moins  forte,  que  la  Douleur,  le  Souvenir  d’un 
Déplaifir  eft  en  foi  moins  tenace  que  le  Souvenir^ 
d’une  Douleur.  • ' 

Je  dis  en  foi  ; car  le  Souvenir  d’un  Déplaifrr 
peut  fe  trouver  lie  à des  Idées  qui  ont  affeéle  l’Ame 
très  fortement  ; ou  qui  l’qnt  affeétée  foyvenc,  (413.) 

• • *•  1 * ■ 

548.  J’ai  indiqué  dans  les  Paragraphes  344. 

& 345.,  comment  l’a&ion  continuée  d’un  Objet  fur 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées  , combinée  avec; 
celle  de  ï Attention,  peut  caufer  à l’Ame  du  -DépJai-\ 
Jir.  Tout  mouvement  des  Fibres  trop  longtcms 
continué,  tend  à changer  de  plus  en  plus  la  pofition 
rcfpectivc  de  leurs  Molécules,  ou  de  leurs  Parties  élé- 
mentaires, (546.)  K'  mefurc  que  ccttp,  pofition 
s’éloigne  de  celle  qui  eft  propre  au  Plaiftr,  l’agrément 
de  la  Senlàtion  diminue.  Si  l’aétion  prelque  mo- 
mentanée d’un  Objet  fur  les  Fibres  qui  lui  font  ap- 
propriées , fuffit  à y produire  des  Déterminations  en 
vertu  defquelles  le  Cerveau  confcrvc  quelque  tems  le 
Souvenir  de  cette  Imprelîion,  l’aétion  longtems  con- 
tinuée du  même  Objet  fur  les  mêmes  Fibres , doic 
rendre  ce  Souvenir  plus  durable.  Elle  ne  peut  le 
rendre  plus  durable,  que  parce  que  l 'Ordre  dans  le- 
quel elle  difpofe  les  Molécules , s’éloigne  davantage 
de  l’Ordre  antécédent . Plus  il  s’en  éloigne,  & plus  il 
faut  de  tems  aux  Molécules  pour  reprendre  leur  po- 
fition primitive , &c.  (96.  & fuiv.  109.  546.) 

5d9-  - 
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549.  L’Action  continuée  des  Corpufcules' 

de  l’ Oeillet,  (38.)  fur  les  Fibres  qui  leur  font  appro- 
priées, (85.)  & ï Attention  foutenuë  que  la  Statue 
à donné  à la  Senfation,  ont  donc  opéré  fur  les  Fibres 
des  Changemens,  qui  ont  diminué  de  plus  en  plus 
l’agrémci\t  de  la  Senfation,  & qui  l’onc  enfin  rendue 
déplaçante,  (343.  344.  345.)  Les  Elèmins  ne  fc 
font  plus  trouvés  entr’eux  dans  le  rapport  qui  confti- 
tuë  le  ! 'Plaijtr . Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  con- 
fifte  ce  rapport \ parce  que  la  Structure  intime  des  Fi- 
bres ne  m’eft  pas  connuë,  (66.)  Mais,  je  puis  dire 
fans  courir  rifque  de  me  tromper,  qu’une  Fibre  ne 
peut  Je  mouvoir,  que  fes  Molécules,  ou  fes  Elément 
ne  fe  difpofenc  les  uns  à l’égard  des  autres  , d’une 
manière  differente  de  celle  dont  ils  étoient  difpofés 
dans  letac  de  repos,  (6 3.)  Or,  cette  nouvelle  dif- 

pofition  que  les  Elèmens  reçoivent,  ils  la  cou fervent 
pendanc  un  certain  tems  ; (64.)  puifque  nous  fom- 
mes  doués  de  Mémoire,  & que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau,  (57.)  Je  ne  cherche  point,  comme  l’on 
vcSit,  à deviner  la  Mcchanique  des  Organes  de  nos 
Senfations.  • Je  me  borne  aux  Conféquences  qui 
découlent  des  Faits,  ou  qui  me  paroiflent  en  décou- 
ler,  (530.) 

550.  Mais,  fi  le  Souvenir  d’une  Idée,  dépend 
des1  Déterminations  , que  les  Fibres  appropriées  à 
cette  Idée,  ont  contrariées,  & quelles  ont  retenues, 

la 
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la  perte  de  ce  fouvenir,  doit  dépendre  des  Change- 
■mens  qui  furviennent  à ces  Déterminations. 

J’ai  elïàyé  d’expliquer  dans  le  Paragraphe  109., 
comment  la  Rcminifcence  s'éteint  : je  ne  le  repete- 
rai  pas  ici.  Je  rappellerai  feulement  qu’une  Idée 
J Impie  (202.)  ne  tient  pas  à une  feule  Filfre  ; mais, 
à une  multitude  de  Fibres,  & de  Fibrilles,  (204.) 
Toutes  ces  Fibres,  toutes  ces  Fibrilles  font  Similaires 
ou  identiques,  eu  égard  à la  nature  de  leurs  Elément , 
& à leur  Structure  : autrement,  l’imprdfion  quelle? 
produifent  fur  l’Ame,  ne  feroit  pas  une,fimpley  (ib.) 
Mais  les  unes  peuvent  être  plus  déliées,  plus  mobi- 
les, pîbs  delicaccs  que  les  autres.  -On  a vû  dans  le 
Parag.  1 1 i-l'ufage  que  j’ai  tenté  de  faire  de  cette 
Suppofition,  & les  raifons  qui  m’en  ont  paru  établir 
la  probabilité.  ■ ‘ . ‘ 

Quoiqu’il  en  foie,  je  crois  que  l’on  m’-accordera 
facilement,  que  la  quantité  de  l’Effet  que  le  Corps 
odoriférant,  produit  fur  les  Fibres  qui  lui  font  .appro- 
priées, (85.)  n’ell  pas  précifemcnt  la  même  dans 
toutes.  Cela  me  fuffira,  je  penfe,  pour  refoudre  là 
Queftion  qui  m’occupe.  . > 

55 1.  Les  Fibres,  dont  les  Elêmens  exigent 
lut  plus  grand  Dègré  d’action  pour  ciré  déplacés,  ou 
pour  revêtir  les’nnS  à l’égard' des  autres  de  nouvelles 
polirions,  lonc  audî  .ceUes*  dont  les-  Elémeus  doivent 

’ ’i-‘  ' ' \ avoir 
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avoir  le  plus  d’apcitude  à conferver  les  dirpoficions 
qui  leur  ont  été  imprimées*  (109.  1 to.) 

* t *'  m f ■ *»  • - i ’ ■ # , 

Si  l’on,  m’accorde  que  parmi  les  Fibres  du  mê- 
me Ordre,  (85.)  il  en  eft  de  plus  & de  moins  mobi- 
les, (550.)  l’on  n’aura  pas  de  peine  à admectre,  que 
parmi  les  Fibres  olfa&ivcs  de  la  Statue,  qui  ont  été 
expofées  à l’aéHon  continuée  de  l 'Oeillet  & de  l’ Atten- 
tion, il  y en  ait  qui  ont  eu  allez  de  tems  pour  fe  ré- 
tablir, pour  reprendre  le  Ton  propre  au  Tlaijïr;  tan- 
dis que  d’autres  retiennent  encore  de  ces  Détermina- 
tions propres  à exciter  le  Souvenir  du  Déplaijir, 
(547.  548. 549.) 

Il  n’importe  que  le  nombre  de  ces  dernières 
Fibres  foit  plus  petit  que  celui  des  autres  Fibres  : il 
fuftit  qu’il  y en  ait  allez  pour  faire  fur  l’Ame  une  im- 
ÿxtftionfenjible,  (273.) 

N 

332.  Si  dans  cet  état  des  Fibres  appropriées 
à l’aétion  de  F Oeillet , je  préfente  de  nouveau  cette 
Fleur  au  Nez  de  la  Statue,  elle  fera  d’abord  fur  fon 
Ame  une  imprelîion  de  Tlaijir , & cette  imprelTion 
fera  d’autant  plus  agréable , qu  elle  fuccédera  immé- 
diatement à celle  de  la  Rofe  , qui  commençait  à lui 
déplaire,  (389.  & fuiv.  344.  343.) 


Mais,  tandis  que  la  Statué  donnera  fon  Atten- 
tion à cette  imprelîion  agréable,  les  Fibres  qui  n’au- 
-*  Tt"“  ' ‘ ront 


. » ..  ' 
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ront  pas  achevé  de  fe  rétablir,  retraceront  àTAifle  le 
Souvenir  du  Déplaifir  actâchév  aux  Déterminations 
quelles  auront  contraélées,  & quelles  n’auront  pas 
achevé  de  perdre,  (109.  541.  542.)  Ce  Souvenir 
deviendra  plus  vif,  Ci  l’Ame  lui  donne  fon  Attention , 
(139.)  11  pourra  donc  exciter  en  elle  ,1a  crainte  de 

fe  retrouver  dans  le  même  état  de"J Oépla'ijtr  , * oi| 
l’aélion  trop  longtems  continuée  de  l’Objet , l'avoit 
placée,  &c.  (413.  542.)'  v 

3^3.  La  Statue  ne  peut  dtjlinguçr  la  Scnfa- 
tion  de  l’Odeur  de  l 'Oeillet,  de  la  Scnfation  de  l’O- 
deur de  la  Rofe,  quelle  n’ait  le  fondemeut  de  la  No- 
tion du  Nombre,  (255.)  Ces  deux  Senfations  lui 
font  préfentes  à la  fois,  (185.  & fuiv.)’.  Elles  exift 
rent  a part , (94.)  L’une  efl  excitée  par  l’objet  ; 
l’autre  eft  rappellée  par  la  Mémoire.  L’Ame  a la 
Confcience  de  ccs  deux  Modifications,  (200.)  Ellei 

font  donc  deux  Cholçs  diftinftes.  . 

* * : * ' ; , ?»  " » *.  1 

* 

554.  Mais  comme  la  Statue  n’a  point  l'ufagç 
des  ‘Signes,  (217.  & fuiv.)  Elle  ne  peut  abftraire 
de  fes  Ser/ations  te 'quelles  ont  de  plus  général,  & 
fclcs  repréfentcl  comme  de  limples  Unités, 

Elle  ne  peut  diŸc  Un,  Un.  Elle  ne  peut  fc  rcprelcn- 
ter,  un,  un,  par  le  Signe  Deux.  Mais  elle  a le  Sen- 
timent très  Clair  (273.)  de  la  prèfenge  des • deux 
Senfations.  Elle  fenc  que  lune^^’eft  pas  l’autre  » 
elle  ^e  les  confond  point*  , Ce  Sentiment  qu  elle  a de 

deux 
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deux  chofes  diftinétes  n’eft  pas  la  ro/iou  du  Nom- 
Luc  > il  en  eft  feulement  le  fmicmcnt  ; car  comme 
nous  l’avons  vû  dans  le  Chapitre  XVI. , toutes  nos 
Notions  repofent  fur  des  Idées  feujîblcs. 

;l  -mr»  iin-îR 

555*  Par  la  même  raifon,  Li  Statue  ne  peut 
Te  former  la  Notion  du  Tlaijir  , & du  Déplaijir , 
^258,)!  L’Idée  quelle  a de  l’un  & de  fautre.eft  une 
Idée  purement  fenfibU  , (206.)-  Elle  n’eft  que  là 
Senfarion-  elle-même,  entant  quelte  eft  excitée , ou 
rappcllée,  dans  tel -ou  tclDegré,  (118.)  . >.i.  » 

t ^ , | 1 >•  • # ^ * ' . 

Ainfi  l’Idée  qu’a  la  Statue  du  'Vlaifir  & du 
Déplaijir,  eft  une  Idce  particulière,  & point  du  tout 
une  Idhe  générale,  une  Notion,  (230.)  Elle  ne  fe 
rcpréfgitc  pas  une  Manière  d’être  en  général,  mais 
pllç,fç  repréfente  une  Manière  d’être  en  particulier ; 
Et  cette  Manière  d’être,  eft  toujours  l’une  ou  l’autre 
des  deux  SenGmons,  & un  certain  Degré  de  l’une  ou 
de  l’autre. 

j » . • . . » . 

556.  En  Tentant  alternativement  la  Rofc  & 
l’ Oeillet * la  Statue  a açquis  le  Sentiment  delà  Suc- 
ccjfion  (3 18.  3 19.  3 20.)  & celui  du  Nombre,  (553. 
334.)  A-t-elle  aufli  acquis  le  Sentiment  de  la  Du- 
ree; & fi  elle  l’a  acquis,  quelle  eft  la  Mécbanique  de 
ce  Sentiment  ? 

■ . • G’cft  encore  ici  une  de  ces  Queftions  que  je 

T t 2 mé- 
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m’étois  propofé  au  commencement  du  Chapitre  XIV. 
Je  vais  pofer  quelques  Principes  qui  m’aideront  peut- 
être  à la  réfoudre.  ,;i.  • * ; ' »*<  * i 

557.  Si  la  Statuë  riavoit  jamais  Senti  que  la 
Rofe,  & fi  le  Degré  de-laSenfation  riavoit  jamais 
varié,  il  eft  bien  évident  quelle  n’auroic  jamais  pû 
acquérir  le  Sentiment  de  ia  Succefjion.)  puifque  ce 
Sentiment  fuppofe  le  paffage  dun  état  à un  autre 
état , & que  l’Ame  ne  peut  rien  diftinguer  dans  un 
état  dont  V uniformité  eft  parfaite. ,,  Son  Exiftencc 
eft  donc  alors  abfolumenc  une.  . : 

. * é - '*  '*  * * 

‘ 558.  En  paflànt  de  la  Senfarion  de  la  Rofe 
à celle  de  l 'Oeillet  la  Statué  change  d’état.  Elle  ne 
peut  en  changer,  qu  elle  n’ait  le  Sentiment  de  ce  chan- 
gement, (167.)  & conlequemmçnt  celui  de  la  Suc- 
cejfton  qui  en  eft  inféparable. 

. j * . i»  i • ■ 

Ce  Sentimenc  fe  fortifie  en  raifon  du  nombre 
des  retours  alternatifs  des  deux  Scnfations , (96.  & 
fuiv.) 

* * * • • 

i * « 1 » 

539.  Le:  Sentimenc  de  la  Durée  eft  lié  à ce- 
lui de  la  Succcffhn  : le  Sentiment  que  la  Statué  ac- 
quiert de  la  Durée,  dépend  donc  des  recours  alterna- 
tifs que  fa  Mémoire  lui  tetrace.  Ces  retours  font 
autant  d 'Inftans  , dont  l’Ame  a la  Confcience.  Ces 
inftans  font  des  parties  de  la  Durée  ou  de  là  Succef- 
lîon.  ç6o. 
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4 560. '•  'Je  ne  parle  que  du  Sentiment  des  re- 
tours, 6e  non  du  Sentiment  de  la  Durée  de  chaque 
Scrtfacion,  parce  que  |e  fuppofe  que  ic  Degré  de, cha- 
que Senfation  ne  varie  point,  (557-) 

,1  . ' -..wt.  . i~*  *T*  •’  V .1  ÿv.ir't».-!  . ..  ; V. 

$6 1 . Jf.  rte  puis  déterminer  le  nombre  des  re- 
tours alternatifs  que  la  Mémoire  de  la  Statuë  lui  re- 
trace clairement,  (273.)  ' ni  le  nombre  de  ccux-qu’clle 
ne  lui  retrace  <\v\  obfcur émeut , (175.)  Cela  tient  au 
plus  ou  au  moins  de  perfection  de  la  Mémoire  ou  de 
l’Imagination.  Cela  dépend  encore  du  degré  de 
l’Attention.  En  général,  nous  éprouvons  que  nous 
ne  pouvons  guéres  nous  repréfenter  plus  de  cinq  à lïx 
Idées  à Ici  fois  ; &e  encore  faut-il  que  nous  recourions 
à des  expediens  pour  ne  les  pas  confondre.  Nôtre 
Statué  qui  cft  aétuellement  bornée  à ce  qui  réfulte 
immédiatement  de  l’aétion  des  Objets  fur  fon  Odorat, 
ne  peut  aller  en  ce  genre  auÏÏî  loin  que  nous.  Mais, 
fi  l’on  fuppofe  quelle  faifit  clairement  trois  retours, 
ou  trois  iujlans  , ces  inftans  lui  tlonncront  le  Senti- 
ment d’une  Durée  déterminée.  Les  autres  initans 
que  fa  Mémoire  ne  lui  retracera  qu’obfeurément,  lui 
donneront  le  Sentiment  d’une  Purée  indéterminée, 
d’une  efpécc  ü Eternité. 

’ • 1 - #._*#*  f 

562.  La  Statue  ne  peut  avoir  le  Sentiment 
de  la  Durée,  quelle  riait  au  moins  celüi  du  ! ’Paffé  6e 
du  T réfent  ; car  elle  a le  Sentiment  de  la  Succeffion-; 

Te  3 or, 
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or,  ce  Sentiment  cil  'celui  d’une  Chofe  qui  a précédé, 
& d’une  Chofe  •qui  a futvi  ; dune  Choie  qui  affieSc 
i Ame  actuellement,  & d’une  Chofe  qui  la  ajfcéiée 
immédiatement  auparavant.  La  : Statue  ne  peut 
palier  de  la  Senfation  de  la  Rofc  à celle  de  XOeillet, 
quelle  ne  Sente  que  fon  état  change  558.)^  Elle 
Sent  donc  quelle  nef  plus  comme  elle  doit.  Elle 
ne  s’exprime  pas  cela  à elle^ême  : elle  ne  dit  pas  je 
uc  Jitis  plus  comme  j ét  ois  ; puifqu’elle  n’a  point  encore 
de  Langage  : mais  elle  a le  Seutiptcnt  que  nous  ren- 
dons par  ces  Termes  ; elle  a donc  un  Sentiment  dq 
‘Pajfé  6c  du  Tréjent.  . , f>  . ; . ' 

1 ’l  ' ' ' • . • . ’ • «I  1 ;/! 

56 3.  La  Succeffion  alternative  & continuée 
des  deux  Sulfations,  a formé  élans  le  Cerveau  de  la 
Statue  X Habitude  de  cette  Succeiïïon.  J’ai  déve- 
loppé cettej  Propolkion  dans  le  Paragraphe  322, 
Quand  donc  X Oeillet  affeéte  actuellement  l'Odorat  de 
la  Statue  , elle  juge  que  la  Senfation  de  la  Roj'e  va 
fuccéder  à celle  de  XOeillet.  Elle  a donc  auili  un 
Sentiment  du  Futur,  puifqu’elle  a le  Sentiment  d’une 
Chofe  qui  va  fuqcéder  à une  autre. 

Au  relie-,  j’ai  défini  ce  que  j’entends  ici  par 
un  Sentiment,  (318.)  J’ai  défini  aulîi  ce  que  j’en- 
tends par  une  Notion,  (230.) 

-v  • • 1..  ' ..  ‘ . - • 

564.  Jusqu’ici  il  n’y  a pas  de  difficulté.  • Je 
n’ai  pas  préfentc  à la  fois  la  Rofc  & XOeillet  au  Nez 

• de 
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de  la  Statue.  Je  les  lui  al  prefcnté  ficccffivement . 
Si  je  les  a vois  préfentés  à la  foi f,  il  eft  évident  quelle 
n’aoroic  pû  A'rflingucr  les  deux  Sentirions.  Elle 
a’auroit  eu  proprement  qu’une  feule  Senfation  ; mais 
imeScnfation  compofée,  & dont  elle  n’auroit  pu  dé- 
mêler la  compolition. 

En  préfentant  fuccejjivenient  les  deux  Fleurs  au 
Nez  de  la  Statue,  je  lui  ai  donné  la  facilité  de  dijlin - 
gîter  les  deux  imprefîtons.  Les  Faifccaux  de  Fibres 
appropriées  à ces  impreflions,  ont  joué  [épar émeut. 
Les  deux  Senfations  ont  ex i fié  a part.  Je  me  fuis 

déjà  étendu  là-deflùs  dans  le  Paragraphe  94. 

» • 

565.  Il  me  paroît  que  la  difficulté  confifle, 

à rendre  raifon  de  la  Mécbatiujne  par  laquelle  l’on 
peut  concevoir  que  la  Statue  faille  ces  trois  retours, 
ou  ces  trois  inftans  dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragra- 
phe 56 1.  Je  ne  penfe  pas  que  cette  difficulté  foie 

infurmontable.  J’dfayerai  d’appliquer  mes  Principes 
à fa  Solution^ 

« ■* 9 , * . 1 . , 

566.  Si  l’Ame  n’avoit  auctln  Souvenir  de  fes 

Modifications  antécédentes , if  eft  évident  qu  elle  ne 
pourroit  avoir  le.  Sentiment  de  la  Succefiion.  Il  eft 
cependant  certain  qu elle  a ce  Sentiment,  il  eft  donc 
certain  quelle  a un  Souvenir  de  fes  Modifications  an- 
técédentes. J *.  \ 
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$6 j.  Jf.  crois  avoir  établi  dans  les  Chapitres 
VII.  XVIII.  & XIX.  que  le  Souvenir  rient  au  Cer- 
veau. J’ai  hazardé  dans  le  Chapitre  IX.  une  expli- 
cation pbyfique  de  la  Rcminifcence.  On  peut  coa- 
fulter  ces  Chapitres.  Je  fuis  donc  obligé  de  cher- 
cher dans  la  Mcchanique  du  Cerveau  la  Solution  de 
la  difficulté  qui  nous  occupe,  (565.) 

; 

. ■ • » • . 

568.  Tandis  que  la  Statue  éprouvoit  pour 
la  prémiere  fois,  & toujours  au  même  degré,  la  Sen- 
fation  de  l’Odeur  de  la  RoJ'e,  elle  ne  pouvoir  avoir  le 
Sentiment  de  la  Succejfion.  Je  l’ai  prouvé  paragr, 

557* 

• * • i \ 

569.  En  fubftituant  X Oeillet  à la  Rofc  , j’ai 
fait  changer  d’état  à la  Statué.  Elle  a fend  ce 
changement-,  (558.)  & elle  l’a  Senti,  parce  que  la 
nouvelle  Senladon  a rappelle  le  Souveuir  de  la  pré- 
miere: (90.  & fuiv.)  La  Statue  a donc  pû  alors 
acquérir  un  Sentiment  de  la  Succefion. 

570.  Ce  Sentiment  s’cft  fortifié  , lorfque  j’ai 

fubfHtué  la  Rofe  à X Oeillet.  La  Statue  a reconnu 

en  même  tems,  que  la  Senfation  de  la  Rofc  l’avoic 
déjà  affectée  ; car  elle  eft  doiiée  de  Rcminifcence. 
J’ai  montré  en  quoi  le  ‘Phyfque  de  la  Remimfcence 
peut  conflit er,  (92.  & fuiv.) 


SI1- 
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~ 57 1 La  Statué  faifit  donc  déjà  deux  tnjlans. 

Elle  a le  Sentiment  de  l’inflant  où  elle  a paffé  de  la 
Senfation?  de  la  Rofe  à la  Senfation  de  XOeilRt,  & le 
Sentiment  de  linftant  où  elle  eft  revenue  de  la  Sen- 
fation de  X Oeillet  à celle  de  la  Rofe. 

*Î  . >.  . 

572.  Je  dis  que  ces  deux  inflans  font  dif- 
tinéls.  Les  deux  Senfations  tiennent  l’une  à l’au- 
tre par  la  liaifon  qui  efl  entre  les  Eaifceaux  de  Fibres 
qui  leur  font  appropriées.  Je  tâcherai  ailleurs  à dé- 
.couvrir  la  Méchanique  de  cette  liaifon.  J’ai  indiqué 
dans  le  Paragr.  86.  les  raifons  qui  en  prouvent  l exif- 
tence. 

Le  retour  de  l’impreflion  de  la  Rofe,  rappelle 
donc  à la  Statué  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  X Oeil- 
let. Les  Fibres  appropriées  à l’aétion  de  la  Rofe, 
ébranlent  celles  qui  font  appropriées  à l’a&ion  de 
XOeillet.  Ces  deux  ImprefTïons  font  claires ; (2  7 3 .) 
elle  ne  fe  confondent  point,  parce  quelles  ont  été 
produites  fépàrèment , (564.)  & quelles  ont  leur 
Siège  dans  des  Fibres  fpccijîyuemcnt  différentes,  (85.) 

En  fécond  lieu  le  retour  de.  l’impreffion  de  la 
Rofe  , excite  dans  l’Ame  le  Sentiment  de  la  Rcmt- 
nifeeneç.  Elle  reconnoît  que  la  -Senfation  la  déjà 
affeétée.  Les  Fibres  far,  lesquelles  la  Rofe  agit  poür 
la  fécondé  fois,  ne  fe  trouvent  pas  précisément  dans 
le  meme  état  où  elles  étoient  lorfqu’elles  ont  éprouvé 
tï  ; U u ' le 
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le  premier  ébranlement,  (*92.)  Elles  iront  pû céder 
à cet  ébranlemenc,  fans  que  leurs  Elément  fe  foient 
difpofés  les  uns  à l’égard  des  autres  dans  un  Ordre 
rélatif  à la  nature  de  cet  ébranlement,  (549  ) Or, 
les  Faics  nous  conduifuit  admettre  que  les  Fibres 
fenjîbtes  ont  été  organiféés  de  manière,  quelles  con- 
fèrent pendant  un  teïns  plus  ou  moins  long  , les 
Déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées,  (57.  & 
fuiv.)  L’état  d’une  Fibre  qui  n’a  point  encore  été 
ébranlée,  ne  doit  donc  pas  être  précifément  le  meme 
que  celui  où  elle  fe  trouvera  lorfqu’clle  aura  éprouvé 
pour  la  première  fois  laétion  de  l’Objet  auquel  elle 
cft  appropriée.  Ainfi,  tant  que  les  Elément  de  cette 
Fibre  retiendront  les  Déterminations  que  l’Objet  leur 
aura  imprimé,  la  Fibre  confervera  1’ aptitude  à exciter 
dans  l’Ame  le  Sentiment  de  la  Reminjccnee,  &*  ce 
Sentiment  fera  flair,  (273.)  * 

573.  La  Scatuc  reoonnoit  donc  clairement 

que  la  Senfation  de  la  Roje,  l'a  déjà  afFcétée;  mais, 
«ctte  Senfation  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de  [ Oeil- 
let : la  Statue  a donc  encore  le  Sentiment  clair  de  ce 
Souvenir.  . ' 4 '/ 

V.  » *-• 

• • * . • ï*  # 

574.  Elle  ne  peut  avoir  le  Sentiment  du 
retour  de  l’impreflion  de  la  Roft,  & le  Souvenir  de 
la  Senfation  de  WeiHet,  qu  elle  ne  Sente,  en  même 
cems,  que  la  Senfarion  de  la  Roje  a précédé  une 

fois 
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fois  celle  de  YOeHlet , &’  quelle  lui  a cnfuitc /ac- 
cédé. *'  • 

4.  ■ • \ , * . 1 . / 

. Car  au  mémo  inflant  que  YOcillet  a commence 
à agir  fur  l’Organe  , la  Statue  a fend  quelle  chan- 
- geoic  d état.  Elle  n’a  pû  le  Sentir,  qu’autant  quelle 
a confervé  un  Souvenir  de  la  Scnfation  de  la  Rofe 
.qui  a voie  précédé  , (572.)  Elle  a donc  fend  que 
la  Scnfadon  de  1 Oeillet  fuccédoit  à celle  de  la  Rofe.  . 

Lorfqüe  j’ai  fubftitué  enfuite  la  Rofe  à l'Oeil- 
let, la  Scnfation  de  là  Rofe  a de  même  rappelle  à la 
Statué  le  Souvenir  de  celle  de  YOcillet.  Elle  a donc 
fend  que  la  Senfation  de  la  Rofe  fuccédoit  à celle  de 
l 'Oeillet. 

‘ , * •*  ' * v / / 

Mais  , comme  le  retour  de  l’imprefïïon  de  la 
Rofe  a excité  dans  l’Ame  le  Sentiment  de  la  Rcmi- 
r.ifcence,  (572.)  la  Statue  a reconnu  que  cette  Sen-. 
fadon  i’avoic  déjà  affectée.  Elle  a donc  reconnu 
que  cette  Senfarion  qui  a /accédé  à celle  de  YOcillet, 
favoit  auparavant  précédée. 

57$.  Voila'  donc  deux  paifages,  ou  deux 
infans,  que  l’on  conçoit  que  la  Statue  peut  faifir  clai- 
rement. Elle  n’a  pas  le  Scndment  de  la  Durée 
eomprife  entre  ces  deux  inflans  : je  veux  dire,  quelle 
n’a  pas  le  Sentiment  du  Tems  pendant  lequel  Y Oeillet 
a affeété  l’Organe,  j’ai  fuppofé  que  le  Degré  de  la 
. U u 2 Sen- 
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Senfation  ne  varioit  point , (560.)  Or  dans  une 
Senfation  parfaitement  uniforme,  l Ame  ne  peut  rien 
àiftinguer , (557-)  Si  donc  il  a voit  été  poiïiblc  que 
cette  Senfation  eut  affeéfé  la  Statue  uniformément 
pendant  des  années  & même  des  Siècles,  toute  cette 
longue  Durée  eut  été  nulle  pour  l’Ame. 

Si  toutes  les  Parties  de  l’Univers  étoient  dans 

- ► 

un  repos  abfolu,  il  eft  bien  évident  que  nous  n’aurions 
d’autre  Mefure  de  la  Durée,  que  la  SucceJJion  de  nos 
Idées,  (254.) 

Il  n’cft  pas  moins  évident , que  cette  Mefure 
’varieroit  en  différons  Individus  , & qu  elle  varicroit 
encore  dans  chaque  Individu.  Car  fuivant  que  cette 
SucceJJion  feroit  plus  ou  moins  rapide  , ou  plus,  ou 
moins  agréable,  l’Individu  jugerait  différemment  de 
la  Durée. 

Le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cette  Suc- 
cejfion , parait  dépendre  du  degré  de  facilité,  ou  de 
promptitude  avec  lequel  les  Fibres  J'enJibles  s’ébran- 
lent réciproquement,  (449-  450.  451-) 

La  vivacité,  le*  feu  de  l’Efprit,  eft  donc  proba- 
blement un  Effet  de  cette  Caufe  phyfque. 

.1  w 

576.  Lorsque  j’ai  fait  fuccédcr  de  nouveau 
YOeillct  à la  Rojé,  la  Statue  a reconnu  que  la  Senfa- 
tion de  YOeiliet  lui  avoit  déjà  été  préfente,  (572.) 

* • . Cette 
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Cette  Senfation  lui  a rappelle  le  Souvenir  de  celle  de 
La  Kofe.  Mais,  a-t-elle  reconnu  en  nicnie  tems,  que 
la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a etc  préfente  deux  fois? 
Cette  Queftion  mérite  bien  d’être  analyfee. 

577.  Si  la  Statue  n’avoit  jamais  éprouvé  que 
l’imprcllion  de  la  Rofe,  auroit-clle  pù  diftinguer  trois 
im prdïîons  ? Je  fuppofe  que  l’Objet  eut  toujours 
agi  fur  l’Organe  d’une- manière  uniforme;  ceft  à 
dire,  que  ces  trois  impreflions  eufïcnt  été  égales  en 
intcnfitè  & en  durée.  Je  dois  analyfer  cette  Queftion 
avant  que  d’analyfer  la  précédente. 

578.  L’on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir, 
qu’à  la  fécondé  impreflion  de  la  Rofe,  la  Statue  aü- 
roit  reconnu  que  cette  Senfation  lui  avoit  déjà  été 
préfente.  Dès  que  l’on  accorde  à la  Statue  la  Re- 
mimfçencc , (90.)  l’on  doit  admettre,  qu’une  impref- 
fion  quelle  éprouve  pour  la  fécondé  fois,  ne  l'affecte 
pas  précifcment  comme  elle  l’a  affeétée  la  première 
fois.  Le  retour  de  limprefïïon  eft  lié  à un  Senti- 
ment qui  apprend  à l’Ame  qu  elle  a déjà  été  comme 
elle  eft.  Elle  compare  donc  le  Sentiment  de  la 
féconde  impreflion  avec  le  Souvenir  de  la  première; 
& de  cette  comparaifon  réfulte  la  Perception  de 

l’ identité  des  deux  impreflions. 

' 1 , 

Le  Souvenir  de  la  première  impreflion  , tient 
au  changement  que  l’aétion  de  la  Rofe  , a produit 

U u 3 dans 
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dans  l'étac primitif  (59.)  des  Fibres  qui  lui  font  ap- 
propriées, (546») 

Si  ce  Souvenir  serait  effacé,  fi  les  Fibres  étoicne 
revenues  à leur  état  primitif,  (109.  546.  & fuiv.) 
il  eft  clair  qua  la  fécondé  imprellion  la  Statue  fe 
feroit  trouvée  préciicment  dans  le  même  état  où  elle 
aurait  été  à la  prémiere.  L’Ame  aurait  été  Ample- 
ment modifiée  en  Odeur  de  Rofe,  & cette  Modifica- 
tion n’auroit  été  accompagnée  d’aucune  Remini 
ccnce. 

r -, 

579.  A'  la  troificme  impreflion,  la  Reminif- 
cence  aurait  continué  à agir.  Mais,  la  Statue  fe  fe- 
rait-elle rappcllée  les  deux  prémieres  imprdlions  ? > 

• t 

Pour  quelle  eut  pû  fe  les  rappeller , il  auroic 
fallu  qu’elle  eut  pù  dijlirtgucr  le  Souvenir  de  l’une, 
du  Souvenir  de  l’autre. 

■ \ * * 

Mais,  fi  la  Mémoire  tient  au  Cerveau,  (57.  & 
fuiv.)  le  Souvenir  de  quclqu’itnpreiïion  que  ce  foie, 
dépend  des  Déterminations  que  l’action  de  l’Objet 
produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées  , 

(850  : • • 

L’Objet  n’agit  fur  ces  Fibres  , que  par  impul- 
fion:  il  leur  imprime  donc  un  mouvement,  (41.42.) 

-»  - Les  Fibres  ne  peuvent  fe  prêter  à ce  mouve- 
ment, 
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ment , que  leurs  Parties  confli  tuantes  ne  revêtent 
les  unes  à l cgard  des  autres  de  nouvelles  polirions, 

„(546-  549-) 

1 ■ Car  fi  les  Elémeïis  dont  une  Fibre  eft  compo- 
fée,  (62.)  ne  changcoient  point  de  polit  ion  refpecli- 
ve,  Comment  cette  Fibre  céderoit-elle  à l’imprclfion 
de  l’Objet?  *(63.) 

D’un  autre  côté fi  les  Elément  reprenoient 
leur  pofition  primitive , au  même  inllant  que  l’Objcc 
auroit  celle  d’agir,  comment  le  Souvenir  de  la  Senfa- 
tion  fe  conferveroit-il  dans  le  Cerveau  P où  ce  Souve- 
nir rélîderoit-il  ? (64.) 

t 

580.  La  première  imprelïïon  de  l’Objet  pro- 
duit donc  fur  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  des 
Déterminations  qui  conllitucnt  le  Thyjîque  de  la  Re- 
minifcence,  (92.  &fuiv.  54 6.  & fuiv.) 

Si  donc  la  fécondé  imprelïïon  furvient  avant 
que  les  Fibres  ayent  perdu  ces  Déterminations,  l’Ame 
reconuoîtra  clairement  que  la  Senfarion  lui  a ccé  pre- 
fentç. 

Les  Déterminations  que  la  première  aélion  de 
l’Objet  produit  dans  les  Fibres,  leur  imprime  une 
tendance  au  mouvement.  ' * ; • * 

Car  les  Elémens  ne  peuvent  fe  difpofer  les  uns 
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à l’égard  des  autres  dans  un  Rapport  déterminé  à ce 
mouvement , que  les  Fibres  n’en  acquierrenc  plus 
d’aptitude  à l’exécuter. 

» 

Ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  premières  im- 
preffions  de  l’Objet  foient  égales  en  intcnfité  & en 
durée,  la  fécondé  impreffion  doit  exciter  plus  de  mou- 
vement dans  les  Fibres  que  la  première,  puifqu  elles 
ont  acquis  une  difpofition  au  mouvement,  difpofition 
que  ces  Fibres  n’avoient  pas  , lorfqu’elles  n’avoient 
point  encore  été  ébranlées. 


La  fécondé  impreffion  de  l’Objet  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées , doit  donc  apporter  encore 
un  changement  à la  pofition  refpeétive  de  leurs  Elé- 
ment. Ces  Fibres  ne  prennent  plus<de  mouvement, 
que  parce  que  leurs  Elément  ont  acquis  plus  de  faci- 
lité à glifler  les  uns  fur  les  autres.  Ils  ne  peuvent 
acquérir  plus  de  facilité  à fe  mouvoir,  que  leur  pofi- 
tion refpeétive  ne  change  plus  ou  moins  par  les  re- 
tours fucceffifs  de  la  même  impreffion.  . >; 

. * 'l  * N 

f » • 

581.  Mais,  la  confervation  des  Idées  par  l’iq- 
tervention  du  Cerveau  eft  un  Fait,  (57.)  qui  nops 
oblige  à admettre  que  les  Fibres  fenfibles  ont  été  con fi- 
er uites.de  manière  quelles  retiennent  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long,  les.  Détermination  quel- 
les ont  reçues  de  l’aétion  des  Objets,  (64.) 


Leurs 
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Leurs  E/émens  retiennent  donc  pendant  un 
fems  plus  ou  moins  long , la  nouvelle  pofition  que 
l’adion  repétée  des  Objets  leur  fait  revêtir. 

♦ m 

582»  Lors  donc  que  des  Fibres  fenfibles 
(ont  ébranlées  pour  la  troifiéme  fois  par  leur  Objet, 
elles  ne  fc  trouvent  pas  alors  précifément  dans  le 
même  état  où  elle?  étoient  avant  la  fécondé  impref- 
fion.  Celle-ci  a ajouté  quelque  chofe  à l’Effet  de  la 
première  : elle  a modifié  plus  ou  moins  cet  Effet. 

Toutes  les  Fibres  foumifes  à l’adion  de  10b- 
jet,  ont  participé  à cette  fécondé  impfeflion,  dans  un 
Tapport  exad  à la  mutabilité  de  chacune,  (61.  550.) 

L 'Effet  de  la  première  imprefîion  a donc  été 
modijié'à. ans  toutes,  par  la  fécondé  impreflton. 

A'  la  troifiéme  imprefîion,  les  Fibres  fe  font 
donc  mues  relativement  À l’état  où  la  fécondé  im- 
preffton  les  avoit  laiffées. 

Car  l’Effet  de  la  première  imprefîion  ayant  été 
modifié  par  la  féconde,  & cette  modification  étant 
plus  ou  moins  durable,  (64.)  l’on  m’accordera , je 
penfe,  que  tandis  quelle  fubfifte,  les  Fibres  ne  peu- 
vent fe  mouvoir,  que  dans  le  rapport  à l’état  ou  la  fé- 
condé impreflton  les  a mifes. 

» ’ * . » 

Une  Fibre  Jenfibk  ne  retient  pas,  à la  fois, 
Xx  deux 
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deux  Déterminations;-  eHe  ne  fe  meut  pas,  à la  fois, 
fuivant  ces  deux  Déterminations.  Dans  mes  Priri-* 
cipes,  ces  Déterminations  ne  font  autre  chofe,  que 
l 'Ordre  dans  lequel  les  Elèmens  fc  difpofent  les  uns  à 
l’égard  des  autres,  en  confequence  de  l’aétion  réitérée 
de  l’Objet,  (580.581.)  ; ..  --  > 

...  ! 

C'cfl  donc  relativement  à la  pofition  que  la  der- 
nière imprciïion  fait  revêtir  aux  Elèmens , que  la  Fi- 
bre doit  commencer  à fe  mouvoir , lorfqu’cllc  eft 
ébranlée  de  nouveau  par  l’Objet. 

383.  Si  ces  raifonnemens  font  jufles,  je  crois 
pouvoir  en  conclurre,  qu’à  la  troifiéme  imprellion  de 
la  Rofe,  la  Statue  nauroit  pu  fe  rappcller  les  deux 
premières. 

En  effet,  comme  je  le  difois  dans  le  Paragraphe 
579.,  pour  quelle  eut  pû  fe  les  rappellcr,  il  auroit 
fallu  quelle  eut  pû  les  dijlingucr  l’une  de  l’autre.  Or 
je  ne  vois  pas  comment  elle  auroit  pû  les  diftinguer 
l’une  de  l'autre  par  la  feule  Rsminifcence. 

La  Reminifcence  eft  ce  Sentiment  qui  apprend 
à l’Ame  qu’une  Senfation  qui  l’affeéte  actuellement, 
l’a  déjà  aftêétée.  Mais,  ce  Sentiment  ne  peut  par 
lui-même  l’inftruire  du  nombre  des  retours  de  cette 
Senfation.  >•  »ti 

La  Senfation  a fon  Siège -dans  les  Fibres  qui  lui 
......  > font 
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font  appropriées  ,,(85.).  L'Objet  cft  fuppofé  agir 
chaque  fois  fur  ces  Fibres  d’une  manière  identique, 
(577.)  Toutes  les  im prenions  de  l’Objet  fonc  donc 


rf< 


HJ  j, 


.X\» 


,t&L; 


**> 


identiques 

Afin  donc  que  l’Ame  f>ût  dijlinguer  le  Souve- 
nir d’une  de  ces  Im  profilons,  du  Souvenir  d’une  autre 
Imprefllon,  il  faudrait  que  ces  deux  Souvenirs  réfi- 
daffent  dans  différentes  Fibres  ; ou  dans  des  Fibres 
qui  différa  fient  entr  elles  par  leur  Jeu. 

P*  iv.«*  ..  4 ,•  , »'*'<•'*  . 

Mais , toutes  les  impreflions  de  l’Objet  étant 
identiques,  toutes  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées 
doivent,  fe  mouvoir  uniformément  à chaque  imprefjion. 
La  même  quantité  proportionnelle  de  mouvement  qui 
fc  uouvoit  dans  toutes  à la  prémierc  imprefllon,  doit 
s’y  retrouver  à la  fécondé,  à la  troifiéme,  &c. 

; •» . * » 1 . 

Je  dis  La  même  quantité  proportionnelle,  parce 
que  j’ai  fait  voir  qu’il  eft  tics  probable  que  toutes  les 
Fibres  du  même  Ordre  ne  font  pas  également  délices, 
également  mobiles,  (ï  11.550.)  * 

Enfin  , j’ai  prouvé  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent, que  l’imprefllon  fdbféquente  modifie  jufqu’à  un 
certain  point,  l’Effet  de  l’impreflion  antécédente;  & 
que  la  même  Fibre  ne  retient  pas  à la  fois  plufieurs 
' Déterminations . ! •.«.  ' • : Y ...  ‘ . 

5.84.  Sx  donc  nous  diftinguons  plufieurs  im- 
p.4  Xx  2 ..j  pref- 
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prclîions  du  meme  Objet,  c’cft  que  ces  impreffions 
fc  trouvenc  liées  à differentes  Idées  acccjfoires.  Les 
Fibres  appropriées  à ces  Idées  s’ébranlent  récipro- 
quement: & comme  elles  appartiennent  à diffé- 
rens  Ordres , elles  excitent  dans  l'Ame  des  Senfations,  ’ 
ou  des  Perceptions  quelle  diftwguc.  La  dîftinéüon 
qui  eft  entre  ces  Idées  acçcjfoircs , en  met  entre  les 
impreffions  identiques  & fucceffivcs  auxquelles  elles 
font  liées.  C ctoit  ce  que  je  voulois  infinuer  dans  le 
Paragraphe  o J. 

r . . 

* ^ 

585.  Je  reviens  maintenant  à la  Quçftioii 

que  je  me  fuis  propolec  dans  le  Paragraphe  576. 

. * ^ • 

Lorfque  j’ai  fait  fuccéder  de  nouveau  ŸOeillet 
h la  Ro/é,  la  Statue  a-t-clle  reconnu  que  la  Scnfation 
de  la  Rùfe  lui  a été  préfente  deux  fois  i .1 

Je  commence  par  inviter  mon  Leffeur  à relire 
les  Préliminaires  de  cette  Qucftion  : ils  font  compris 
entre  le  Paragr.  565.,  & le  Paragr.  576.  Les  Ma- 
tières que  je  traite  font  difficiles  à faifir  ; & elles  le 
deviemîroient  encore  davantage,  fi  l’on  négligeoit  de 
fortifier  la  liaifon'  des  Principes,  en  les  rapprochant 
les  uns  des  autres,  par  une  Leéhire  répétée. 

.586.  Le  retour  de  l’aftion  de  l 'Oeillet  fur  les 
Fibres  qui  lui  font  appropriées  , excite  dans  l’Ame 
de  la  Statue  la  Senfation  attachée  au  mouvement  de 
ces  Fibres.  , : v Elle 
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. Elle  y eft  accompagnée  do  Sentiment  de  la: 
Reminifcence , par  lequel  l’Ame  reconnoît  que  cette 
Senfation  lui  a déjà  été  préfente.  . , 

Elle  reveille,  en  même  tems,  le  Souvenir  de  la 
Senfation  de  la  Rofe.  , . 

587.  Mais  , ce  Souvenir  étant  attaché  aux 
Déterminations  que  la  dernière  impreflîon  de  la  Rofe 
a produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  il 
s’enfuit  que  ces  Fibres  ne  peuvent  être  ébranlées  par 
celles  de  XQeillet,  que  dans  le  rapport  à ces  Déter- 
minations. Je  penfe  l’avoir  prouvé  dans  les  Paragra- 
phes (581.  582.  583.) 

V * * 

5 8 8.  Il  réfulte  encore  de  ce  que  j’ai  expole 
dans  ces  Paragraphes,  que  l’ébranlement  des  Fibres 
de  la  Rofe  par  celle  de  X Oeillet,  n’apprend  antre  chofe 
à l’Ame,  finon  que  la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a déjà 
étç  préfente;  & qu’il  ne  peut,  par  lui-même,  l'inf- 
truire  du  nombre  des  retours  de  cette  Senfation. 

Au  refte,  je  me  fers  de  l’expreffion  abrégée,  de 
Fibres  de  la  Rofe,  de  Fibres  de  l'Oeillet;  pour  éviter 
la  répétition  ennuyeufe  de  cette  longue  Phrafè,  les 
Fibres  appropriées  à l'a&ion  de  la  Roje,  &c. 

I s * 4 . 

* - 

# -•  589,  Si  les  retours  du  Mouvement  dans  les 

Fibres  de  la  Rofe , ne  peuvent,  par  eux-mêmes,  don- 

Xx  3 ner 
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ner  à l’Ame  le  Sentiment  du  nombre  de  ces  retours; 
les  recours  du  Mouvcmcnc  dans  les  Fibres  de  ï Oeil- 
let, ne  le  peuvent  pas  non  plus.  ; 

Les  Fibres  de  1 Oeillet  ne  peuvent  ébranler  les 
Fibres  de  la  Rofe,  que  dans  le  rapport  aux  dernières 
Déterminations  que  celles-ci  ont  reçues,  (587.) 

• * * k * 

Ces  Déterminations  ne  peuvent,  par  elles  mê- 
mes, repréfenter  à l’Ame  deux  ou  plufieurs  retours.  , 

Pour  qu'une  telle  repréfentation  pût  s'opérer,  il. 
faudrait  que  ces  retours  exiftafïcnc  a part  ; qu’ils  eufu 
fent  leur  Siège  dans  des  Fibres  dont  les  Détermina- 
tions ne  fuflènt  pas  identiques.  Ils  exciteraient  alors 
dans  l’Ame  des  Sentimens  , quelle  diilingueroic  les 
uns  des  autres,  (583.) 

Maïs,  les  Fibres  qui  ont  éprouvé  la  première 
impreffion  de  l’Objet,  font  les  mêmes  qui  en  éprou- 
vent la  féconde  impreiïion,  la  troifiéme,  la  quatriè- 
me, &c.  J’ai  eflàyé  de  prouver , que  l’imprcflion 
fubféqucnte  modifie  l’Effec  de  limpreflïon  antécéden- 
te, (582.)  Si  elle  le  modifie,  l’Effet  de  l’impreffion 
antécédence  ne  peut  coexifter  à part  avec  fEffec.de 
l’imprefiïon  fubfcquente.  Il  n’y  a donc  ici  pro- 
prement qu’un  fcul  Effet,  qu’une  feule  Détermina- 
tion. Or  comment  une  feule  Détermination  pour* 
roic-ellc  exciter  dans  l’Ame  plufieurs  Sentimens  dif-  • 

tinBs 


Digitized  by  Google 


SUR:  L’AME.  Chap.  XX.  351 

thBs?  Lon  voit  que  la  force  de  cet  Argument, 
réfulte  en  dernier  reflbrt , de  la  nécelfité  où  nous 
lommes,  de  chercher  dans  le  Corps,  origine  de  tout 
ce  que  l’Ame  éprouve,  ( 1 7.  & fuiv.  92.  95.) 

590.  Cette  Analyfc  de  mes  Principes,  me 
conduit  donc  à penfer , que  la  Statue  ne  faifit  que 
deùx  pàflàges  :,  ©u  'deux  ihjiavsr,  (5.74.  575-.)  Si 
j’ai  paru  infinuer  le  contraire  dans  le  Paragraphe 
$61.,  c’eft  que  n’ayant  pas  encore  pouffé  l’ Analyfc 
auffi  loin  que  je  viens  de  le  faire,  je  ne  pouvois  rien 
.déterminer  fur  la  Qjaeftion  dont  il  s’agit.  Ce 
n’eft  pourtant  pas  que  je  prétende  avoir  décidé  cette 
Queftion ; mais,  j’ai  expofé  le  plus  clairement  qu il 
m’a  été  poflible,  les  Principes  que  j’ai  crû  les  plus 
propres  à conduire  à fa  Solution.  C’eft  à ceux  qui 
font  plus  capables  que  moi,  d’approfondir  ces  Ma- 
tières abftraites,  qu’il  appartient  de  juger  de  k bonté 
de  ces  Principes. 

• * • 

» - ta*.  - ' 

$91.  S’il  fuffit  à lAme  de  paflèr -d’un  état 
à un  autre  état , pour  acquérir  le  Sentiment  de  la 
• Succejjion , &'  confequemment  celui  de  la  Durée  ; il 
s'enfuît  qu’une  Serifation  qui  fe  dégrade,  (162.  & 
fuiv.)  peut  auffi  lui  donner  ces  deux  Sentimens. 

‘ Car  les  termes  que  l’Ame  faifit  dans  cette  dé- 
gradation, peuvent  produire  chez  elle  l’effet  de  diffé- 
rentes-Se  afin  ions  qui  fe  fucccdenc. 

592. 
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592.  Il'  eft  prefquinurile  que  je  le  difefia 
Statue  n’a  point  d’idée  du  Tenu,  (254-)  Cette 
Idée  eft  une  véritable  Notion-,  & l’on  voit  aflèz 
par  tout  ce  que  j’ai  expofé  dans  les  Chapitres  XV. 

& XVI.,  que  la  Statue  ne  peut  encore  former  des 
Notions. 

, «•  * , 

593.  Il  me  femble  qu'il  ne  me  refte  plus 
pour  finir  l’Analyfe  des  deux  prémieres  Senfations  de 
nôtre  Statue,  qu’à  examiner  quelle  Idée  elle  acquiert 
de  XExijîcnce.  C’eft  la  demiere  des  Queftions 
que  je  me  fuis  propofées  au  commencement  du 
Chapitre  XIV.,  (19g.)  J’ai  déjà  eu  occafion  de 
dire  un  mot  fur  cette  Queftion  dans  le  Paragra- 
phe 47. 

# • 

594.  Il  eft  évident  que  la  Statue  a la  conf- 
cience  de  la  préfence  de  fes  Senlàtions.  « L’Ame  a 
la  confcience  de  tout  ce  qui  fe  paiïè  en  elle , (200.) 
La  Statué  a donc  un  Sentiment  de  ÏExiJience  de  £ès 
Senfations. 

# M' 

Elles  ne  font  pas  des  Etres  (251.)  pour  la  . 
Statüë  ; puifqu’elle  eft  encore  bien  éloignée  de  pou- 
voir s’élever  à la  Notion  la  plus  générale , celle  de 
l’Etre,  (227.) 

r . • 9 ' 

595.  L’Àmf.  s identifie  avec  les  Senfations, 
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(113.)  Elle  ne  peut  donc;  avoir'  le  Sentiment  de 
1 Exijiencc  de  fes  Senfations  , quelle  n’aic  par  cela 
même,  un  Sentiment  de  fa  propre  Exiftetfce,  (1 1 3.) 

\ * < • • - 

Mais,  le  Sentiment  qu'a  la  Statue  de  fon  Exis- 
tence , diffère  beaucoup  de  1 Idée  que  nous  avons  de 
la  nôtre  , ( 1 1 4.)  Cette  Idée  eft  réfléchie-,  & j'ai 
montré  dans  le  Paragraphe  2 $2.,,  comment  nous 
l’acquérons.  • - , ’ 

j 

r ' 

\ • 


Yy  CHA - 
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CHAT  IT  R E XXL  , 

Réflexions  fur  f Analyfe  des  deux  prémieres 
Senfations  de  la  Statué. 

La  Statué  éprouve  une  troijïéme  Odeur. 
Çhîune  Scnfation  nouvelle  rappelle  celles  qui  font 

Tourquoi  les  Fibres  qui  font  ébranlées  par  un  Objet 
nouveau,  ne  peuvent-elles  ébranler  que  celles 
qui  f ont  déjà  été  par  <f autres  Objets? 

Comment  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres , 
il  arrive  que  les  Fibres  de  différentes  Efpéces 
s'ébranlent  réciproquement  ? 


• . • • * « ^ 

596*  O.  eft,  fans  doute  furpris,  que  l’Ana- 
lyfc  des  deux  premières  Senfations 
de  ma  Statue,  m’ait  conduit  auffi  loin,  & quelle  ait 
déjà  fourni  la  matière  d’un  a fiez  gros  Volume. 
Lorfquejc  commençai  cette  Analyfe,  je  ne  m’atten- 
dois  pas  moi-même  quelle  mentraineroit  dans  la  dif- 
culTion  de  tant  de  Queftions  différentes.  Ces  Quef- 
tions  m’ont  paru  naître  les  unes  des  autres,  comrfie 
par  une  génération  naturelle.  Jai  crû  devoir  fuivre 
l’ordre  de  cette  génération,  & me  laiffer  conduire  par 

ce 
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ce  FU  analytique.  Je  me  fuis  prêté  d’autant  plus 
volontiers  à cette  marche,  que  je  voyois  clairement, 
que  deux  Senfations  fuffifoient  à mettre  enjeu  toutes 
les  Facultés  de  l’Ame  de  ma  Statue. 

J’ai  donc  été  ainfi  acheminé  à étudier  la  nature 
des  Facultés  de  nôtre  Etre,  leur  dépendance  récipro- 
que, & leurs  opérations  diverfes. 

Et  comme  l’état  d’un  Etre  puremenc  Sentant 
diffère  beaucoup  de  l’état  d’un  Etre  intelligent , il 
convenoit  que  j’indiquafîe  de  bonne  heure  les  caractè- 
res qui  différentient  ces  deux  états.  C’eft  ce  que 
j’ai  exécuté  en  ébauchant  une  Théorie  générale  des 
Idées  dans  les  Chapitres  XIV'.  XV.  XVI.  Jai  fait 
fentir  Paragr.  194.  316.  la  liaifon  qu’avoit  cette 
Théorie,  avec  l’Analyfc  des  prémieres  opérations  de 
nôtre  Automate. 

Appelle  enfuite  par  l’examen  de  la  grande 
Queftion  du  Rappel  des  Idées,  à confîdérer  de  plus 
près  tout  ce  qui  concerne  la  nature  & l’exercice  de 
l’ Activité  de  nôtre  Ame  , j’ai  préfenté  à mes  Lec- 
teurs, fous  un  feul  point  de  vue  dans  le  Chapitre 
XIX.,  les  caufos  générales  des  Déterminations  de  la 
Senfibilité  & de  la  Volonté  foie  dans  les  Etres  Sen- 
tans,  foie  dans  les  Etres  intelligens. 

Enfin  , j’ai  appliqué  mes  principes  fur  l’Oeco- 
Y y 2 no- 
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nomie  de  nôtre  Etre  à la  Solution  des  diverfes  Quef- 
tions  que  m’oflroic  l'état  aéluel  de  ma  Statue. 

• . * %-j 

597.  J’e't  o 1 s donc  tenté  de  terminer  ici 
cet  Ouvrage  : un  Lefteur  intelligent  apperçoit  aflez, 
qu’en  entrant  dans  un  plus  grand  détail'  je  ne  ferai 
gucres  qu’appliquer  mes  Principes  à un  plus  grand 
nombre  de  cas. 

Ce  pendant  comme  il  eft  des  Chofes  eflèn  ciel  les 
à mon  Sujet,  que  je  n’ai  qu’effleurées  dans  les  Chapi- 
tres précédens,  & qu’il  en  eft  quelques  autres  dont  je 
n’ai  point  parlé  du  tout , il  me  paroit  à propos  de 
pouilcr  plus  loin  cette  Analyfe. 

Je  donnerai  par  là  à mes  principes  un  plus 
grand  degré  de  clarté , & j’en  faciliterai  davantage 
l’application  aux  différentes  parties  de  l’Oeconomie 
de  nôtre  Etre.  Je  prévois  même  qu’en  développant 
davantage  ces  premiers  Principes , ils  pourront  me 
conduire  à des  Conféquences,  qui  deviendront  peut- 
être  elles  mêmes  de  nouveaux  Principes. 


598.  Je  laifle  l’Ame  de  ma  Statue  retomber 
enlétargie:  (177.  178.)  pendant  quelle  efl  dans 
cet  état,  je  place  fous  fon  Nez  une  Giroflée.  Cette 
Fleur  rappellera-t-clle  à la  Statue  le  Souvenir  des 
Senfations  que  la  Rofe  & 1 Oeillet  ont  excitées  ? 


J* 
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J’ai  admis  l’allfrmative  dans  le  Paragraphe  87.^ 
& j'en  ai  indiqué  la  raifon  : mais,  je  Sens  que  cette 
Qucftion  méritoit  d’être  un  peu  plus  difcutée.  Je 
puis  la  difcuter  ici  avec  plus  d avantage,  que  dans  le 
Paragraphe  que  je  viens  de  citer. 

♦ • . % * . , , 

599.  Si  une  Scnfation  nouvelle,  ne  nous  rap- 
pclloit  point  le  Souvenir  des  Scnfations  d’efpéces  dif- 
férentes qui  l’ont  précédée,  il  feroit  impofllble  que 
cette  Scnfation  nous  parût  nouvelle,  & que  nous  par- 
vinlTions  à acquérir  l’Idée  de  la  SucccJJïon . La  chofe 
cft  facile  à démontrer. 

Le  Sentiment  de  la  nouveauté  d’une  Senfation 
eft  eflentiellement  lié  à la  comparaifon  que  nous  fai- 
fons,  entre  cette  Senfation  & les  Scnfations  que  nous 
avons  éprouvées  auparavant.  Or  toute  Comparaifon 
fuppofe  la préfence  des  Idées  que  l’on  compare,  (188. 
1 89.  1 90.)  La  nouvelle  Senfation.  rappelle  donc  le 
Souvenir  des  Scnfations  qui  l’ont  précédée.  Si  elle 
ne  le  rappelloit  point,  comment  pourrions-nous  juger 
que  la  Senfation  qui  nous  affecte  actuellement  elt 
nouvelle  P 

De  même  encore,  lorfque  différentes  Percep- 
tions fe  fuceédent  dans  l’ordre  qui  conüituë  l’ Harmo- 
nie, (369.)  Si  la  Perception  fubféquente  ne  rappel- 
loit point  le  Souvenir  de  la  Perception  antécédente, 
comment  fe  formeroit  l’Idée  de  la  SitcccJJion  ? Com- 

Y y 3 ment 
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ment  goûterions-nous  Je  plaifir  attaché  à* cette  Har- 
monie? Toutes  ces  Perceptions  feraient  ifoïées  dans 
nôtre  Ame,  & il  ne  pourrait  jamais  fe  former  entr’el- 
les  aucune  liaifon. 

Cela  eft  trop  évident  pour  qu’il  foie  néccflàire 
que  j’y  infifte  davantage.  La  Senfarion  de  l’Odeur 
de  la  Giroflée  rappelle  donc  à la  Statue  le  Souvenir 
des  Senfations  qui  l’ont  précédée. 

, 600.  Il  eft  de  même  évident,  qu’une  Senfa- 
rion nouvelle  ne  peut  rappeller  que  les  Senfations  qui 
l’ont  précédée,  & quelle  ne  peut  point  du  tout  exci- 
ter dans  l’Ame  des  Senfations  qu’elle  riait  jamais 
éprouvée.  L’Odeur  de  la  Giroflée  ne  peut  rappeller 
à la  Statué  que  les  Senfations  de  l’Odeur  de  la  Rofe, 
& de  celle  de  l 'Oeillet;  mais  elle  ne  peut  point  exci- 
ter dans  fon  Ame  les  Senfations  de  l’Odeur  de  Ja- 
cynthc,  de  Jonquille , de  Violette,  &c. 

L’Ame  ne  peut  non  plus  par  fà  feule  ABivitè 
fe  donner  de  nouvelles  Senfations.  L’Expérience  le 
démontre;  & je  crois  avoir  affez  bien  prouvé  que 
l'exercice  de  cette  Aéfivité  eft  fubordonnée  à i’aétion 
des  Objets  fur  les  Fibres  fcnjibles  , (494.)  J’ai 
même  fait  voir  que  l’influence  de  l’Ame  dans  le  Rap- 
pel des  Idées  n’eft  pas  à beaucoup  près  aufît  grande 
qu’on  le  penfe  communément,  433.  & fuiv.  (499. 
500.  501.  53 6.) 

601. 
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60 1 De  ces  Faits  que  l’on%ie  peut  révoquer 
en  doute,  nous  fômmes  en  droit  de  conclurre,  que 
dans  l’ordre  naturel  , il  n’y  a que  les  Fibres  qui 
ont  déjà  été  ébranlées  par  les  Objets  , qui  puiflène 
letre  par  des  Fibres  fur  lefquellcs  un  Objet  nouveau , 
exerce  fon  aélion. 

Cependant,  tout  nous  conduit  à penfer  qu’il  eft 
une  Secréte  communication  entre  les  Fibres  fenjîbles 
de  tous  les  Ordres.  Le  Rappel  des  Senfations  les 
unes  par  les  autres  indique  allez  cette  communica- 
tion. Car  fi  toutes  les  Senfations  tiennent  à des 
Fibres  qui  leur  font  appropriées  ; (85.)  Si  chaque 
Senfation  dépend  du  mouvement  imprimé  aux  Fibres 
qui  lui  font  propres , le  Rappel  d’une  Senfation  par 
une  autre  Senfation  doit  dépendre  d’une  communica- 
tion médiat e,  ou  immédiate  qui  eft  encre  les  Faifceaux 
de  Fibres  appropries  à ces  Senfations. 

Je  dis  une  communication  médiate  ou  immé- 
diate, parce  que  je  ne  conçois  pas  qu’un  Corps  puifle 
agir  fur  un  autre  Corps,  autrement  qu’en  lui  commu- 
niquant immédiatement  fon  mouvement,  ou  en  le 
communiquant  à des  Corps  inçerpofés. 

Je  ne  dis  pas  fimplement  une  Communication 
immédiate  ; parce  que  je  ne  puis  décider,  que  les 
Fibres  fenfibles  de  tous  les  Ordres  communiquent 
immédiatement  les  unes  avec  les  autres  ; & qu’il  fe- 
rait 
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roit  poftîble , qu<?  leur  Communication  s’opérât  par 
un  Fluide  interpofe,  ou  par  quel  Qu’autre  voye  qui 
m’eft  inconnue. 

i * 

Quoiqu'il  en  foie,  je  me  borne  à dire  en  géné- 
ral, que  les  Fibres  fcnfibles  communiquent  les  unes 
avec  les  autres. 

Cela  pofe  voici  une  Queftion  qui  s’offre  à 
mon  examen  ; d’où  vient  qu’il  n’y  a que  les  Fibres 
qui  ont  été  mues  par  les  Objets  , qui  le  foyenc  par 
celles  qu’un  Objet  nouveau  vient  à ébranler? 

Je  vais  chercher  quelque  Fait  qui  puiflè  m’ai- 
der à réfoudre  cette  Queftion. 

602.  Jf.  remarque  d’abord,  qu’une  Senfation 
rappclléc  eft  moins  vive , que  lorfqu’elle  eft  excitée 
par  l’Objet. 

Nous  pouvons  donc  inférer  de  ce  Fait,  que  le 
mouvement  qu’un  Faifceau  de  Fibres  reçoit  d’un 
autre  Faifceau,  a moins  d’intenfité  que  celui  qu'il  re- 
ccvroit  de  fimpreffion  immédiate  de  l’Objet,  (1  39.) 
J’en  ai  indiqué  en  général  les  raifons  dans  le  Para- 
graphe 89. 

602..  Je  remarque  encore  que  la  mobilité  des 
Fibres  fenfibles,  croît  en  raifon  de  la  fréquence,  ou 

de 
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de  l'interdite  des  ébranlemens.  Jai  beaucoup  in* 
? fifté  là-deflus  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  encore  inférer  de  là,  qu’u- 
ne Fibre  qui  n’a  point  été  muë,  a moins  de  difpofi- 
tion  à fè  mouvoir,  qu’une  Fibre  qui  a été  muë  plu- 
fieurs  fois. 

, • Une  Fibre  qui  n’a  point  été  mue  apporte  donc 
une  certaine  réfiftcnce  au  mouvement  qui  lui  eft  im- 
primé, & fi  ce  mouvement  eft  foible,  il  s’éteindra  par 
cette  réftftance,  ou  s’il  ne  s’éteint  pas , l’impreffion 
qu’il  produira  fur  la  Fibre,  fera  li  foible  quelle  ne 
fera  pas  fenftble  à l ame. 

604.  Il  femble  donc  que  l’on  puifle  conjectu- 
rer des  Faits  que  je  viens  d’indiquer  qu’il  n’y  a que 
faCtion  immédiate  des  Objets  fur  les  Fibres  qui  n’ont 
point  encore  été  muës,  qui  foit  propre  à furmonter 
pleinement  la  rélîftence  que  ces  Fibres  apportent  au 
mouvement,  & qui  les  mette  ainfi  en  état  de  céder 
aux  impreflïons  que  leur  communiquent  les  Faifceaux 
avec  lefquels  elles  correfpondcnt. 

On  ne  peut  douter  qu’il  riy  ait  un  Rapport  di- 
rect entre  la  Structure  des  Fibres  fenfibles  de  chaque 
Ordre  & la  manière  d’agir  de  l’Objet  dont  elles  tranf- 
mettent  à lame  les  Impreflïons.  Si  chaque  Sens  a fa 
fin,  (2 1 1 .)  chaque  efpece  de  Fibres  a aufli  la  Sienne. 

Z z * La 
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La  Conformation  de  chaque  Sens,  & celle  de 
chaque  Efpece  de  Fibres  font  les  moyens  relatifs  à ' 
çes  lins. 

Les  Fondions  d’une  Fibre  font  eflenticllemcnt 
les  Réfultats  des  Rapports  quelle  foutienc  avec  l’Ob- 
jet auquel  elle  eft  appropriée,  (39.  40.) 

605.  Il  fuit  de  là  que  les  Fibres  fenfibles  de 
chaque  Ordre , reçoivent  plus  de  mouvement  de  fac- 
tion immédiate  de  l’Objet,  quelles  n’en  reçoivent  des 
différens  Faifccaux  avec  lefquels  elles  communiquent^ 
Car  il  n’y  a pas  la  même  Analogie  entre  la  manière 
d’agir  d’un  Faifceau , & celle  d’un  autre  Faifceau, 
qu'il  y a entre  la  manière  d’agir  d’un  Faifceau  , & 
celle  de  l’Objet  auquel  il  eft  approprié. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  me  paroît  fuffire  pour 
fatisfaire  à la  Queftion  qui  s’étoit  offerte  à mon  exa- 
men. 


606.  En  élevant  cette  Queftion,  j’en  ai  fait 
naitre  une  autre.  J’ai  tâché  de  prouver  dans  le  Char 
pitre  VIII.  (78.  80.  1.  2.  3.  4.  5.)  que  chaque 
Senfation  a fes  Fibres  propres  , & il  me  femble  que 

l’on  ne  fauroit  refufer  de  l’admettre. 

. , » » , 

Mais  ; li  chaque  Senfation  a fes  Fibres  propres.; 
il  s’enfuit  néceflàirement,  que  les  Corpufcules  odorifé- 
rans  qui  émanent  de  XOeillct , ne  fauroient  agir  fur  les 

Fi- 
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Fibres  appropriées  à l’aétion  des  Corpufculcs  qui 
émanent  de  la  Rofi. 

Comment  donc  la  Senfadon  de  l’Odeur  de 
YOe'/llèt,  rappelle- t-eile  à la  Statue  le  Souvenir  de  la 
Senfadon  de  l’Odeur  de  la  Rofc  ? 

J’ai  dit,  & je  l’ai  répété  en  pluficurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  , que  ce  Rappel  s’opéroit  par  l’ébranle- 
ment que  les  Fibres  appropriées  à XOeillct,  excitoient 
dans  les  Fibres  appropriées  à la  Rofc, 

Mais,  fi  les  Corpufcules  odoriférans  qui  éma- 
nent de  l’Oeillet  ne  peuvent  agir  fur  les  Fibres  ap- 
propriées à l’aétion  de  la  Rofc;  comment  les  Fibres  ap- 
propriées à l’ Oeillet  peuvent-elles  ébranler  les  Fibres 
appropriées  à la  Rofc,  & rappcllcr  ainfi  à l’Ame  de 
"la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfadon  de  l’Odeur  de 

• la  RoJ  'eP 

Jai  dit  quelques  généralités  fur  cette  Qûef- 

* don,  dans  le  Paragraphe  87.  j’entrerai  ici  dans  un 
détail  qui  devient  néccfiâire.  L’on  ne  tardera  pas 
à s’apercevoir,  fi  l’on  ne  s’en  apperçoic  déjà,  que  cette 
Queftion  eft  liée  à la  précédente. 

607.  S’il  eft  prouvé  que  la  Mémoire  rient 
au  Cerveau,  il  ne  le  fi  pas  moins,  je  penfe,  que  le 
- Rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autres,  dépend 
des  mouvemens  que  les  Fibres  iènfibles  fe  commu- 

Zz  2 niquent 
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niquent  réciproquement.  Je  me  fuis  beaucoup  ctem 
du  fur  ces  deux  points  dans  les  Chapitres  VILXV11L 
XIX.  & dans  le  précédent. 

D’un  autre  côté,  je  crois  avoir  établi  dans  lé 
Chapitre  VIII.,  que  chaque  Senfation  a fes  Fibres 
propres,  & que  Ion  ne  fauroic  autrement  rendre  rai- 
ïon  de  la  diverfité  des  Senfations. 


La  difficulté  confiftc  donc  à concilier  entre  eux 
ces  Réfulcats  qui  m'ont  paru  découler  immédiate- 
ment des  Faits.  * 1 


608.  En  vertu  des  Rapports  qu’une  Fibre 
foucient  avec  l’Objet  auquel  elle  eft  appropriée,  Ü 
n’y  a que  l’aétion  immédiate  de  cet  Objet , qui  la 
difpofe  à exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation 
de  l’Objet  eft  attachée,  (604.) 

■ Je  ne  dis  point  que  la  Fibre  ne  puiffe  recevoir 
d’ailleurs  différentes  impulllons:  mais,  je  dis  qu’ih 
n’y  a que  l impulfion  quelle  reçoit  immédiatement 
de  fbn  Objet,  qui  lui  imprime  les  Déterminations 
propres  à exciter  dans  l’Ame  la  Senfation  de  cçt 
Objet. 

609.  Je.  ne  puis  déterminer  erx  quoi  confiftent 
les  Rapports  dont  il  s’agit  ici  ; parce  que  les  Sujets 
de  ces  Rapports  ne  me  font  pas  allez,  connus.  Je 

1 . : . . me 
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me  réduics  donc  à dire,  qu’ils  confident  en  general, 
dans  l’Analogie  qui  eft  encre  la  nature,  la  forme,  les 
proportions,  l’arrangement  des  Elémcns  de  la  Fibre, 
& la  Nature,  la  forme,  les  proportions,  le  mouve- 
ment des  Corpufcùlcs  qui  émanent  de  l’Objet. 

* . - • -•  ‘I  ' 

610.  Une  Fibre  fenfible  a donc  une  difpofi- 
tion  originelle  à céder  à l’imprefllon  de  l’Objet  auquel 
elle  eft  appropriée.  Cette  impreiïion  modifie  donc 
l’état  primitif  (59.)  de  la  Fibre.  Car  elle  ne  fau- 

.roit  céder  à l’imprclfion  de  l’Objet,  que  les  Elcmens 
donc  elle  eft  compofée,  ne  revêtent  les  uns  à l'égard 
des  autres  des  pofitions  qu’ils  n’avoienc  pas,  avant 
que  la  Fibre  eut  été  ébranlée  par  D’Objet. 

Une  Suite  naturelle  du  changement  qui  fur- 
vient  alors  à la  Fibre,  eft  une  tendance  à exécuter  lé 
mouvement  auquel  la  Senfation  de  l’Objet  eft  atta- 
chée. Je  me  fuis  aftèz  étendu  fur  ce  poinc  dans  le 
Chapitre  précédent,  & ailleurs. 

61 1,  Purs  que  la  Fibre  tranfmet  au  Siège  de 
l’Ame,  l’Impreffion  de  l’Objet,  il  faut  que  les  Elémens 
qui  la  compofent,  foient  unis  les  uns  aux  autres  par 
des  nœuds  Secrets. 

«-  1 , . 

Id  Effet  que  l’aétion  de  l’Objet  produit  fur  la 
Fibre,  s’étend  donc  dans  touce  la  longueur  de  celle- 
ci.  Le  mouvement  ne  peut  paftèr  de  l une  à l’au- 
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* 

tre  extrémité  de  la  Fibre,  que  tous  les  Ficmens  n’y 
participent  plus  ou  moins.  La  Fibre  entière  éprouve 
donc  un*  certain  changement.  • 

* • " • • ’ c 

612.  Je  ne  décide  point,  fi  l’Effet  que  l’acfion 
de  l’Objet  produit  fur  la  Fibre,  fc  borne  au  change- 
ment qui  furvient  à la  poficion  rcfpcéfivc  des  Elc- 
mens  ; ou  s’il  affefte  encore  leur  forme  de  leurs  pro- 
portions. Afin  donc  de  ne  rien  hasarder  fur  un 
Sujet  qui  m’eft  inconnu,  j’avertis  que  par  les  termes 
de  Difpofitions  ou  de  Déterminations  imprimées  aux . 
Elémens  de  la  Fibre , j’entends  en  général  cous  les 
changemens  qui  leur  furviennenc  en  conféquence  de 
l’aélion  de  l'Objet*.  Je  ne  détermine  donc  point 
quels  font  ces  changemens  ; & fi  je  parle  plus  volon- 
tiers du  changement  de  la  poficion  rcfpeclive , c’eft 
qu’il  me  paroîc  être  celui  que  le  mouvement  fuppofe 
le  plus  effentieilement , (63.  79,  546.  6io.) 

J 

613.  ‘Non  feulement  la  Fibre  tranfmet  à 

l’Ame  l’impreffion  de  l’Objet  ; mais  elle  lui  retrace 
encore  le  Souvenir  de  cette  imprelfion.  Ce  Souve- 
nir ne  diffère  de  la  Senfarion  même  que  par  le  degré 
de  l’intenfité.  11  a donc  la  même  origine  : il  dé- 
pend donc  comme  la  Senfation  elle-même,  d’un  mou- 
vement qui  s’excite  dans  la  Fibre  ; mais  d’un  mou-  * 
vemenc  plus  fbibie.  ‘ : 


L*  r 
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L'exécution  de  ce  mouvement  exige  une  cer- 
taine difpolition  dans  les  Parties  intégrantes  de  la 
Fibre.  Les  Élémens  retiennent  donc  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  les  Déterminations  qu’ils 
ont  reçuës  de  l’aétion  de  l’Objet.  Il  monte,  pour 
ainfi  dire,  la  Fibre  à fon  ton,  & tandis  quelle  demeure 
ainfi  montée , elle  conferve  l’aptitude  à retracer  à 
l’Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l’Objet. 


614.  Je  définis  la  tendance  que  l’Objet  im- 
prime à la  Fibre,  une  difpofition  a fe  mouvoir  d une 
façon,  plutôt  que  de  toute  autre.  > . 


J’ai  montré  , que  cette  difpofirion  réfui  te  des 
Rapports  que  la  Fibre  foutient  avec  l’Objet,  (604. 
608.)  , 


Et  comme  la  Fibre  entière  éprouve  ün  change- 
ment par  l’adion  de  l’Objet,  (6 1 1 .)  elle  ne  fauroit 
être  affeétée  dans  aucun  de  fes  points  , qu’il- ne  s'y 
trouve  des  Elémens  dilpofés  au  mouvement,  & à un 
certain  mouvement. 

Si  donc  la  Fibre  vient  à recevoir  quelque  ira* 
pulfion  étrangère  , elle  cédera  à cette  impulfion  ; 
mais,  te  fera  à fa  manière:  elle  lé  meuvra,  mais  ce 
fera  dans  le  rapport  aux  Déterminations  quelle  aura 
reçues  de  l’Objet. 
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6 15.  Il  y a lieu  de  préfumer,  que  plus  l’im- 
pulfion  que  la  Fibre  recevra,  fera  analogue  à fa  ma- 
nière d’agir,  & plus  la  Fibre  aura  de  facilité  à fe  prê- 
ter à cette  impullion.4 

Entre  les  divers  mouvemens  qui  peuvent  s’cxci-  . 
ter  dans  le  Cerveau  , il  n’y  en  a pas  de  plus  analo- 
gues, â la  manière  d’agir  de  la  Fibre  , que  ceux  des 
Fibres  de  meme  Genre,  ou  qui  appartiennent  au 
même  Sens. 

,6 16.  Mais,  on  conçoit  que  la  Fibre  peut  en- 
core céder  à des  impulfions  moins  analogues.  L’Ob- 
jet l’a  difpofee  à fe  mouvoir  : (604.)  lorfquc  la  Fibre 
a une  fois  contrarié  cette  difpofition,  le  Mouvement 
peut  y être  reproduit  par  une  impulsion  quelconque, 
quoique  très  légère.  • 

Je  dis  par  une  impulfion  quelconque  ; parce  que 
l’Expérience  prouve,  qu’une  Circulation  trop  accélé- 
rée fuffit,  par  exemple,  pour  reveiller  en  nous  diffé- 
rentes Senfations.  Je  l’ai  fait  voir  dans  le  Paragra-» 
phe  184, 

Il  faut  donc  confidérer  la  Fibre,  comme  une 
très  petite  Machine  deftinée  à produire  un  certain 
mouvement.  La  Capacité  de  cette  petite  machine 
à exécuter  ce  mouvement,  dépend  -originairement  de 
fa  Conftruétion  ; & cette  Conilrucüon  la  diflingue  de 
' tou- 
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toutes  les  Machines  de  même  genre.  L’aCtion  de 
l’Objet  réduit  cCtte  Capacité  en  ACle.  C’eft  cette 
aCiion  qui  monte  la  Machine.  Dès  quelle  eft 
montée,  elle  joue  au  moment  que  quelque  impuliion 
furvient. 

617.  Je  l’ai  déjà  infinué;  (615.)  Je  ne  pré- 
tens  pas  que  la  Fibre  foie  indifférente  à quelque  im- 
pulfion  que  ce  fort  ; je  veux  dire,  que  l’intenfité  & 
la  durée  de  fon  mouvement  foient  toujours  précife- 
ment  les  mêmes,  de  quelque  manière  quelles  vien- 
nent à être  ébranlées.  Je  comprens  qu’il  eft  des 
Circonftancqs,  des  conditions  dont  je  parlerai  ailleurs, 
■qui  peuvent  influer  fur  cette  inteniité  & fur  cette 
durée. 

J’admets  Amplement , que  lorfque  l’impulfion 
qui  eft  communiquée  à la  Fibre  eft  affez  forte  pour 
faire  fur  l’Ame  une  impreffion  fenfible  , celle-ci  a 
aufiltôt  la  Confcience  du  Souvenir  de  la  Senfation  at- 
tachée à l’ébranlement  de  cette  Fibre. 

V;  , y .*.*>.• 

618.  Notre  Cerveau  ayant  été  conftruit  fur 

des  Rapports  déterminés  à la  Production  & à la  Re- 
production des  Idées,  il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que 
la  manière  dont  les  Fibres  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  n’ayent  une  grande  influence  fur  cette 
Reproduction.  • . 


Aaa 
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m Mais,  comme  je  l’ai  dit»  (86.  6 oi.)  nous 
ignorons  comment  s’opère  cette  communication  ; ôt 
lignorance  où  nous  fommes  à cet  égard  ne  nous  per- 
met pas  de  prononcer  fur  d i verfes, Queltions  intéref- 
fantes  de  lOeconomie  de  nôtre  Etre. 

Je  conçois  qu’il  eft  polîiblc,  que  deux  Fibres 
. fenfiblcs  qui  fe  touchent  fcuîemenc  en  un  Point , 
s'ébranlent  réciproquement , fi  cotâtes  deux  ont  déjà 
écé  ébranlées  par  leur  Objet  ; ou  que  l’une  ébranle 
l’autre,  s’il  n’y  a que  celle-ci  qui  ait  déjà  été  mue. 

J entrevois  encore  que  le  Point  de  réunion  des 
deux  'Fibres,  peut  renfermer  des  particularités  qui  ai- 
dent beaucoup  à la  communication  de  leurs  mouve- 
mens.  Mais,  je  dois  m’abfbenir  de  former  là-dellus 
des  Conjectures  ; elles  ne  repoferoient  fur  apeune 
connoiflànce  certaine. 

* -V‘ 

619.  Toc t ce  que  je  viens  d’expofer  dans 
ks  Paragraphes  précédens,  me  paroit  donc  fe  réduire 
à ceci. 

Lorfqu’une  Fibre  fenfible  a écé  difpofée  par 
l’Objet  à exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation 
de  cet  Objet  a été  attachée,  elle  a acquis  la  capacité 
d’être  ébranlée  par  des  Caufcs  qui  n’agifient  pas  pré- 
cifement  comme  l’Objet. 

Le  Souvenir  de  la  Senfation  ne  dent  pas  im- 

média- 
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médiatement  à Timpulfion  que  îa  Fibre  reçoit.  Il 
tient  immédiatement  ou  cflèntiellement  à la  hianiére 
donc  la  Fibre  le  meut,  ou  œ qui  revient  au  même, 
à fon  Jeu,  & ce  jeu  rienc  lui-même  à la  conftru&ion 
de  la  Fibre. 

Quand  l’Objet  a une  fois  imprimé  à la  Fibre 
cette  tendance  dont  j’ai  parlé,  (614.)  il  l’a  rendue 
capable  de  recevoir  le  principe  de  fon  mouvement  de 
Caufes  très  différentes  entr  elles  ; fans  que  la  diver- 
ficc  de  ces  Caufes  puiflè  en  apporter  aucune  dans  la 
nature  du  mouvement  de  la  Fibre,  parce  quelle  dé- 
pend efïèntiellemenc  de  la-Méchaniquc  de  celle-ci. 

Différentes  impulfions  peuvent  mettre  en  jeu  le 
Pendule  & les  Roues  d’un  Horloge,  quoiqu'il  n’y  ait 
aucun  rapport  entre  la  manière  d’agir  de  ces  impul- 
sons, & la  manière  dont  ce  Pendule  & ces  Roues  fe 
meuvent.  On  pourroit  comparer  l’impuîfion  que 
reçoit  ce  Pendule,  à celle  qu’un  Faifceau  *de  Fibres 
fcnfibles  imprime  à un  autre  Faifceau.  ! i.  indica- 
tion de  l’Heure,  pourroit  être  comparée  à la  Senfa- 
tion  qui  réfulte  du  mouvement  du  Faifceau.  L/on 
voit  le  but  de  cette  comparaifon;  je  ne  voudrois  pas 
qu’on  l’outre-paflat. 

" * ' ' • • 

. » . , 

Voilà  ce  que  j’avots’À  dire  far  la  Queftion  que 
je  m’etois  propofée  dans  le  Paragraphe  606.  Je  ne 
préfume  pas  de  l’avoir  rcfoluc.  Pour  réfoudre  de 

A a a 2 fem- 
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fcmblables  Qucftions,  il  faudrait  connoître  à fond  la 
Mcchanique  du  Cerveau.  Je  ferai  fatisfait,  fi  l’on 
goûte  l’application  que  je  viens  de  faire  de  mes  Prin- 
cipes à cette  Queftion. 

t 

620.  L’Odeur  de  la  Giroflée  rappelle  donc  à 

nôtre  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur 
de  la  Rofe,  & le  Souvenir'  de  la  Senfation  de  l’Odeur 
de  XOcillet.  Il  feroit  inutile  que  j’analÿfaflè  tout  ce 

qui  réfultc  de  ce  Rappel  ; je  ne  ferois  que  répéter,  ce 
que  j’ai  expofé  ailleurs  fort  au  long  fur  X Attention, 
(136.  &fuiv.)  fur  le  DéJIr , (170.  & fuiv.)  fur  la 
Surprife,  (324.  & fuiv.)  &c.  &c. 

621.  On  pourroit  demande1?^  quelle  eft  celle 
des  deux  Scnfations,  que  l’Odeur  de  la  Giroflée  rap- 
pellera la  première?  La  réponfe  à cette  Queftion  me 
paroit  être  dans  le  Paragraphe  1 $3.  ; Jefuppofe  tou- 
jours queWes  Fibres  appropriées  à faction  de  X Oeillet, 
font  celles  qui  ont  etc  le  plus  fouvent  & le  plus  for- 
tement ébranlées. 


CH  A* 
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00  c oo-c  «ik^'ooc^oo*  >-£<► 

C H AT  ITR  E XXII. 

La  Statue  éprouve  trois  nouvelles  Odeurs. 

, 1 

Recherches  fur  la  Méchanique  de  la  AL  moire. 

Cotféqucnces  Pratiques  qui  ré  fuit  eut  de  cette 
Méchanique.  . 

@tie/Hofis  qui  naiffent  de  la  Situation  actuelle 
de  la  Statue,  e 

6 22.  ^ux  trois  Odeurs  qui  ont  affeétée  l’O- 
dorat de  ma  Statue  , j’en  fais  fuccé- 
der  trois  autres-,  celles  du  Jafrun,  du  Lys , de  la 
Tubereujé.  ' i - ' , . 

L’on  voit  aflèz  par  tout  ce  que  j’ai  expofé  dans 
les  Chapitres  XII.  & XIX.,  que  les  Facultés  de  l’Ame 
de  nôtre  Automate  s’étendront,  ou  fe  développeront 
relativement  à l'augmentation  du  nombre  de  les  Sen- 
fations. 

Il  y aura  plus  de  Fibres  en  jeu. . La  V douté 
s’appliquera  à un  plus  grand  nombre  d’Organcs,  ou 
d’Objets.  . > 

i.  ' * r * ra*  *»  » * ^ 

Elle  donnera  fuccc (rivement  fon  Attention  à 
toutes  ces  Senfations.  De  là,  differentes  Compa- 
raifons,  dilférens  Jugement. 

A a a 3 Elle 
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Elle  fe*fixera  plus  longtcms  fur  les  Senfations 
qui  lui  plairont  le  plus,  &c.  &c. 

; \ . * 

Si  j’appliquois  en  détail  aux  trois  nouvelles  Sen- 
fadons  de  la  Statue,  ce  que  j’ai  dit  fur  les  trois  pre- 
mières , l’on  fent  que  je  tomberois  dans  des  répéti- 
dons  tout  à fait  inutiles. 

Je  dois  donc  chercher  dans  ces  nouvelles  Sen- 
fations de  nouveaux  Faits,  de  nouveaux  Cas,  qui  me 
donnent  lieu  d’étendre  mes  Principes,  de  les  mieux 
éclaircir,  ou  de  les  étayer  par  d’autres  Principes  liés  à 
ceux-là. 

623;  Je  préfente  fuccefïivement,  & allez 'ra- 
pidement au  Nez  de  la  Statue,  les  lix  Fleurs,  en  com- 
mençant par  la  Rofe,  & en  Unifiant  par  la  Tubcrcufc. 
Je  répété  cela  un,  grand  nombre  de  fois,  toujours 
dans  l’Qjdrc  exprimé  par  cette  fuite  ; Rojc,  'Oeillet t 
Giroflée,  jafmny  Lys,  Tubcrcujc.  Que  doit-il  en 
rcfulter  dans  le  Cerveau  de  l’Automate? 

• r / 

* * 

+ 1 624.  L’E spe'rience  démontre,  que  fi  nô- 

tre Cerveau  efl:  affecté  pendant  un  certain -terns,  par 
' une  fuite  de  Perceptions  qui  fe  fucccdent  conftam* 
ment  dans  le  même  Ordre,  il  contrariera  l’ Habitude 

de  les  reproduire  précifémenc  dans  le  même  Ordre. 

• »•  «'•  * ' * ^ 

Nôtre  Mémoire  retient  üdélcmcnt  une  fuite 

t . I 
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de  MotSj  une  fuite  de  Tons.  Ces  Mots,  ces  Tons, 
font  autant  de  Perceptions  claires,  (273.)  qui  affec- 
tent l’Oeil  , ou  l’Oreille,  (223.)  & qui  fc  fuivent 
fous  certains  Rapports,  d’où  dérive  l’Ordre  de  leux 
Succeffion,  (257.)  * ~ • 

, ...  ■ • ' • ■ > ' ' . J*  . 

Comme  nôtre  Cerveau  eft  affecté  par  l’Oeil,  & 
par  l’Oreille,  il  l’eff,  ou  il  peut  l’être  (400.)  par  les 
autres  Sens.  Si  nôtre  Cerveau  conferve  le  Souvenir 
de  differentes  Odeurs,  & comment  en  douter  ? pour- 
quoi ne  poorroit-il  les  reproduire  dans  fOrdre  fui- 
vant  lequel  elles  aur oient  affecté  l’Odorat? 

'*  « 

62$.  Le  Cerveau  de  la  Statue  contracte  donc 
X Habitude  de  reproduire  les  llx  Odeurs,  qui  ont  af- 
frété fôn  Odorat  & de  les  reproduire  dans  l'Ordre 
fuivant  lequel  elles  fe  font  conftamment  fuccedées. 

Comment  fe  forme  cette  Habitude ? Quelle 
eft  cette  Liaifon  , en  vertu  de  laquelle  la  Senfation 
qui  précédé  réveille  celle  qui  doit  la  fuivre  ? 

Me  voici  parvenu  à ce  grand  Problème  dont  je 
parlois  dans  les  Paragraphes  a 14.  2 216.  Pour 

tâcher  à le  réfoudre,  je  ne  penfe  pas  devoir  fuivre  une 
autre  Méthode,  que  celle  que  j’ai  fuivie  dans  l’examen 
des  diverfes  Qucftions  qui  fe  font  offertes  fur  ma 
route.  Je  chercherai  des  Faits,  je  comparerai  ces 
Faits  entr’eux  ; &je  me  rendrai  attentif  auxConle- 
quences  qui  me  paroîtront  en  découler  le  plus  natu- 
rellement. 626. 
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626.  Le  premier' Fait  .qui  fixe  mon  Atten- 
tion, eft  celui-ci. 

Il  faut  moins  de  tems  à nôtre  Cerveau  pour 
contracter  la  dilpofition  propre  à retracer  à 1 Ame  le 
Souvenir  d’un  certain  nombre  de  Perceptions , qu’il 
ne  lui  en  faut,  pour  contracter  celle  de  les  reproduire, 
dans  un  Ordre  déterminé  & confiant. 

• <•  » f.  - « 

Nous  retenons  plus  facilement  un  certain  nom- 
bre de  Mots , que  nous  ne  les  retenons  dans  l Ordre 
fuivant  lequel  ils  nous  font  prél'entcs. 

On  comprend  que  ce  que  je  dis  ici  des  Percep- 
tions des  Mots,  peut  s’appliquer  aux  Perceptions,  ou 
aux  Senfations  de  tout  genre,  (625.)  L’on  a vu 
(196.)  que  la  Senfation  ne  diffère  point  eflenticllc- 
ment  de  la  Perception.  * 

627.  Je  crois  avoir  prouvé  dans  les  Chapitres 

VU.  IX.  XX.,  que  le  Souvenir  d’une  Senfation  dé- 
pend des  Déterminations  que  l’aétion  de  l’Objet  im- 
prime aux  Elémens  des  Fibres  appropriées -à  cette 
Senfation.  . ’ “ ‘ ' 

"*  ■ , . 4.  • • 

Le  Souvenir  de  1 Ordre  dans  lequel  différentes 

Senfations  fe  fuccédent,  dépend  donc  encore  de.quel- 
que  autre  chofe  que  des  Déterminations  Jont  je 
'viens  de  parler;  ptüfquil  faut  plus  de  tems  au  Cer- 
veau pour  contracter  fHabitudc  à retracer  cet  Or-  - 
...  ' dre. 
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dre,  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  • contraéter  la  Difpofi- 
tion  à recracer  le  Souvenir  de  chaque  Senfâtion  prifc 
à part,  (626.) 

. . ' \ - * 

/ ' 

628.  Je  porte  mon  attention  fur  un  fécond 

Fait. 

Quand  nous  voulons  graver  dans  la  mémoire 
une  fuite  déterminée  de  Mots,  de  Nombres  &c.  nous 
repafltms  un  grand  nombre  de  fois  fur  cette  fuite,  & 
toujours  dans  le  même  Ordre.  Il  n’importe  pas 
eflèntiellement  que  cette  fuite  affedte  l’Oeil  ou  l’O- 
reille ; mais  fi  elle'  affeéte  à la  fois  l’Oeil  & l’Oreille, 
il  arrivera  fou  vent  que  nous  aurons  plus  de  facilité  à 
nous  la  rappeller. 

Si  cette  fuite  eft  exprimée  par  les  Lettres  A, 
B,  C,  D,  E , F,  nous  allons  conftamment  de  A, 
en  B,  de  B , en  C,  &c.  . 

Quand  le  CefVeau  a' 'une  fois  faifi  cette  fuite, 
il  la  reproduit  conftamment  dans  le  même  Ordre. 
Il  ne  nous  repréfente  pas  la  Partie  B,  avant  la  Par- 
tie A,  la  Partie  F , avant  la. Partie  E &c. 

62 g.  Lorsque  mous  lifons,  que  nous  pro- 
nonçons ou  que  nous  entendons  prononcer  une  fuite 
de  Mots,  nôtre  Cerveau  eft  affecté  d’une  manière  re- 
lative à ce  qui  fe  paflfe  alors  dans  les  Fibres.de  l’Oeil, 

Bbb  ou 
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ou  dans  celles  de  l’Oreille,  que  les  Objets  ébranlcnc 
fucceflivement.  Car  les  Fibres  de  l’Oeil,  & celles 
de  l'Oreille  communiquent  avec  le  Cerveau  (26.  & 
fuiv.)  & lame  a la  Confcience  de  cette  fuite  de 
mots,  (167.)  * } 

Nôtre  Cerveau  éprouve  donc  une  fuite  Or  (fou- 
née  de  Mouvemcns  exactement  corrclpondaptc  à la 
fuite  des  Mots. 

Chaque  Mot  excite  une  Perception  claire  ; 
(273.)  & cette  Perception  a fes  Fibres  propres,  (8j. 

223.)  • . : . . 

Différentes  Fibres  du  Cerveau  font  donc  ébran- 
lées fucceflivement,  & dans  un  certain  Ordre. 

La  Répétition  fréquente  des  mêmes  Mouve- 
mens  dans  les  mêmes  Fibres,  difpofe’  de  plus  en 
plus  ces  Fibres  à ces  Mouvemcns,  (610.) 

La  Répétion  fréquente  des  mêmes  Mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  difpofe  donc  les  Fibres  à exé- 
cuter ces  Mouvemcns  dans  cet  Ordre. 

La  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  a donc  dans  le 
Cerveau  des  Fibres  qui  lui  correfpondent  (85.)  & 
qui  peuvent  ctre  répréfentées  par  les  mêmes  Lettres. 

• • r ». 

En  parcourant  plufieurs  fois  la  fuite,  toujours 
dans  le  même  Sens,  nous  excitons  dans  les  Fibres 

A,  B, , 
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A,  B,  C,  D,  E,  F un  raôuvcmenc  qui  palTe  des 
unes  aux  autres  toujours  dans  k même  Sens. 

•-630.  J’observe  encore,  & c’eft  un  troifiéme 
Fait  ; que  fi  la  fuite  des  Mots  eft  nombreufe,  éten- 
due, yariçe,  nous  parvenons  plus  facilement  à la  met- 
tre dans  notre  Mémoire,  en  la  prenant  par  Parties, 
qu’en  I’embYa fiant  chaque  fois  dans  toute  fon  étendue. 

Lorfque  le  Cerveau  a fortement  faifi  la  pre- 
mière Partie  de  la  fuite,  il  en  reproduic  plus  facile- 
ment la  féconde;  celle-ci  lui  facilite  la  reproduction 
de  la  croiliéme,  & ainfi  par  degrés  de  toute  la  fuite. 

Non  feulement  nous  partageons  la  fuite  ; mais 
après  que  le  Cerveau  en  a faifi  la  première  Partie,  & . 
pendant  qu’il  eft  occupé  à en  fàifir  la  fécondé,  nous 
, repa fions  plufieurs  fois  fur  l’une  & fur  l’autre  fucccf- 
fivement.  Nous  en  ufons  de  même  à l’égard  de  tou- 
tes les  autres  Parties  de  la  fuite. 

r f . , . 

* ^ ^ * • 

63 1 . La  Mémoire  des  Mots  dépend  eflentiel- 
lement  des  Déterminations  que  contractent  les  Fibres 
appropriées  aux  Mots,  (^7.  & fuiv.  85.  223.) 

La  Mémoire  de  1 Ordre  dans  lequel  les  Mots 
£b  fuccédent  dépend  donc  auffi  de  la  Difpo/ition  que 
contractent  les  Fibres  à s’ébranler  les  unes  les  autres 
dans  un  Ordre  relatif. 

Bbb  2 T. 
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Il  faut  un  Tcms  aux  Fibres  pour  contracter 
cette  Difpofition  > (626.  6 27.)  Ce  tems  fuppofe 
des  changemens  à y produire,  une  réfiftance  à vain- 
cre. Les  Caufes  qui  opèrent  ces  changemens  , ne 
les  opèrent  donc  pas  du  premier  coup. 

Si  donc  l’a&ion  de  ces  Caufes  fur  les  mêmes*" 
Fibres  eft  trop  interrompue  fi  les  imprellïons  font 
féparées  les  unes  des  autres  par  de  trop  grands  inter- 
valles, les  Fibres'  contracteront  plus  difficilement  la 
Difpofition  dont  il  s’agit. 

Lors  donc  que  nous  prenons  la  fuite  des  Mots 
dans  toute  fon  étendue,  nous  excitons  bien  dans  le 
Cerveau  une  fuite  de  Mouvcmcns  corrcfpondante  à 
celle  des  Mots  (629.)  mais  ces  Mouvcmcns  ne  fe 
lient  pas  afTez  les  uns  avec  les  autres.  La  première 
impreflion  que  reçoivent  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  les  premières,  eft  trop  éloignée  de  la  fécon- 
dé: car  elle  en  eft  féparéc  par  toute  le  tendue  de  la 
fuite.  Quand  donc  les  Fibres  qui  doivent  exécuter 
la  dernière  Partie  de  cette  fuite,  font  ébranlées,  celles 
qui  doivent  exécuter  la  prémiere,  n’en  ont  pas  encore 
contracté  la  Difpofition.  Il  en  eft  de  même  de  cel- 
les qui  font  appellées  à exécuter  la  fécondé,  la  troi- 
fîéme,  &c. 

* 

Ainfi  les  Fibres  qui  doivent  exécuter  les  par- 
ties Antécédentes  de  la  fuite  n’aident  pas  allez  aux 

mou- 
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mouvemens  de  celles  qui  doivent  exécuter  la  Partie 
fubféquertte.  * «, 

Enfin  1 Attention  augmente  lTntenfité  des  Mou- 

O 

vçmens  imprimés  aux  Fibres  (139-)  Lorfqu’cile  fe 
porte  fuccdTivement  fur  nnc  longue  fuite  d’Objets, 
tllc  en  efl  plus  .partagée  , elle  lé  ; fixe  moins  fur  ie 
même  Objet  particulier.  Elle  affecte  donc  moins 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées. 

Ainfi  en  repaffant  plufieurs  fois, fur  les  Parties 
A & B de  la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  nous  im- 
primons aux  Fibres  A une  difpofition  à ébranler  les 
Fibres  B.  Par  le  meme  procédé,  nous  imprimons 
une  fcmblable  Difpofition  aux  Fibres  C 6c  D 6cc. 

Par  là,  toute  la  fuite  fe  reproduit  dans  un  Or- 
dre confiant.  _ Le  Mouvement  ne  palfe  pas  immé- 
diatement de  A en  C,  de  D en  F , mais  .les  Fi- 
bres C reçoivent  leur  mouvement  des  Fibres  B : 
les  Fibres  F,  des  Fibres  E,  6cc. 

* 

632.  J’a perçois  un  quatrième  Fait,  qui  tient 
au  précédent,  & qui  mérite  que  je  l’indique. 

Si  lorfque  nôtre  Mémoire  s’eft  chargée  de  la 
fuite  que  j’ai  repréfentcç  par  les  lettres  A,  B,  C,  D, 
E,  F,  nous  venons  à inférer  dans  l,c  corps  de  cette 
fuite,  par  exemple  entre  C,  6c  D une  nouvelle  par- 
tie, que  je  repréfenterai  par  la  lettre  À;  il  faudra 
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plus  de  tems  pour  lier1  dans  nôtre  Mémoire  cette 
Partie  X,  aux  Parties  C &c  'D  qu'il  ne  nôus  en  au- 
roit  fallu  fi  elles  n’avaient  point  déjà  été  liéds  „ forte- 
ment l’une  à l'autre. : > ^ T •vlr-u  • 

» » » m \ . ‘ Z'i-  * 

Pendant  que  nous  travaillerons  à former  dans 
nôtre  Cerveau , la  liaifon  de  X avec  Ç & £>,  Ü 
nous  arrivera  plus  d une  fois  en  répétant  toute  la  fui- 
te, de  fauter  de  C en  D & de  manquer  X.  En 
un  mot  le  Jeu  de  la  Mémoire  fera- plus  ou  moins*lcl&> 
rangé  par  l’interpolation  de  X.  Ce  dérangement 
ne  manquera  guéres  d’avoir  lieu,  fi  X Attention  vient 
à être  diflraite  par  quelque  circonftance  étrangère  ; 
fur  tout  fi  la  crainte  de-manquer  la  fuite  fe  joint  à 
ces  circonftances.  ~Les  Prédicateurs,  & tous  ceux 
qui  récitent  en  Public,  comprénnent  afièz  ce  que  je 
veux  dire.  . ■ , . ' . i~ 

Ce  feroit  pis  encore,  fi  nous  entreprenions  de 
renverfer  la  fuite,  ou  d’en  changer  entièrement  l’Or- 
dre. . • - ‘ -*i 

v# 

633.  En  repaflànt  un  grand  nombre  de  fois 
fur  la  foite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  nous  avons  im- 
primé aux  Fibres  C une  grande  difpofition  à ébran- 
ler les  Fibres  2>.  Quelque  foie  le  comment  de  cette 
Difpofition,  il  eft  certain  quelle  exifte  , & que-  les 
Fibres  D ont  toujours  reçu  leur  Mouvement  des 
Fibres  C.  (631.) 

‘ » •>  3 J ■'  1 •'.! 

Avant 
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Avant  que  les  Fibres  C cuflènt  contrarié  la 
difpofition  dont  il  s’agit,  elles  n’avoient  pas  naturelle- 
ment plus  de  tendance  à ébranler  les  Fibres  D,  qu’à 
ébranler  les  Fibres  X.  La  tendance  des  Fibres  C 
à ébranler  les  Fibres  D,  cft , comme  nous  l’avons 
vû  l’effet  d’une  Habitude  contraétée  par  la  réitération 
cfes  Mouvcmens,  (631.) 

Si  donc  nous  eu  (Fions  fait  fuccéder  dès  le  com- 
mencement la  Partie  X à la  Partie  C,  la  Partie  D 
à la  Partie  X,  ces  trois  Parties  fe  feroient  liées  aufli 
facilement  les  unes  aux  autres  dans  nôtre  Cerveau, 
que  s’y  font  liées  C,  D,  E:  * 

Mais  lorfque  la  liaifon  de  C avec  D a été  une 
fois  formée,  il  a fallu  pour  parvenir  à lier  X avec  C 
& D,  que  nous  détruifilfions  la  tendance  des.  Fibres 
C à cbranler  les  Fibres  D.  Il  a fallu  que  nous  im- 
primaffions  aux  Fibres  C une  tendance  differente , 
je  veux;  dire  la  tendance  à ébranler  les  Fibres  X.  Il 
a fallu  encore  que  nous  accoutuma  (Fions  les  Fibres 
D à recevoir  leur  Mouvement,  non  des  Fibres  C, 

mais  des  Fibres  X. 

. ‘ . . • 1 . • 

De  tels  changemens  dévoient  donc  exiger  plus 
de  tems  qu’il  n’en  falloit  pour  lier  (împlement  C 
avec  D. 

Toutes  les  Fibres  fenjîbles  ont  une  Difpofition 
naturelle  à retenir  les  Déterminations  qui  leur  ont 
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été  imprimées:  Je  l’ai  montré  en  plus  d’un  endroit 
de  cet  Ouvrage.  Les  Fibres  C apportent  donc- 
une  certaine  rcfiftance  à la  nouvelle  tendancq  que 
nous  voulons  leur  imprimer.  Tandis  quelles  con- 
fervent  un  certain  degré  de  l’ancienne  tendance  à 
ébranler  les  Fibres  D , il  doit  arriver  quelquefois 
qu’au  lieu  d’ébranler  les  Fibres  X,  elles  ébranleront  > 
les  Fibres  D. 

• ' < 

L’ Attention  que  l Amc  donne  à la  Succeffîon 
des  Parties  C,  X,  D contribue  plus  ou  moins  à les 
lier  dans  le  Cerveau.  L! Attention  augmente  l’in- 

tcnfiité  des  Mouvcmens  imprimés  aux  Fibres:  (139.) 
Elle  tend  donc  à fortifier  çn  elles  toutes  les  Déter- 
minations qu’on  cherche  à leur  imprimer. 

En  répétant  avec  Attention  la  fuite  C,  X,  D, 
nous  augmentons  donc  l’Effet  des  Déterminations 
que  nous  avons  tâché  d’imprimer  aux  Fibres  C;  & 
en  vertu  dcfquclles  elles  tendent  à préfient  à ébranler 
les  Fibres  À'.  Nous  opérons  la  même  chofe  fur  les 
Fibres  Y,  & fur  les  Fibres  J).  ' Je  prie  que  l'on 
confulte  ici  les  Paragraphes  456.  536. 

» • r . 

t - * * ’ , ’ 

Mais,  lorfque  Y Attention  efl  diftraice,  les  Fibres 
font  laiffées  à elles-mêmes.  Elles  n’ont  alors  que  le  • 
degré  de  mouvement  quelles  reçoivent  les  unes  des 
autres.  Si  donc  les  Fibres  C confcrvent  encore 

■>i  * .1  . .A  . : ...  -..quel-.. 
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quelqre  difpofirion  à ébranler  les  Fibres  D,  il  pourra 
arriver  que  cette  ■ difpofition  aura  fon  effet  ; & que 
les  Fibres  C au  lieu  d’ébranler  les  Fibres  X,  ébran- 
leront les  Fibres  D. 

. » - - • • • . » * ‘ • , 

La,  Crainte  de  manquer  la  fuite,  eft  elle-même 
une  fource  de  diflraclion.  La  Crainte  préfente  à 
l’Ame  des  Idées  étrangères,  6c  qui  font  très  propres 
à troubler  la  Succeffion  de  celles  qui  devraient  feules 
l’occuper.  Les  Mouvemens  des  Fibres  appropriées 
à çes  Idées  étrangères  dérangent  l’Ordre  des  Mouve- 
mens des  Fibres  appropriées  à la  fuite. 

, , . . * t t 

S’il  faut  un  tems  au  Cerveau  pour  lier  la  Partie 
X aux  Parties  C & D,  l’on  juge  aifément  qu’il  lui 
en  faudroit  un  bien  plus  long  pour  retenir  la  fuice 
B,  C,  D,  E,  F,  dans  un  Ordre  renverfe,  ou 
dans  un  Ordre  qui  différeroit  beaucoup  de  celui  fui- 
vant  lequel  il  l'aurait  une  fois  fai  fie.  Les  Changc- 

mens  qui  devraient  alors  s’opérer  dans  les  Fibres,  fe- 
raient bien  plus  confidérables,  6c  jufques  à ce  qu’ils 
euffent  achevé  de  s’y  opérer,  il  arriverait  fréquem- 
ment du  défordre  dans  la  répétition  de  la  fuite. 

1 

Tout  cela  me  paraît  prouver  d’une  manière 
évidente,  que  la  Mémoire  de  l’Ordre  dans  lequel  dif- 
férentes Perceptions  fe  font  fucccdées,  tient  efîèntiel- 
kment  aux  Difpojitions  que  contraébent  les  Fibres 
appropriées  à ces  Perceptions.  Ce  rieft  que  par 

Ccc  de- 
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degrés,  & par  la  réitération  des  Mouvemens  dans  l<t 
même  Ordre,  que  ces  Fibres  contractent  ces  Difpofi* 
tions.  Ce  n’eft  non  plus  que  par  degrés,  & par-  la 
réitération  des  Mouvemens  en  Sens  contraire  , ou 
différent,  que  nous  parvenons  à changer  ces  Difpofi- 
tions,  & à en  imprimer  aux  Fibres  de  nouvelles. 

63 4.  Enfin,  & c’efl:  un  cinquième  fait;  la 

Mémoire  peut  fe  charger  de  quelque  fuite  que  ce 
foit.  Il  n’importe  point  eflèntiellemcnt  que  les 

Perceptions  qui  compofent  cette  fuite  ayent  de  l’A- 
nalogie entr’elles  ; ou  que  fi  la  fuite  eft  compofée  de 
Mots,  nous  ayons  les  Idées  attachées  à ces  Mots,  & 
que  ces  Idées  foyent  liées  lés  unes  aux  autres  par  des 
Rapports.  L'Expérience  prouve  que  la  Mémoire 
peut  retenir  une  fuite  de  Mots,  qui  ne  tiennent  les 
uns  aux  autres  ni  par  les  Rapports  des  Sons,  ni  par 
ceux  des  Idées.  Il  fufïït  (implcment  pour  que  le 
Cerveau  reproduife  une  telle  fuite,  qu  elle  ait  aiFccté 
les  Sens  un  certain  nombre  de  fois,  & toujours  dans 
le  même  Ordre. 

Mais  fi  les  Parties  de  la  fuite  font  analogues 
entr 'elles  ; fi  elles  font  liées  les  unes  aux  autres  par 
certains  Rapports,  le  Cerveau  aura  feulement  plus  de 
facilité  à retenir  & à reproduire  cette  fuite. 

635.  C’est  donc  clîèntiellement  la  répétiori 
plus  ou  moins  fréquente  des  mêmes  Mouvcmens 

dans 
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dans  le  même  Ordre,  qui  difpofc  Je  Cerveau  à rete- 
nir & à reproduire  une  fuitequclconque  de  Percep- 
tions ou  de  Mots. 

L 'Habitude  de  cette  difpofition  ne  dépend  donc 
point  eïïëncidlcment  des  rapports  qui  font  entre  les 
Fibres  fenfibles  j puifque  l’Analogie  des  Sons  fk  celle 
des  Idées,  ne  font  pas  néccflàires  à la  production  de 
cette  Hafyicudc. 

* * • * • ^ © 1 / 

Mais  fi  l’Analogie  des  Sons  & celle  des  Idees 

aident  à la  réproduction  de  la  fuite,  c’eft  que  cette 
Analogie  en  fuppofe  entre  les  Fibres  appropriées  à 
ces  Sons  & à ces  Idées.  Des  Fibres  qui  ont  des 
rapports  cntr’elles  ont  plus  de  difpofition  à agir  les 
unes  fur  les  autres:  elles  différent  moins  dans  leur 
Méchanique  & dans  leur  Jeu,  (6 15.) 

V ' : . i ■ .•  ' ' ' 

63  6.  Lf.s  cinq  Faits  que  je  viens  d’expofer 
font  fondés  fur  l'Expérience  : Je  les  retracerai  ici 

en  abrégé  : J’en  déduirai  enfuite  quelques  Réfui  ta  te 
généraux. 

Premier  Fait:  n faut  plus  de  tems  au 

Cerveau  pour  contracter  1 Habitude  de  reproduire 
une  certaine  fuite  de  Perceptions  , qu’il  ne  lui  en 
faut , pour  contracter  les  Déterminations  propres  à 
exciter  dans  l’Ame  le  Souvenir  de  chaque  Perception 
piife  à part,  (6 ad-) 

C c c z Sc- 
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Second  Fait  :■  *Q™4que  Toit  rdpécc  <fé 

la  fuite  que  nous  voulons  graver  dans  nôtre  M c mot-  ’ 
rc,  nous  la  parcourons  un  grand  nombre  de’ffois,  & 
toujours  dans  le  même  Sens,  (628.) 

Troifiéme  Fait:  Si  la  fuite  eft  éten- 

y ’ « *»  f . I .«  > ‘ . 

due,  nous  la  prenons  par  Parties;  fit.  nous  tâchons  à 
lier  fortement  dans  nôtre  Cerveau  la  première  Partie 
avec  la  fécondé,  en  repayant  plufieurs  fois  fur  l’une 
& fur  l’autre  fucceffivement.  1 Nôus  en  ufons  de 
même  à l’égard  de  toutes  les  autres*  Parties  de  la 
fuite,  (630.) 

Quatrième  Fait:  Si  lorfque  nôtre  Mé- 
moire s’eft  chargée  d’une  fuite  quelconque,  nous  vou- 
lons inférer  dans  le  corps  de  cette  fuite  une  Nouvelle 
Partie,  il  nous  faudra  plus  de  ccms  pour  la  lier  aux 
autres  Parties  de  la  fuite,  quil  ne  nous  en  auroic 
fallu,  fi  nous  euffions  entrepris  de  le  faire,  avant  que 
le  Cerveau  eut  contracté  l’Habitude  de  reproduire  la 
fuite  dans  l’Ordre  fuivant  lequel  nous  la  lui  avions 
d abord  offerte,  (6 32.) 

Cinquième  Fait:  n n’eft  pas  nécefiàire 

que  les  Perceptions  qui  compofent  la  fuite  ayent  de 
l’Analogie,  pour  que  le  Cerveau  contracte  l’Habitude 
de  la  reproduire  ; mais  fi  elles  ont  de  l’Analogie,  le 
Cerveau  contractera  plus  facilement  cette  Habitude, 
(634.)  637.. 
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637.  Il  xéfultcen  general  de  ces  Faits,  que 
c’eft  uniquement  par  Ta  réitération  des  mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  que  le  Cerveau  contraéte  l 'Ha- 
bitude de  reproduire  telle  ou  telle  fuite,  (6 33.  635.) 

1 , _ _ . ï *.  ♦ ■’  __  _ _ . 

Tout  ce  qui  eft  propre  à lier  fortement  le? 
mouvemens  entr’eux,  eft  propre  à produire  & à for- 
tifier ^Habitude  dont  il  s’agit,  (63 1 .) 

, _ Tout  ce  qui  trouble,  plus  op  moins  1 Ordre  des 
Mouvemens,  trouble  plus  ou  moins  la  Mémoire  de 
la  fuite,  (633.) 

• 638.  C’est  donc  principalement  aux  Mouve- 
mens qui  font  excités  fucceflîvemcnt  dans  différentes 
Fibres,  que  je  dois  donner  mon  attention  pour  tâcher 
à réfoudre  le  Problème  que  je  me  fuis  propofé  dans 
le  Paragraphe  625. 

Afin  de  m’en  faciliter  à moi-même  la  Solution, 
je  ne  conildercrai  d’abord  que  trois  Fibres,  que  je  dc- 
fignerai  par  les  Lettres  A,  B , C. 

* • . t - 1 • • «4.  ’•••';  . « v • '\é  •'  * 

Je  fuppofe  que  ces  trois  Fibres  repréfentent 
trois  Perceptions  que  l’Ame  n’a  point  encore  éprou- 
vées, mais  qu  elle  va  éprouver  fucceffîvement. 

630.  Ces  trois  Fibres  font  liées  les  unes  aux 
autres,  & comme  je  l’ai  dit,  j’ignore  la  manière  de 
cette  liaifian,  (601.)  u- 

Ccc  3 
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Lorfque  la  Fibre  A eft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  n ébranle  pas  les  Fibres  B,  C,  parce 
qu  elles  ne  l ont  pas  encore  été  par  les  Objets  aux- 
quels elles  font  appropriées.  On  n’a  pas  oublié 
ce  que  j’ai  expofé  fur  ce  fujet  dans  le  Chapitre 
XXL 

y . .».•••.  i . .* 

Lorfque  la  Fibre  B eft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  n ébranlé  donc  pas  la  Fibre  C,  mais 
elle  ébranle  la  Fibre  A,  qui  a reçu  de  l’aétion  de  fon 
Objet  une  tendance  à fe  mouvoir.  j 

Enfin  la  Fibre  C ébranlée  à fon  tour  pour  la 
première  fois , peut  communiquer  fon  ébranlement 
aux  deux  autres. 

640.  Voila'  les  trois  Fibres  difpofées  au 
mouvement.  Elles  ont  déjà  acquis  les  Détermina- 
tions propres  à retracer  à l’Ame,  du  moins  pour  un 
certain  teins,  le  Souvenir  des  Perceptions  attachées  à 
leur  ébranlement , (57.  & fuiv.  96.  & fuiv.)  J’ai 
défini  ailleurs,  (614.)  ce  que  j’entends  par  la  ten- 
dance des  Fibres  au  mouvement. 

Mais  les  Fibres  dont  je  parle,  n’ont  point  en- 
core contracté  X Habitude  de  s’ébranler  les  unes  les 
autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Cette  Habitude  doit  naître  de  la  répétition 
plus  ou  moins  fréquente  des  MouVemens  dans  le 

même 
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même  Sens  ; je  veux  dire  de  A en  B,  de  B en  Cy 
(629.) 

641.  Comment  fc  forme  cette  Habitude P 
c’cfl:  ce  qu’il  s’agit  de  découvrir. 

Elle  ne  dent  pas  fimplement  aux  Détermina- 
tions qui  conftituent  le  Phyfiqlie  de  la  Reminifcence, 
ou  du  Souvenir  : je  l’ai  prouvé  Paragr.  627.  Je 
fuis  donc  obligé  de  pouffer  plus  loin  mes  recherches. 

• Dès  que  les  Fibres  A,  Bn  C ont  été  une  fois 
ébranlées  par  leurs  Objets,  elles  ont  acquis  une  ten- 
dance à s’ébranler  réciproquement. 

Cette  tendance  ne  fl  jamais  plus  forte,  que  dans 
l’inflant  qui  fuit  immédiatement  celui  où  l’Objet  a 
Ctffé  d’agir,  (109.)  *• 

* Plus  les  Fibres  retiennent  de  cette  tendance, 
8c  moins  elles  apportent  de  réfillance  à leurs  Mou- 
vemens  réciproques. 

Elles  en  apportent  donc  d autant  moins , que 
les  Impreflions  fe  fuivent  de  plus  près,  & quelles 
font  plus  répétées,  & plus  fortes. 

642.  Si  les  Impreflions  des  Objets  n’avoient 

point  obfervé  d Ordre  confiant,  la  Fibre  A n’auroic 
pas  plus  de  tendance  à ébranler  la  Fibre  B,  qu’à 
ébranler  la  Fibre  C.  Mais, 
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Mais,  par  la  répétition  fréquente  des  Mouve- 
mens  dans  le  même  Sens,  la  Fibre  A a contracté 
une  tendance  à ébranler  la  Fibre  B plutôt  que  la 
Fibre  C,  (628.  629.) 

La  Fibre  A a toujours  été  ébranlée  la  pre- 
mière : La  Fibre  B l’a  toujours  été  après  la  Fi- 
bre A. 

La  Fibre  B a donc  réagi  fur  la  Fibre  A; 
celle-ci  fur  la  Fibre  B. 

*’  •*  i ■ 

Par  cette  Réaélion  répétée  un  grand  nombre 
de  fois,  il  fe  forme  entre  le  mouvement  de  la  Fibre 
A,  & le  mouvement  de  la  Fibre  B,  une  liaifon  qui 
ne  fe  forme  pas  entre  le  mouvement  de  la  Fibre  A, 
& le  mouvement  de  la  Fibre  C. 

Car  quoique  la  Fibre  C,  ait  été  muë  par  fon 
Objet,  & quelle  ait  originairement  une  liaifon  avec 
la  Fibre  A,  (639.)  comme  elle  n’a  jamais  été  ébran- 
lée immédiatement  après  cèllc-ci,  elle  ne  pèut  agir 
fur  elle  avec  le  même  avantage  que  la  Fibre  B.  J’en 
ai  indiqué  la  raifon  dans  le  Paragraphe  précédent. 

■V»-' 

„ / 

643.  La  Fibre  A ne  peut  fe  mouvoir,  que 
toutes  fes  Parties  Elémentaires  ne  fe  difpofent  les 
unes  à l’égaid  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné au  Mouvement.  Il  en  cft  de  même  des  Par» 
ties  Elémentaires  de  la  Fibre  B,  (546.) 
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Mais  ces  deux  Fibres  communiquent  l’une 
avec  l’autre:  (639.)  La  Partie,  ou  les  Parties  par 
lefquelles  elles  fe  communiquent  fe  difpofent  donc 
les  unes  à l'egard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné à l’aéîion  & à la  réaefion  que  ces  deux  Fibres 
onc  exercés  fréquemment  l’une  fur  l’autre. 

Et  comme  la  Fibre  A a toujours  été  ébranlée 
la  prémierc,  la  Fibre  B la  fécondé  ; ç’a  toujours  été 
de  la  Fibre  A que  la  Fibre  B a reçu  fon  mouve- 
ment dans  l’aétc  du  Rappel. 

La  Fibre  A a donc  imprimé  à la  Fibre  B des 
Déterminations  qui  ont  produic  en  elle  X Habitude 
d’être  ébranlée  par  la  Fibre  A. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confident  ces  Détermi- 
nations : Je  conçois  feulement,  que  ce  fonc  des  .chan- 
gemens  qui  s’opèrent  dans  la  Partie,  ou  dans  les  Par- 
ties par  lefquelles  la  Fibre  A communique  avec  la 
Fibre  B. 

v * * ••  . . * *.  . 

Mais,  la  Fibre  A,  ne  pourvoit  agir  fur  la  Fi- 
bre B,  fi  celle-ci  ne  réagi  fiôit  pas  fur  celle-là. 

Par  (à  Réaétion  fur  la  Fibre  A,  la  Fibre  B y 
produit  donc,  à fon  tour,  des  Déterminations  qui  for- 
tifient la  liaifon  des  deux  Fibres,  en  opéranc  dans 
leurs  Points  de  communication,  des  changemens  re- 
latifs- à la  manière  d’agir  de  l'une  & de  l’autre. 

Ddd  ’ 644. 
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644.  Je  difoîs  clans  le  Paragraphe  618.,  que 
ces  Points  de  communication  pouvoient  renfermer 
des  particularités  qui  aidoient  à la  propagation  des 
Mouvcmens.  L’on  imaginera,  fi  l’on  veut,  qu  il  fe 
forme  dans  ces  Points  , une  force  d'Engraincment, 
analogue  à celui  des  Barbes  d’une  Plume.,  * 

Ou  fi  l’on  admet  que  la  propagation  du  Mou- 
vement fe  fait  par  rentremife  d un  Fluide,  l’on  ima- 
ginera que  ce  Fluide  en  paflànc  plufieurs  fois,  & tou- 
jours dans  le  même  Sens  d’une  Fibre  à une  autre, 
imprime  aux  Parcies  par  lefquelles  elles  communi- 
quent l’une  avec  lautxe,  une  direction  relative  à fon 
Cours. 

Mais,  ce  ne  font  là  que  de  pures  Conjectures, 
que  je  ne  voulois  pas  même  indiquer,  (618.) 

645.  .Quoiqu’il  en  foie,  fi  les  Objets  impri- 
ment aux  Fibres  fenfibles  des  Déterminations  qui 
conftituent  le  Phyfique  de  la  Reminifcence  ; (57.  & 
fuiv.  92 . & fuiv.)  il  y a lieu  de  penfer,  que  des  Fi- 
bres fenfibles  qui  a giflent  longtcms  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  même  Sens , impriment  aux  parties 
par  lefquelles  elles  communiquent  enfemble,  des  Dé- 
terminations en  vertu  defquelles  ces  Fibres  s’ébranle- 
ront les  unes  les  autres  dans  un  Ordre  confiant. 

Les  Parcies  qui  lient  les  Fibres  fenfibles,  font 
• com- 
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compofces  d 'Elément,  donc  la  forme,  les  proportions 
& l'arrangement  répondent  fans  doute  au  But  de 
cette  liaifon. 


En  paflànt  fréquemment  de  la  Fibre  A à la 
Fibre  B,  le  mouvement  difpofe  les  Elémens  dont  je 
parle,  de  manière,  qu’il  éprouve  moins  de  réfiftance 
de  A en  B,  que  de  B en  A. 

Car  la  Fibre  A,  Je  mouvant  cou  jours  la  pré* 
micre,  c’eft  de  fon  mouvement,  que  les  Elémens  dont 
i!  s’agit  reçoivent  leurs  Déterminations.  Ils  fe  prê- 
tent au  Jeu  de  cette  Fibre,  & s arrangent  peu  à peu 
les  uns  à l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné à la  direction  de  fon  mouvement  vers  B. 

La  réfiftance  de  A en  B diminue  donc  en 
raifon  de  la  réitération  des  Actes.  La  réfiftance  de 
B en  A augmente  donc  en  même  raifon. 

La  réaclion  de  la  Fibre  B fur  la  Fibre  A,  fa- 
vorifela  propagation  du  mouvement  de  A en  B ; 
car  elle  accoutume  les  Elémens  qui  avoifinent  la  Fi- 
bre B à te  prêter  à l’aétion  des  Elémens  qui  avoifi- 
nenc  la  Fibre  A.,  Elle  établit  ainfi  entre  ces  Elc- 
mens  un  Rapport  d’aétion,  dont  la  tendance  eft  vers 

B,  (643.) 

• » 

646.  Je  fouhaiterois  de  rendre  ceci  plus  fen- 
fible:  Les  deux  Fibres  ont  chacune  leur  manière 

D d d 2 d’acir  : 
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d'agir:  elles  communiquent  cnfemble  par  certaines 
Parties,  qui  ont  probablement  des  Rapports  primitifs 
à la  conilitution  de  l une  & de  l’autre. 

Pour  que  la  f ibre  A ébranle  conftamment  la 
Fibre  B,  il  faut  que  la  première  difpofe  les  Parties 
de  Communiait  ion  à fe  prêter  à fon  mouvement.  , 

Mais  la  Fibre  B n’agit  pas  p réellement  tom- 
me la  Fibre  A;  les  Perceptions  attachées  à ces  deux 
Fibres  ne  font  pas  les  memes.  La  Fibre  B modifie 
donc  jufqu’à  un  certain  point  par  fa  réaction  1 im- 
preflion  que  la  Fibre  A produit  fur  les  Parties  de 
communication.  ‘ • 

Les  Elémens  de  ces  Parties  fe  difpofenc  donc 
les  uns  à lcgard  des  autres  d’une  manière  rélativc  au 
mouvement  des  deux  Fibres.  Ils  contrarient  donc 
des  Déterminations  communes  à l’une  & à l’autre. 
Ils  concourent  donc  au  mouvement  de  l’une  & de 
l’autre,  & par  conlequent  à l 'Ordre  fuivant  lequel dl 
tend  à s’y  propager. 

' \ * ' 

647.  La  Fibre  A doit  plus  influer  fur  la 

Fibre  B,  que  la  Fibre  B fur  la  Fibre  A. 

L’influence  d’une  Fibre  fur  une  autre  Fibre,  eft 
en  raifon  de  la  quantité  du  mouvement  imprimé. 
Une  Fibre  n’en  meut  une  autre  que  par  inipttljiou , 
(601.) 

Les 
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Les  Maflès  fuppofées  égales,  la  quantité  du 
mouvement  eft  comme  la  vitcjfc,  ou  ce  qui  revient 
au  mêpie,  comme  le  Degré  de  mobilité  de  la  Fibre. 

Le  Degré  de  mobilité  de  la  Fibre,  eft  en  raifon 
du  nombre , de  Xintcnfitè  Sc  de  la  durée  des  ébranlc- 
mens  que  l'Objet  lui  a imprimé,  (344.  345-) 

La  Fibre  A ayant  été  ébranlée  la  première, 
elle  avbit  déjà  acquis  un  certain  degré  de  mobilité, 
lorfquc  la  Fibre  B n’avoit  encore  contracté  aucune 
tendance  au  mouvement,  (639.) 

Quand  la  Fibre  A a été  .ébranlée  pour  la  fé- 
condé fois  par  fon  Objet,  la  Fibre  B ne  l’avoit  en- 
core été  qu’une  fois  par  le  lien,  &c. 

4 1 1 • l ! * • •** 

La  Fibre  A a donc  toujours  confervé  un  cer- 
tain avantage  fur  la  Fibre  B.  . 

La  Fibre  A a donc  dù  influer  plus  que  la 
Fibre  B,  fur  les  Parties  qui  lient  les  deux  Fibres. 
Les  Elémcns  de  ces  Parties  ont  dû  fe  difpofer  les  uns 
à l’égard  des  autres,  dans  un  Rapport  plus  direct  au 
mouvement  de  la  F'ibre  A,  qua  celui  de  la  Fibre 
B,  (643.) 

Il  y a donc  eu  moins  de  rèjtjlancc  au  mouve- 
ment de  A en  B,  qu’à  celui  de  B en  A. 

Une  Fibre  n’a  beaucoup  de  facilité  à en  ébran- 
Ddd  3 1er 
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1er  une  autre,  que  parce  que  le  mouvement  fc  pro* 
page  très  facilement  de  l’une  à l’autre. 

La  facilite . de  cette  propagation,  réfulte-  de  la 
difpofition  des  Parties  à fe  mouvoir  dans  un  Sens, 

plutôt  que  dans  tout  autre,  (614.) 

* 

648.  Au  relie,  il  importe  peu  pour  les  Prin- 

cipes que  je  tâché  à établir,  que  la  Fibre  A com- 
munique immédiatement,  ou  mèdiatcment  avec  la  Fi- 
bre B : Je  veux  dire,  que  les  deux  Fibres  fe  tou- 

chent immédiatement,  ou  quelles  fuient  liées  l’une  à 
l'autre  par  une  Fibrille,  ou  par  quelqu  autre  Partie 
intermédiaire. 

On  comprend,  que  fi  les  deux  Fibres  fe  tou- 
chent immédiatement,  je  ferois  fur  les  Elémens  pla- 
cés au  Point  du  Contaél,  les  mêmes  railonncmens 
que  je  fer  ois  fur  les  Elémens  d’une  Fibrille , ou  de 
quelqu’autre  Partie  intermédiaire.  • 

’ 1 

649.  La  Fibre  B efl  lice  à la  Fibre  A & 
à la  Fibre  C,  (63 9.)  Mais,  le  Point  où  les  Points 
par  lefqucls  la  Fibre  B communique  avec  la  Fibre 
C,  ne  peuvent  être  ceux  par  lefqucls  elle  communi- 
que avec  la  Fibre  A. 

Il  fe  pafie  donc  dans  les  Points  de  communica- 
tion de  la.  Fibre  B avec  la  Fibre  C,  les  mêmes  cho- 

fes 
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les  qui  fe  font  paflees  dans  ceux  tic  la  Fibre  A avec 
la  Fibre  B,  &c.  que  je  viens  d expofer. 

Il  feroit  donc  inutile  que  je  m’étendiflè  fur  la 
propagation  du  mouvement  de  B en  C.  Ce  que 
j’ai  dit  à cet  égard  de  deux  Fibres,  peut  s’appliquer 
à toutes  les  Fibres  fenfibles.  N 

650.  Voila'  comment  je  conçois  que  le  Cer- 
veau acquiert  X Habitude,  de  reproduire  la  fuite  A, 
B,  C,  D,  E , F,  dont  je  parlois  dans  les  Paragra- 
phes (628.  629.  & fuiv.),  & comment  je  conçois 
qu’il  reproduit  toute  autre  efpéce  de  fuite. 

S’il  lui  faut  moins  de  tems  pour  contracter  les 
Déterminations  qui  confli  tuent  la  fimple  Reminifccn- 
cc,  que  pour  contrarier  X Habitude  de  reproduire  une 
fuite  quelconque;  (626.  627.)  C’eft  que  la  repro- 
duction de  cette  fuite,  tient  à de  plus  grands  change- 
mens,  que  la  fimple  Reminifcence.  11  ne  fuSit  pas 
qu’il  furvienne  des  modifications  aux  Elèmens  de 
chaque  Fibre  prifes  à part  ; il  faut  encore  qu’il  en 
furvienne  aux  Elémens  des  Parties  par  lefquelles  dif- 
férentes Fibres  communiquent  les  unes  avec  les  au- 
tre», (64 1 . & fuiv.) 

S’il  faut  parcourir  la  fuite  toujours  dans  le 
même  Sens;  (628.  629.)  c’efl  que  les  Elémens  de 
ces  Parties  fe  difpofent  ainfi  les  uns  à l égard  des  au- 
tres dans  un  Ordre  relatif  à celui  de  cette  fuite. 

S’ü 
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S’il  eft  nécdlàire  de  partager  la  fuite,  lorfqu’cîle 
eft  étendue,  ou  noinbreufe  ; (630.631.)  C’eil  que 
le  mouvement  doit  alors  fc  propager  dans  un  grand 
nombre  de  Fibres  differentes*  Or,  pour  que  cette 
propagation  s’opère  dans  un  Ordre  confiant,  il  faut 
que  les  Elémens  de  toutes  les  Parties  par  lcfquellcs 
ces  Fibres  communiquent  enfemble,  fe  plient  à la  di- 
rection du  mouvement  qui  leur  eft  impiimé.  Mais 
ce  font  les  Mouvemens  antécédent  qui  déterminent 
les  Mouvemens  fui  fc  que  us  : Ce  font  donc  les  Fibres 

qui  exécutent  les  Parties  antécédentes  de  la  fuite,  qui 
mettent  en  jeu  celles  qui  en  exécutent  les  Parties 
Jubféquentes.  Pour  que  cela  arrive;  il  faut  que  les 
Organes  qui  lient  enfemble  toutes  ces  Fibres,  ayent 
contracté  les  dïfpojîliom  propres  à tranfmcttrc  le 
mouvement  des  unes  aux  autres,  -dans  un  Ordre  rc- 
latif  à celui  db  la  fuite.  Et  parce  que  ces  Orga- 
nes & ces  Fibres  font  en  très  grand  nombre,  de  qu  ils 
fe  meuvent  fuccefîivcmcnt,  nous  fommes  obligés  de 
partager  la  fuite,  afin  que  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  Igs  premières,  en  acquiérent  plus  facilement 
la  tendance,  & quelles  agillènt  ainfi  plus  fortement 
fur  celles  qui  doivent  fe  mouvoir  après  elles,  (63 1. 
647.)  m- 

Si  une  interpolation  trouble/pour  un  tems,  la 
Mémoire  delà  fuite;  (632.  633:)  c’cft  que  des  Fi- 
bres qui  ont  contracté  une  Habitude,  tendent  à la  re- 
tenir ; (96.  & fuiv.)  & que  pour  leur  faire  revêtir  de 

- nou- 
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•nouvelles  Déterminations,  il  faut  quelles  dépouillent 
celles  quelles  avoient  d'abord  contractées.  La  Fibre 
C avoit  contraété  l’Habitude  d’ébranler  la  Fibre  Dj 
on  veut  quelle  contracte  celle  d’ébranler  la  Fibre  X: 
(Ibid.)  il  faut  que  la  Fibre  C revête  à l’égard  de 
la  Fibre  X,  des  Rapports  analogues  à ceux  quelle 
avoic  d’abord  revêtu  à l’égard  de  la  Fibre  D.  Mais, 
ces  Rapports  dérivent  de  la  pojition  que  les  Elémens 
des  Parties  de  communication  revêtent  les  uns  à l’égard 
des  autres,  (645.  646.)  Il  faut  donc  que  les  Elé- 
mens des  Parties  qui  lient  la  Fibre  C avec  la  Fibre 
X,  fe  difpofent  les  uns  à l’égard  des  autres,  dans  un 
Rapport  déterminé  à la  propagation  du  mouvement 
de  C en  X.  il  faut  de  plus,  que  çette  difpofition 
acquière  une  force  telle,  quelle  furmonte  l’effet  d,c 
la  difpofition  qu’avoient  concraCté  les  Elémens  des 
Parties  qui  licnc  1a  Fibre  C à la  Fibr^  D,  -&c.  &c. 
Mon  LeCteur  eft  fur  les  voyes  : de  plus  longs  détails 
feroient  fuperflus.  , • 

Enfin  , fi  X Analogie  aide  à la  Mémoire  de  la 
fuite;  (634.)  c’eft  que  les  Rapports  qui  font  entre 
différentes  Fibres,  en  fuppofent  dans  les  ' Parties  qui 
les  lient,  (646.)  & que  des  Fibres  qui  différent  peu 
dans  leur  Jeu,  doivent  être  facilement  ébranlées  les 
unes  par  les  autres,  (635.)  Elles  (ont  plus  dans  le 
Rapport  à la  manière  d’agir  des  Objets  auxquels 
elles  font  appropriées,  (rii  3.)  &c.  . Voilà,  pour  ce 
qui  concerne  X.  Analogie  qui  eft  entre  les  Idées  fen- 

E e e fibles. 
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Jibles.  Si  T Analogie  qui  cft  entre  les  Idées  réfléchi  et 

d'une  fuite,  en  facilite  aulfi  le  Rappel  ; (633.)  c’cft 
que  les  Idées  réfléchies  tirant  leur  origine  des  Idées 
fenjîhles , elles  ont,  comme  celles-ci,  des  Rapports  na- 
turels, (519.  520.)  ' filles  s’excitent  donc  les  unes 
les  autres  dans  un  Ordre  relatif  à celui  fuivant  lequel 
elles  fe  font  engendrées  les  unes  les  autres;  ou  foi- 
vant  lequel  elles  fc  font  offertes  à XEfprrt.  J’ea  ai 
donné  des  exemples  dans  les  Paragraphes  448.  449. 
450.  451.  & j’y  ai  indiqué  l’origine,  le  fondement 
de  cette  Liaïfon  qui  fc  forme  entre  les  Idées  réflé- 
chies. Mais,  ces  Idées  tiennent  à des  Mots,'  qui 
tiennent  eux-mêmes  à des  Fibres,  (223.)  * La, va- 
leur des  Mots,  leur  arrangement,  leur  cottjlruRion, 
fuivent  le  Genle,  & les  Régies  d’une  Langue  que  le 
Cerveau  a apprife  à parler.  L/Habitude  établit 
donc  entre  les  Fibres  appropriées  aux  Mots,  une  liai- 
fon  femblable  à celle  que  nous  avons  vû  fe  former 
entre  les.  fibres  A,  B,  C,  (638.  639.  & fuiv.) 
L’Ordre  du  Dijcours  détermine  celui  dans  lequel  les 
mouvemens  doivent  fc  propager  des  unes  aux  autres, 
&c.  S’il  y a de  l’ Harmonie  dans  le  Difcours,  s'il  s y 
trouve  des  retours  ordonnés  des  mêmes  Sons  , des 
mêmes  Ter  minai fons  ; cela  facilitera  encore  davan- 
tage le  Rappel  de  la  fuite  : c’eft  que  l’Oreille  eft 
conftruite  dans  le  Rapport  à cette  Harmonie  ; (367. 
368.  369.)  c’eft  que  l’Ame  cfl  faite  pour  goûter 
cette  Harmonie;  (386.  525.)  c’eft  que  des  Sons 

. ana- 
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ànalogüts  ticnncric  à des  Fibres  analogues , & que, 
des  Fibres  analogues  ont  une  difpoikion  naturelle  à 
s’ébranler  les  unes  les  autres,  &c.  * r 

1. 

» ‘ • ' 1 * . * 

» • » 

>;n "<6$ï.  Je  dirai  un  mot  de  la  RépràdttSion  des 

Idées  complexes,  ou  dés  Idées  qui  ayant  été  excitées 
à là  fois,  cotnpofrnc  un  Tout,  que  le  Cerveau  repré*-' 

fcnce  à l’Ame,  (2-15.)  • - , . 

■*#  " 1 1 ’ * 1 * ‘ 

Un  Objet  qui  agit  â la  fois  fur  différens  Ordres 
de  Fibres  d’un  même  Sens,  ou  fur  plufieurs  Sens,  met 
k la  fois  en  mouvement  différens  Fa ifceaux  dc Fibres 
d’un  ou  de  plufieurs  Sens.  • ■ ; u - 

Ces  Fibres  font  liées  les  unes  aux  autres;  (60 1 .) 
elles  réagiffent  donc  les  unes  fur  les  autres  pendant 
que  l’Objet  les  tient  en  mouvement. 

1 ' V"  " * * /•  I q ’ •"  . *W  • ‘V  ‘ * • »*/  >.  i *V'. 

* * ' * • p \ . 

: • Les  Elément  des  Parties  qui  lient  enfembtc 
toutes  ces  Fibres,  fc  difpofcnt  donc  les  uns  à l’égard 
des  autres  relativement  aux  mouvemens  qui  s’exci-  ■ 
tent  alors  dans  toutes  les  Fibres,  (641.  <k  fuiv.l  , 

■ Tl  ■ Tl  , . 1 » t . V 1 . . 

\ ^ j.rpjrX.  # '*  "'  * • •*  ‘ l 1 <1^_ 

Ces  fibres  contra  fient  donc  des  Rapports  qu’el- 
les  n avoient  pas  avant  quelles  eu  fient  été  ébranlées  à 
la  fois  par  le  même  Objet  ; car  elles  conrraflenr  l'Ha- 
bitude de  s’ébranler  réciproquement. 

•/  - \.-r-  \ \ : 

Si  donc  un  ou  plufieurs  Faifccaux  de  ces  Fi- 
bres viennent  enfuite  à eue  ébranlés . par*  quelque 
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caufe  que  ce  {bit,  le  Mouvement  fe  communiquent 
bientôt  à tous  les  autres  Faifceaux  , & l’Idée  totalt 
fera  reproduite.  ■ , - . . . ••  •■■  . ; 

* * • „ * : 1 
. C’eft  ainfi  que  j’expliquerais  le  Fait  rapporté 
dans  le  Paragraphe  446.  Une  TerfpeBive  quel-' 
conque  eft,  en  quelque  forte,  une  Idée  très  complexe. 

• . * * • • t 

C’eft  encore  ainfi  quejc  rendrois  raifon  de  la 
ReproduBmi  des  Idées  actejjoires,  & de  leurs  Effets 
divers.  Mais  il  doit  me  fufiire  davoir  pôle  les  prin- 
cipes qui  peuvent  conduire  à la  Solution  de  .toutes 
les  Queftions  de  ce  genre.  . 

652.  Il  eft  d’autres  Queftions  auxquelles  je 
pourrais  fatisfaire  par  les  mêmes  Principes.  • 

, D’où  vient,  par  exemple,  qu’il  eft  ft  difficile  de 
détruire  une  Habitude  ? C’eft  que  pour  ÿ parvenir 
il  faut  exécuter  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes  : 
il  faut  donner  aux  Elémens  des  Fibres  qui  font  le 
Siégé  de  cette  Habitude  des  Déterminations  differen- 
tes de  celles  qu’ils  avoient  contrariées  ; ou  imprimer 
à d’autres  Fibres  des  Déterminations  capables  de  fur- 
mojiter  Y Effet  de  celles-là,  (417.650.3  Si  les  Ha- 
bitudes contrariées  dès  l'Enfance,  font  celles  qu’il  eft 
le  plus  difficile  de  déraciner  ; c’eft  que  les  Fibres  qui 
en  font  le  Siège,  ont  cru,  & fe  font  fortifiées  peu  à 
peu,  comme  tous  les  autres  Organes.  Les  Ato- 

•.  . mes 
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mes  nourriciers  en  s’incorporant  à ces  Fibres,  y ont 
maintenu  les  Dijpojitions  que  la  répétition  des  a<ftes 
leur  avoient  imprimé.  Je  prie  qu’on  veuille  bien 
relire  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  important,  depuis  le 
Paragraphe  96.,  jufqu’au  Paragr.  103. 

De  là,  vient  encore  quil  cft  fi  difficile  de  dé- 
truire les  'Préjugés  : ils  font  des  Habitudes  : ils  tien- 
nent à des  Fibres  qui  ont  été  longtems  & fortement 
ébranlées  ; ces  Fibres  tiennent  à un  grand  nombre 
d’autres  Fibres,  qui  ont  participé  à leurs  mouvemens. 
Pour  détruire  les  Préjugés , il  faut  donc  changer  les 
Déterminations  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées  ; 
ou  imprimer  à d’autres  F ibres  des  mouvemens  con- 
traires ou  différens,  &c.  &c. 

Il  en  cft  de  même  du  Caractère  lorfqu’il  ëft  une 
fois  formé.  Il  eft  le  réfultat  de  toutes  les  Idées,  & 
de  tous  les  Sentimcns  qui  peuvent  devenir  les  Prin-» 
cipes  des  Allions;  & tout  cela  tient  à une  multi- 
tude de  Fibres  dont  il  faudrait  changer  ou  modifier 
les  Déterminations  pour  parvenir  à changer  le  ca- 
raûére. 

Je  me  borne  à indiquer  la  Solution  de  ces 
Queftions : j’en  paflè  beaucoup  d’autres  fous  filence. 
Si  je  développois  tout,  je  ne  laiflèrois  rien  à faire  à 
l’Efprit  de  mes  Leéteurs. 

* ' Eee  3 653. 


Digitized  by  Google 


4c  6 E SSA  I AN  AL  VT  1 QU  E- 

La  fuite  A,  B,  G,  E>,  E, ‘Pi  que 
j’ai  priie  pour  exemple  dans  le  Paragraphe  628.,  ré- 
préfcnce  la  fuite  des  Senfations  que  nôtre  Statue! 
éprouve,  é\  que  j’ai  délignée  parles  mots  Ro/è,  Oeil •» 
Ici,  Girofficc,  Jafmin,  Lys,  Tubereufe,  On 

conçoit  maintenant  par  quelle  Méehaniquç  le  Cer- 
veau de  l'Automate  contraélc  l’Habitude  de  repro- 
duire à l’Ame  ces  Senfations  dans  un  Ordre  déter- 
miné & confiant.  Il  a meme  d’autant  plus  de  Fa- 
cilité à «ont racler  cette  Habitude,  que  ces  Senfations. 
appartiennent  toutes  au  meme  Genre,  (615.634. 

ùîs-)  . : . 

> . ■ ■■ 

654.  Je  ne  m'étendrai  pas  furies  Que  (lions 

qui  nailiént  de  la  Situation  afluelle  de  ma  Statue  j 
parce  que  la  plupart  ne  font  qu’un  développement 
de  celles  que  j’ai  traitées  dans  les  Chapitres  précc- 
dens.  » 

On  conçoit,  par  exemple , que  la  Succciïion 
plus  ou  moins  rapide , de  lix  Senfations  peut  faire 
éprouver  à l’Ame  une  forte  & Harmonie } (400.)  & 
que  X Attention  qu  elle  donne  à cette  Harmonie,  for- 
tifie l 'Habitude  du  Cerveau  à reproduire  cette  fuite 
de  Senfations  dans  un  Ordre  confiant,  (633.) 

On  comprend  encore  que  fl  une  des  fix  Fleurs 
africle  l’Odorat  de  la  Statue,  & quelle  fe  rappelle  en 
même  tems  quelques  unes  des  Senfations  qui  ont 

pré- 
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procède  ou  fuivi  l'imprc/Tion  de  ceccc  Fleur,  la  Suc- 
ceffton  de  ces  Senfetiops  rappelle  es,  me  fureta  la  Durée 
de  celle  que  l’Objet  excite  &c.  (584.) 

On  juge  enfin,  que  la  Statue  ne  fçauroic  avoir 
le  Sentiment  du  Nombre  de  Six  ; car  pour  quelle 
eut  ce  Sentiment,  il  faudroit  quelle  ih flirt  guet  t nette- 
ment les  fix  Senfations  j & pour  quelle  les  diüinguac 
nettement,  il  faudroit  qu’elle  les  eut  préfentes  a la 
fois , (55^.  554.)  Or  ces  Senfations  font  fuccffi- 
ves  : Si  donc  la  Giroflée  affeéte  l’Odorat  de  1a  Sta- 
tuë,  & quelle  fe  rappelle  en  même  tems,  l’Odeur  de 
ÏOeillet,  & celle  de  la  Rofe,  elle  aura  le  Sentiment  du 
Nombre  de  trois,  (ibid.)  Je  ne  puis  dire  combien 
de  Senfations  la  Statue  peut  avoir  préfentes  à la  fois: 
je  renvoyé  là-defTus  au  Paragr.  j6 1 . 


CH  A 


Digilized  by  Google 


408  ESSAI  ANALYTIQUE  . 
^OOÔOwOQOOOOOOOoOOOOOOOOOOOOOOOIf 
CH  AT  IT  RE  XXIII.  v 

• ■ •-  - f 

De  F état  de  la  Statue  dans  la  fuppofition  que  toutes 
les  Fibres  de  /'Odorat  ont  été  mi  fes  en  jeu. 

Du  Plaifir  quelle  goûte  aux  fuites  harmoniques, 

& de  fes  Effets. 

Confidèrations  fur  les  Songes  en  général , & fur  ceux 
de  la  Statué  en  particulier . 

Des  Vifions. 

De  la  Çhtejlion,  f la  Statué  peut  changer  ou 
modifier  f Ordre  de  fes  Senfations. 

Des  Abft radions  fenfibles  que  la  Statué  peut  former ; 

<ùr  en  quoi  confijle  le  Phyfique  de  ces  Abfl radions. 

* • 

n * * 

6 $ $ . multipliant  les  Senfations  dans  le 

■ Cerveau  de  notre  Statue,  nous  don- 
nerons plu3  d’exercice  à toutes  les  Facultés  de  fon 
Ame  : elles  fc  déployèrent  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d’Organes,  ou  d'Objets,  (622.)  Cela  na  plus 
befoin  d'explication. 

6 $6.  Si  nous  fuppofons  que  nous  avons  mis 
en  jeu  toutes  les  Fibres  de  ÏOdorat,  il  pourra,  arriver 

que 
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que  1 Ame  ne  fera  prefque  jamais  {ans  quelque  Sen- 
facion  qui  lui  foir préfente. 

* * ....  , • 

L impulfion  réciproque  des  Faifceaux  les  uns 
furies  autres,  l’action  de  l’Ame,  (536.)  l’impreffion 
des  Mouvemcns  inteftins«.(i8o.  1 8 1 . 184.)  donne- 
ront fréquemment  lieu  au  Rappel  de  différentes  Sen- 
fations,  qui  en  reveilleront  d’autres  ; celles-ci,  d’autres 
à leur  tour:  (6ri.)  & comme  la  Chaîne  efl  déjà 
fort  étenduë,  il  arrivera  rarement  qu’il  n’y  ait  pas 
quelque  chaînon  qui  foit  ébjranlc.  N 

657.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Senfations 
que  nous  fuppofons  que  la  Statue  a déjà  éprouvées, 
(656.)  il  y en  a qui  pourront  lui  paroître  indifféren- 
tes, parce  qu  elle  les  comparera  à d’autres  plus  agré- 
ables. 

VL  efl  très  évident  qu’aucune  Senfation  n’elt  en 
foi  indifférente:  toute  Senfation  efl  accompagnée 
d'un  certain  degré  de  Plaifir , ou»  d’un  certain  degré 
de  Déplaifîr,  ou  de  Douleur  ; (195.)  qui  refulte 
originairement  dû  degré  d’ébranlement  -des  Fibres 
appropriées  à la  Senfation^  (118^)  ou  de  XEfpece 
des  Fibres  ébranlées,  -(85.) 

Mais,  un  Etre  Sentant  qui  a éprouvé  uq  grand 
nombre  de  Senfations,  parmi  Jcfquelks  il  en  efl  qui 
différent  beaucoup  par  le  degré  de  'Plaifir  qu  elles 

F f f rca- 
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renferment,  peuc  juger  indifférentes  des  Senfations 
qui  ne  lui  paroi  troient  pas  telles,  s’il  ne  les  - comparait 
point  à d’autres  plus  propres  à flatter  fa  Se njîbiüté. 
Tout  Etre  qui  J'ent,  veut  fencir  agréablement,  & le 
plus  agréablement  qu’il  cil  pofîible. 

658.  Si  la  Statue  neprouvoit  pendant  quel- 
que terns,  que  de  ces  Scnfations  quelle  sert  accou- 
tumée à regarder  comme  indifférentes,  elle  tomberait 
dans  cet  état  que  nous  exprimons  par  le  terme 
d Ennui. 

Son  Ame  accablée  de  cet  Ennui,  ne  rnppellcroit 
point  au  gré  de  fa  Volonté  le  Souvenir  des  Scnfa- 
tions agréables  qu  elle  auroit  éprouvées  : je  crois  avoir 
démontré  que  ce  n’cft  point  ainfi  que  s’opère  cette 
forte  de  Rappel,  (499.500.501.)  . v 

Mais  ; la  Senfation  indifférente  que  nous  fup- 
pofons  que  la  Statue  éprouve  actuellement,  tient  à 
des  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  (85.)  Ces  Fi- 
bres font  aéhiellcmcnt  ébranlées  par  l’Objet.  Elles 
communiquent  leur  .ébranlement  à d’autres  Fibres 
avec.lefquelles  elles  ont  contraété  des  liaifons,  (65 1 .) 
Celles-ci  en  ébranlent  d’autres  ; &c. 

Ainfi  différentes  Senfations  font  reproduites  à 
l’Ame,  & elle  en  a la  confciencc,  (200.)  Parmi  ces 
Senfations,  il  en  eft  de  plus  ou  de  moins  agréables. 

L’Ame 
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L’Ame  leur  donne  donc  {Jus  ou  moins  & Attention, 
à proportion  du  degré  de  Plaifir  quelles  renferment, 
(•  1 40.  1 4 1 . 1 44.)  Elle  la  fixe  fur  celle  qui  lui  plaît 
le  plus.  De  là,  le  Déjir  de  jouir  de  la  plénitude  de 
cette  Scnfation,  ( 1 70.  & fuiv.)  Elle  devient  un 
Bcjpin  relativement  à letat  d Ennui  que  nous  fuppo- 
fotis  que  la  Statue  éprouve.  Si  elle  connoifloit 
l’ Objet  de  cette  Senfatiôn  ; fi  elle  pouvoir  fe  le  procu- 
rer; le  terme  du  Déjir  feroit  la  pojjèjjion  de  cet 
Objet. 


659.  Mais  , des  Scnfations  que  l’Ame  juge 
indifférentes,  peuvent  lui  devenir  très  agréables , fi  el- 
les concourrent  à .produire  une  fuite  harmonique. 
Lès  Rapports  primitifs  qu’elles  foutiennent  avec  les 
autres  Scnfations  de  la  fuite,  l’Ordre  dans  lequel  elles 
fc  lucccdent,  le  partage  des  unes  aux  autres,  les  com- 
paraifons  qui  naiflent  de  ce  partage  , donneront  à 
l’Ame  d’autant  plus  de  Plaifir,  que  l’Harmonie  fera 
plus  tuie  & variée,  (367.  368.  & fuiv.  386.)  La 
îonymé  du  Plaifir  fera  ainfi  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  Plairtrs  abfolus,  (351.)  de  la  fuite,  pris  à 
part  ; car  elle  fera  augmentée  de  la  fomme  de  Plaifir 
attachée  à cette  fuite,  entant  coordonnée,  (369. 
370.  371.) 


[ 660.  On  voit  par  là,  qu’une  fuite  Ordonnée 
peut  nctre  toute  compofée  que  de  Scnfations  que 
. • F f f 2 . 'l’Ame 
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l’Ame  jugerait  indifférentes  fi  elle  les  éprouvoit  h part, 
& qui  lui  deviennent  très  agréables  par  l 'Ordre  dans 
lequel  elles  l'affectent.  Tous  les  Tons  de  la  Musi- 
que pris  à part,  nous  paroiffent  bien  inlipides  ; quelle 
Harmonie  rcfulte  de  leurs  Accords  ! 

Des  Senfations  défagréables  peuvent  même  de- 
venir agréables  par  la  place  quelles  occupent  dans 
• une  certaine  fuite.  Les  contrajlcs  comme  les  ac- 
cords donnent  naiffance  aux  Plaifirs  de  comparaifou. 

Nôtre  Statue  pourrait  donc  goûter  des  fuites, 
/ dont  les  unes  ne  renfermeraient  que  des  Senfations 

indifférentes  ; & dont  les  autres  renfermeraient  quel* 
ques  Senfations  défagréables. 

66 1.  Les  fuites  auxquelles  la  Statue  aura  , 
donné  le  plus  d’ Attention,  feront  celles  que  le  Cer- 
veau aura  le  plus  de  dijpojition  à reproduire.  On  a 
vû  dans  le  Chapitre  XI.,  que  X Attention  e(t  une  Force 
qui,  en  s’appliquant  aux  Fibres  fenfibles  augmente 
lintenfité  de  leurs  mouvemens.  Cette  Force  tend 
donc  de  fa  nature  à fortifier  dans  les  Fibres  toutes 
les  Déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées.  Au 
nombre  de  ces  Déterminations , font  celles  en  vertu 
defquelles  elles  s’ébranlent  les  unes  les  autres  dans 
un  Ordre  confiant,  (641.  & fuiv.  651.)  L’Expé- 
rience prouve  que  la  Mémoire  retient  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité  une  fuite  d’idées,  ou  de  Mots,  à 

pro- 
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proportion  du  degré  tfAttention  que  nous  avons  prê- 
té à ce  etc  fuite.  ' La  Mémoire  tient  dlènticllemcnt 
aux  Déterminations  que  les  Fibres  jenjibles  contrac- 
tent : ï Attention  fortifie  donc  ces  Déterminations. 

s . * * t • , * i‘#  ■ 

662.  Si  nous  laiffons  nôtre  Statue  à elle-mê- 
me, le  Rappel  de  telle  ou  de  telle  Scnfacion,  de  telle 
ou  de  telle  fuite,  dépendra  du  mouvement  qui  s’exci- 
tera dans  le  Cerveau  ; & le  degré  d interet  de  chaque 
Scnfacion,  ou  de  chaque  fuite  déterminera  l’exercice 
de  la  Volonté  , (131.  140.  141.  144.  143/341. 
512.) 

Si  nous  prefentons  au  Nez  de  la  Statue  un 
Corps  odoriférant,  l’aétion  de  ce  Corps  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées,  les  mettra  en  mouvement  ; 
& ce  mouvement  fe  communiquera  aux  divers  Faif- 
ccaux  avec  lcfquels  ces  Fibres  auronc  contracté  des  * 
Üaifons,  (63 1.)  Les  Senfanons  attachées  à lebrah- 
lement  de  ces  Faifceaux,  fcronc  reproduites  ; ce  fe- 
.ront  des  Senfations  concomitantes,  ou  ajjbcices,  dont 
la  Succcfiion  plus  ou  moins  rapide  fera  une  mefure 
variable  de  la  durée,  celle  que  l’Objet  excitera,  &c. 

(575-)  ’ ' * y 

. . 1 ..  * 

66  3.  Nous  éprouvons  que  l 'Ordre  de  nos 
Idées  neft  pas  le  même  dans  le  Sommeil  & dans  la 
Veille.  Nôtre  Ame  eft  bien  affeétée  pendant  le  Som- 
meil par  différentes  fuites  d Idées  ; mais  les  Idées 
‘ Fff  3 qui 


414  ESSAI  ANALYTIQJJE 

qui  compofent  ccs  fuites  forment,  fouvcnt  des  Ajfo- 
ciatiorts  très  bizarres,  & qui  n’ont  que  peu  ou  point 
de  Rapport  avec  les  repréfentations  de  la  Veille. 

J'ai  déjà  dit  ma  penlcc  fur  la  Mechanique  des 
Songes  en  général,  (18p.  & fuiv.)  Si  j’ai  prouvé, 
comme  je  le  préfume,  que  la  reproduction  des  Idées 
pendant  la  Veille,  efl:  due  principalement  aux  Mou- 
vemens  qui  s’excitent  dans  le  Cerveau  ; (433.  & fuiv. 
49p.  & fuiv.)  il  n’efl  pas  douteux  que  la  reproduc- 
tion des  Idées  pendant  le  Sommeil  ne  foit  due  à une 
femblablc  caufc. 

664.  Des  impulfions  inteftincs  peuvent  ébran- 
ler pendant  le  Sommeil  un  , ou  plufieurs  Faifceaux 
de  Fibres  fenfiblcs,  (184.)  Auflitôt  les  Idées  atta- 
chées à l'ébranlement  de  ccs  Faifceaux  feront  repro- 
duites. Mais,  aucun  Faifccau  n'cft  abfolumcnc  ifo- 
lé  : tous  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  nœuds 
que  les  circonftances  ont  formés.  . J’ai  indiqué  dans 
le  Paragraphe  65 1 .,  comment  je  conçois  que  cette  * 

liaifon  s’opère.  , • 

• ^ 

Le  Faifccau  , ou  les  Faifceaux  qu’une  impul- 
fion  intefline  a ébranlés,  communiquent  donc  leur 
ébranlement  aux  différons  Faifceaux  avec  lefqucls 
ils  ont  contracté  le  plus  de  liaifon.  De  là,  la  repro- 
duction d une  certaine  fuite  d’idées  pendant  le  Som- 
meil.. . . ! 

66s. 
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66$.  Si  la  propagation  du  mouvement  n etoit 
ni  troublée,  ni  interrompue,  les  Songes  ne  difFere- 
roient  des  repréfentations  de  la  Veille,  que  par  le 
plus  ou  le  moins  d "mtenfitè  des  imprcfïïons.  Le 
Faifceau  auquel  tient  une  certaine  Idée,  étant  ébran- 
lé, tous  les  Faifceaux  avec  lefquels  il  auroit  contracté 
des  liaifons,  le  feroient  fuccéi'Hvcment.  La  Chaîne 
des  Idées  affidées  feroic  reproduite  , dans  le  même 
Ordre  que  dans  la  Veille.  Ce  feroit  un  Payfagc, 
une  Scène  tragique,  un  Difcours,  &c.  fuivant  Xcfpccç 
de  Faifceau  qui  auroit  été  ébranlé  le  prémier. 

666.  Mais  ; l'Expérience  nous  apprend  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  que  l’Ordre  de  nos  Idées  foit  aufïï 
régulier  dans  le  Sommeil  que  dans  la  Veille.  11  faut 
donc  en  chercher  la  raifon  dans  de  nouvelles  impul- 
sons inteftines,  qui  furviennent,  & qui  choquent  plus 
ou  moins  l’Ordre  des  mouvemens.  Car  l’Expérience 
nous  apprend  aulTi  que  le  mouvement  tend  à fe  pro- 
pager du  côté  où  il  éprouve  le  moins  de  réfiftance. 
Or,  il  en  éprouve  moins  quand  il  fe  propage  dans 
l’Ordre  fuivant  lequel  différens  Faifceaux  ont  été 
Ibuvent  ébranlés  ; (647.  & fuiv.)  par  exemple,  dans 
l’Ordre  exprimé  par  la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
(628.  & fuiv.) 

■ ‘Si  donc  nous  fuppofons  qu’une  impulfion  in- 
tefHne  ébranle  le  Faifceau  A ; le  mouvement  tendra 
à fe  propager  de  A en  B , de  B en  C}  &c. 

Mais, 
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Mais,  fi  dans  l’inftant  où  le  Faifceau  C cft 
prêt  à ctrc  ébranlé  par  le  Faifceau  B,  une  nouvelle 
impulfion  intdline  furvient,  qui  ébranle  plus  forte- 
ment le  Faifceau  F,  que  le  Faifceau  C ne  peut 
l’ctre  par  le  Faifceau  B,  la  Perception  F,  fucccdcra 
immédiatement  à la  Perception  B,  & l'Ordre  de  la 
fuite  en  fera  troublé. 

D'autres  impulfions  inteftincs  peuvent  ébranler 
en  même  tems  d'autres  Faifceaux,  & reproduire  ainfi 
les  Idées  attachées  à cet  ébranlement.  Et  fi  ces 
Idées  rt’ont  entr’cllcs  aucun  rapport , il  s’en  formera 
mille  afiociations  bizarres,  & qui  différeront  plus  ou 
moins  des  repréfentations  de  la  Vtille.  Il  en  fera 
alors  du  Cerveau,  comme  d’un  Clavelfin  dont  une 
main  ignorante  ébranleroit  les  Touches. 


667.  Il  femblc  donc  que  l’on  puiffe  inférer 
de  ces  Principes  généraux  fur  la  Mcchanique  des 
Songes,  que  moins  les  impulfions  inteftincs  font  fré- 
quentes, nombreufes,  variées,  & plus  la  Chaîne  des 
Idées  qui  s’offrent  à l’Ame  pendant  le  Sommeil,  dpic 
fe  rapprocher  des  repréfentations  de  la  Veille  : Car 
les  F ibres  fenfibles  tendent  à s’ébranler  les  unes  les 
autres  dans  l’Ordre  fuivant  lequel  elles  ont  été  le  plus 
Ibuvent  ébranlées  pendant  la  Veille  , (63 7.)  Il 
fuffit  donc  que  le  mouvement  foit  imprimé  à un  feul 
Faifceau  par  quclqu’impulfion  imeftine , pour  qu'il 
tende  à le  propager  dans  une  fuite  déterminée  de 
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Fibres.  L.cs  Idées  qui  feront  ainfi  reproduites,  for- 
meront une  Chaîne  d'autant  plus  longue,  d’autant 
plus  continue,  que  l’impulûon  aura  été  plus  forte,  & 
que  les  Fibres  auront  été  plus  fouvent  ébranlées  dans 
le  même  Ordre. 

• . / * . « : . . 

Mais,  comme  le  mouvement  s’affoiblit  de  plus 
en  plus,  & s éteint  enfin  par  la  communication  ; (162. 
& fuiv.  1 66.)  Si  au  bout  d'un  certain  tems  il  ne 
furvienc  point  de  nouvelle  impullîon  inteftine,  le 
Songe  finira,  & fa  durée  fera  proportionnelle  au  nom- 
bre des  Faifccaux,  qui  auront  été  ébranlés  fucce/five- 
ment  & à la  rapidité  des  mouvemens. 

Si  une  nouvelle  impullion  fument,  qui  affecte 
une  autre  fuite  de  Faifceaux  , une  nouvelle  chaîne 
d Idées  s’offrira  à l’Ame,  & ce  fera  un  autre  Songe 
qui  fuccédcra  au  prémicr , &c.  &c.  Les  impref- 
fîons  du  dehors  fe  mêlant  quelquefois  à celles  du 
dedans,  modifient  finguliérement  les  Songes. 

668.  On  a vù  dans  les  Chapitres  VII.,  XX., 
XXI.,  XXII.,  que  la  Struéture  des  Fibres  fenfiblcs 
eft  telle,  qu  elles  retiennent  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  toutes  les  Déterminations  quelles  ont 
reçues  de  quelqu  impulfion  que  ce  foit.  Si  donc  les 
impulfions  que  différons  Faifceaux  ont  reçues  pen- 
dant le  Sommeil  ont  été  allez  fortes  pour  faire  une 
imprcfîion  plus  ou  moins  durable,  fur  les  Elcmens 

Ggg  de 
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de  ces  Faifeeaux  & fur  les  Elémens  des  Parties  par 
lefquelles  ils  conimuniquent  enfemble , (65  i .)  le 
Souvenir  du  Songe  fe  confervera  pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long.  t 

Ce  Souvenir  fera  donc  d’autant  plus  vif,  que 
les  Elémens  auront  plus  retenu  des  Déterminations 
produites  par  ces  impullions  que  je  pourrois  nom- 
mer accidentelles. 

t \ 

Il  fera  très  confus  , s’il  n’y  a qu’un  très  petit 
nombre  de  Fibres  qui  ayent  retenu  exactement  ces 
Déterminations  fortuites , 

Mais,  fi  à fon  réveil,  l’Ame  déployé  fortement 
fon  Attention  fur  ces  Fibres,  l'augmentation  de  mou- 
vement quelle  y produira,  pourra  fc  communiquer  à 
quelques  unes  des  autres  Fibres  qui  auront  été  ébran- 
lées avec  celles-là  , & qui  n’auront  pas  achevé  de 
perdre  les  Déterminations  acquifcs  pendant  le  Som- 
meil, (456.  536.)  Le  Souvenir  du  Songe  devien- 
dra ainfi  un  peu  moins  confus  ; la  chaîne  des  Idées 
commencera  à fe  débrouiller  un  peu. 

Je  ne  fais,  comme  l’on  voit,  qu’ébaucher  cette 
Méchaniquc  des  Songes  : je  crois  que  mes  Lecteurs 
aimeront  que  je  leur  laifîè  finir  cette  ébauche. 

66ç).  Ces  Principes  généraux  s’appliquent 
d’eux-mêmes,  aux  Songes  de  nôtre  Scatuë.  Si  nous 

fup- 
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fuppofons,  par  exemple,  qu’une  impulfion  inteftine 
affecte  pendant  le  Sommeil  de  l’Automate,  le  Faif- 
ceau  de  Fibres  appropriées  à l’Odeur  de  la  Rofc,  la 
Scnfation  de  cette  Odeur  fera  auffi-tôt  reproduite. 

Mais,  nous  avons  fuppofé  ci-devant,  que  la  Sta- 
tue a donné  fouvent  fon  Attention  à la  fuite  expri- 
mée par  les  Termes  Rojè,  Oeillet,  Giroflée,  JaJinin, 
lys,  Tubereufc  : (623.  625.  653. 654.)  il  s’elt  donc 
formé  entre  les  Faifccaux  appropriés  â l’aétion  de  ces 
Fleurs,  une  liaifon,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à 
s’ébranler  les  uns  les  autres  dans  l’Ordre  de  la  fuite, 
(651.653.) 

Le  Faifceau  affeffé  par  l’impullion  inteftine, 
ébranlera  donc  le  Faifceau  approprié  à l 'Oeillet  ; ce- 
lui-ci, le  Faifceau  approprié  à la  Giroflée,  &c.  Toute 
la  fuite  fera  donc  ainfi  reproduite  comme  dans  la 
Veille,  pourvu  toutefois  qu’il  ne  furvienne  point  de 
nouvelle  impullion  inteftine  qui  en  trouble  l Ordre, 

d 

670.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  fuites 
qui  auront  fouvent  affeété  le  Cerveau  de  la  Statue 
pendant  la  Veille,  & qui  auront  forcement  excité 
fon  Attention.  Toutes  feront  reproduites,  fi  le 
premier  Faifceau  eft  allez  fortement  ébranlé  pour 
que  fon  mouvement  puifle  fe  communiquera  cous 
les  autres  Faifccaux  de  la  fuite. 

Ggg  2 
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Différentes  fuites  feront  de  même  reproduites 
fuccefllvement  & prolongçront  la  chaîne  du  Songe, 
fuivant  le  nombre  & la  manière  des  impulsions  in- 
tcflines.  • • - 

DifFérens  Faifceaux  ébranlés  fans  ordre,  donne- 
ront naiflance  à un  Songe  bi/.arre. 

Si  queîqu’impulfion  agit  fortement  & pendant 
un  certain  tems,  fur  un  Faifceau  qui  n’ait  pas  encore 
contracté  beaucoup  de  liaifon  avec  d’autres  Faif- 
ceaux, la  Senfibilité  de  l'Ame  fera,  pour  ainfi  dire, 
toute  concentrée  dans  la  Scnfation  attachée  à l’ébran- 
lement de  ce  Faifceau,  & ce  fera  un  Songe  /impie  : 
les  autres  feront  des  Songes  compofés , ôcc. 

671.  On  conçoit  afïèz  que  la  Statue  ne  peut 
diflinguer  le  Sommeil  de  la  Veille.  Un  Songe  équi- 
vaut pour  elle  à la  réalité,  foit  que  l’Organe  reçoive 
du  déhors  le  principe  de  fes  mouvemens,  foie  qu’il  * 
reçoive  du  dedans,  l'effet  cft  cffentiellement  le  même 
par  rapport  à l’Ame.  Toute  la  différence  quelle 
peut  démêler,  entre  ce  qui  fc  pafle  en  elle  pendant 
le  Sommeil,  & ce  qui  s’y  pafîè  pendant  la  Veille,  fe 
réduit  au  degré  d’intenfité  des  impreffions.  Mais  il 
eft  bien  évident,  que  cela  ne  fulHt  point  pour  lui  faire 
diflinguer  ces  deux  états.  Nous  ne  parviendrions 
point  nous  mêmes  à les  diflinguer,  fi  nous  n’avions 
pas  contracté  l’habitude  de  réfléchir  fur  ce  qui  fe 

* paffe 
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pafle  en  nous,  & hors  de  nous:  habitude  qui  s’étend 
& fe  fortifie  encore  par  l'exercice  de  nos  cinq  Sens. 
Nous  conférions  un  Souvenir  diftinCt  des  Objets  qui 
nous  affeétoienc  avant  le  Sommeil,  & de  1 Ordre  dans 
lequel  ils  nous  affeétoient.  ' A'  nôtre  Réveil , nous 
comparons  ce  que  ce  Souvenir  nous  retrace,  avec  ce 
qui  s’offre  alors  à nous  ; & la  conformité  que  nous  y 
remarquons  , cft  le  fondement  de  la  perfuafion  où 

nous  fournies  que  nous  veillons. 

* » 

672..  Il  femblc  que  l’Aine  ne  foie  dans  les 
Songes  que  fîmple  Spectatrice  : Au  moins  fa  Liberté 
ne  paroit-elle  pas  s’y  déployer  comme  dans  la  Veille. 
Et  c’eft,  fans  doute,  la  raifo’n  du  défordre  que  nous 
obfervons  dans  les  Idées  qui  compofent  la  plupart  de 
nos  Songes. . 

Pendant  la  Veille,  la  Liberté  fuit  les  Loix  de 
1^  Réflexion,  (260.  261.  262.  27 2.)  L'Ame  y di- 
rige fon  Attention  rélativcmcnt  aux  circonftances  où 
elle  fe  trouve,  à la  nature  des  Sujets  qui  l’occupent, 
à l’Ordre,  à l’Analogie  des  Idées.  Elle  a la  conf- 
cience  de  toutes  ces  chofes,  & cette  confcience  eft 
réfléchie. 

Si  donc  par  l’effet  d’un  mouvement  fortuit  du 
Cerveau,  une  Idée  étrangère  eft  alors  reproduite, 
l’Ame  reconnoiffànt  aufiltôt  X hétérogénéité  de  cette 
Idée,  en  détournera  fon  Attention,  pour  la  porter  fur 
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quelqu’une  des  Idées  qui  font  le  fujec  de  fa  médica- 
tion : I /augmentation  de  mouvement  quelle  pro- 
duira ainli  dans  le  Fàifceau  approprié  à cette  Idée, 
(i  36.  & fuiv.  85.)  réveillera  une,  ou  plulieurs  Idées 
analogues,  (63  1 .)  ék  l’Ame  continuera,  de  la  force, 
à fuivre  le  lil  ou  l'enchaînement  naturel  des  Idées. 

L’Expérience  paroi c prouver  que  l’Attention 
ne  s’exerce  point  ainfi  dans  le  Sommeil.  Si  une 
Idée  hétérogène  y cft  reproduite, , l’Ame  la  contem- 
ple, & elle  contemple  de  mcmiHxmtes  les  Idées  que 
celle-ci  rappelle. 

* • »/  ! 

673.  Mais,  pourquoi  l’Ordre  de  nos  Idées 
cfl-il  en  général  ,•  moins  régulier  dans  le  Sommeil 
que  dans  la  Veille  ; ou  pour  m’exprimer  en  d’autres 
termes,  pourquoi  Y Activité  de  l’Ame  né  fc  déploye- 
t-clle  pas  également  dans  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
états  ? 

Dans  la  Veille,  l’exercice  de  nos  Facultés  efl 
déterminé  par  les  imprdlions  du  dehors,  toujours 
plus  vives  que  celles  du  dedans  , (8t>.  602.  604. 
605.)  Nôcre  Activité  fc  déployé  donc  dans  la 
Veillé,  rélativemenc  aux  circonftances  extérieures  où 
nous  nous  trouvons  alors  placés.  Un  Objet  s’offre  à 
nous;  on  nous  parle;  une  affaire  nous  fument;  les 
différons  Faifccaux  appropriés  à ces  divers  Objets, 
en  font  fortement  ébranlés  : ils  ébranlent  forcement 
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les  Faifeeaux  avec  lefquels  ils  onc  contracté  des  îiai- 
fons.  Les  Idées  analogues  font  auflitôt  reproduites, 
(6  $ 1 .)  L ’Affivité  de  T Ame  fe  déployé  dans  le  rap- 
port'à l’Ordre  de  ces  mouvemens,  ou  de  ces  repro- 
ductions. 

Si  une  impulflon  inteflinc  réveille  alors  qucl- 
qu’Idée  écrangére,  l'Ame  ne  fe  livre  point  à cette 
Idée  ; parce  que  fon  Attention  eft  fans  ceflé  rappellée 
à la  fuite  de  l'Affaire  ou  du  Difcours,  par  la  forte 
impreffion  que  la  préfence  des  Objets  produit  fur  les 
Faifeeaux  qui  leur  font  appropriés,  & par  ces  Faif- 
ccaux  fur  tous  ceux  qui  leur  font  analogues. 

67^.  Il  n’en  eft  pas  de  même  pendant  le 
Sommeil:  Dans  cet  état,  l’Ame  eft  toute  livrée  aux 
impreffions  du  dedans.  Son  Attention  fe^  borne  à 
fuivre  l’encliaînemcnt  des  Idées  qui  s’offrent  à elle. 
C’eft  un  Tableau  quelle  contemple,  & dont  les  tein- 
tes douces  font  prefque  toutes  à l’Uniffon.  Si  ce 
Tableau  n’eft  compofé  que  de  Figures  bizarremenc 
affociées,  l’Ame  n’eft  point  choquée  de  cette  bizar- 
rerie, parce  quelle  n’a  pas  préfentes  à fon  Entende- 
ment, les  Idées  qui  pourraient  la  lui  rendre  cho- 
quante ; & nous  avons  vu  , que  le  Rappel  de  ces 
Idées  ne  dépend  pas  uniquement  du  bon  plaifir  de 
l’Ame  (433.  & fuiv.  490.  & fuiv.);  elle  eft  donc 
alors  dans  le  cas  d’un  Etre  qui  n’auroit  jamais  eu 
que  des  Idées  bizarres  ; c’eft  une  efpéce  de  folie  mo- 

men- 
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mcntanée  dont  elle  ne  peut  s’appercevoir  ; car  des 
Idées  rédéchics  qui  ne  font  pas  préfentes  à l'Entende- 
ment, font  comme  nulles  par  rapport  à lui; 

y*  ’ , 

Enfin,  les  impulfions  înteftines  font  momenta- 
nées : elles  ne  peuvent  donc  produire  fur  l’Ame  des 
effets  femblables  à ceux  qu’y  produit  la  préfence  des 
Objets,  (673.)  ces  fortes  dimpredions  différent  en- 
core de  celles  des  Objets  par  le  degré  d intenfité. 

67 j.  Je  lai  remarqué ;'-(6oi.)  dans  l’Ordre 
naturel,  il  n’y  a que  les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées 
par  les  Objets,  qui  puiffent  1 erre  par  d’autres  Mobi- 
les. Nous  n’avons  jamais  de  Scnfations  nouvelles 
que  par  lin  terrent  ion  d’Objets  nouveaux.  Dans 
1 Ordre  naturel,  nos  Songes  ne  peuvent  donc  rouler 
que  fur  les  Idées  qui  nous  ont  affeété  pendant  la 
Veille.  Mais,  certaines  Idées  peuvent  être  nffociées 
en  Songe  d’une  manière  fi  étrange,  que  les  Objets' 
qui  rcfultent  de  leur  aflôciation  nous  paroiffent  nou- 
veaux. Cependant  fi  à nôtre  réveil,  nous  prenons  la 
peine  de  décompofer  ces  Objets  imaginaires,  nous 
rcconnoîtrons  bientôt  que  chacune  des  Idées  parlia- 
les  qui  en  compôfent  l’Idée  totale  nous  a déjà  été 
préfente  pendant  La  Veille.  Il  en  eft  des  Fibres  de 
nôtre  Cerveau  comme  de  tous  les  Signes  de  nos  Idées, 
qui,  fuivant  qu’ils  font  combinés,  préfentent  à l’Ef- 
prit  differentes  chofcs. 
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T . es  Songes  font  donc  toujours  des  réprefenta- 
tions  plus  ou  moins  régulières,  plus  ou  moins  bizar- 
res des  Objets  qui  nous  ont  occupés  pendant  la 
Veille.  Et  comme  la  Vue  & l’Ouïe  font  les  Sens 
donc  nous  faifons  un  plus  frequent  ufage  ; il  s'enfuit 
que  les  Fibres  appropriées  aux  Objets  de  la  V \ u'c  ik  à 
ceux  de  XOu'ie,  font  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre 
Cerveau,  les  plus  mobiles  ; car  elles  font  celles  qui 
ont  reçu  de  l’Habitude  le  plus  tic  difpoficion  au  mou- 
vement , (6 1 o.)  Une  conféqucnce  néccffaire  de 
ceci,  cfl:  que  nos  Songes  doivent  rouler  plus  fouvent 
fur  les  Objccs  de  la  Vue  & de  XOiïie , que  fur  ceux 
des  autres  Sens.  C’cft  auffi  ce  que  l'Expérience  con- 
firme: il  nous  arrive  plus  rarement  en  Songe  de  croire 
Sentir  ou  goûter  ; qu’il  ne  nous  arrive  de  croire  voir, 
ou  entendre. 

676.  Une  Senfation  quelconque  dépendant 
originairement  de  l’ébranlement  de  certaines  Fibres, 
il  clt  indifférent  à la  reproduction  de  la  Senlation 
que  ces  Fibres  reçoivent  leur  mouvement  du  dedans, 
ou  quelles  reçoivent  du  dehors.  Si  donc  par  l’aélion 
de  quelque  Caufe  que  ce  foit,  les  Fibres  fenfibles  font 
ébranlées  en  pleine  Veille,  de  manière  à repréfenter 
à l’Ame  une  fuite  ordonnée  de  chofês  ou  d’événe- 
mens,  elle  aura  une  Vifion.  Elle  reconnoitra  que 
cette  Vifion  n’efl:  point  fon  Ouvrage,  parce  quelle  a 
un  Sentiment  clair  de  la  nature  & de  lOrdre  des 
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Idées  qui  lui  étoient  préfentes  immédiatement  avant 
la  Vifion,  & de  celles  qui  lui  font  encore  préfentes 
pendant  la  Vifion.  Elle  s’en  convaincra  de  plus  en 
plus  par  l impuiffànce  où  elle  fe  trouvera  d’écarter 
l’Apparition  en  portant  fon  Attention  fur  d’autres 
Idées.  L’intenfité  du  mouvement  des  Fibres  appro- 
priées à la  Vifion,  la  fera  dominer  fur  toutes  les  Idées 
que  l’Imagination  ou  la  Mémoire  rappelleront.  L’A- 
me ne  s’appropriera  donc  pas  cette  Vifion,  comme 
elle  s’approprie  le  Rappel  de  la  plupart  de  fes  Idées, 
(445.  446.  & fuiv.)  Elle  fen tira  donc  quelle  n’a 
pas  le  même  pouvoir  fur  la  Vifion,  que  fur  les  Idées 
qu  elle  croit  rappellcr.  Enfin,  parce  que  l'Ordre,  ou 
l’Enchaînement  de  fes  Idées  ne  l’a  point  acheminée 
à vouloir  la  Vifion,  elle  en  conclurra  certainement 
qu  elle  ne  dépend  point  de  la  Volonté. 

Je  pourrais  raconter  fur  ce  fujet,  un  cas  fort 
lingulier,  & qui  pafleroit  pour  fabuleux,  s’il  n’étoit 
appuyé  fur  des  témoignages  dignes  de  foi.  Mais, 
lcxpofition  de  ce  Phénomène  Pfychologiquc  deman- 
derait un  Ecrit  à part,  que  je  pourrai  publier  quel- 
que jour  avec  fes  Preuves  juftificatives.  Je  me  bor- 
nerai donc  à dire,  que  je  connois  un  Homme  rcfpec- 
table,  plein  de  Santé,  de  candeur,  de  jugement  & de 
mémoire,  qui,  en  pleine  Veille,  <k  indépendamment 
de  toute  imprclîion  du  dehors,  apperçoit  de  tems  en 
tems,  devant  lui,  des  Figures  d’Homines,  de  Fem- 
mes, d’Oifcaux,  de  Voitures,  de  Bâtimens,  &c.  Il 
\ voit 
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voit  ces  Figures  fe  donner  difFérens  mouvemens  ; 
s’approcher,  s’éloigner,  fuir  ; diminuer  & augmenter 
de  grandeur;  paroître,  difparoître,  reparoitre:  il  voit 
les  Bâtimens  s’élever  fous  fes  yeux,  & lui  offrir  toutes 
les  Parties  qui  entrent  dans  leur  Conüruétion  exté- 
rieure. Les  Tapiflèries  de  fes  Appartenions , lui 
parodient  fe  changer  tout  à coup,  en  Tapiflèries  d’un 
autre  goût , & plus  riche.  D’autrefois,  il  voit  les 
Tapiflèries  fc  couvrir  de  Tableaux  qui  repréfentent 
difFérens  Payfagcs.  Un  autre  jour,  au  lieu  de  Ta- 
piflèries,  & d’Amcublemens,  ce  ne  font  que  des  Murs 
nuds , & qui  ne  lui  préfentent  qu’un  aflèmblage  de 
Matériaux  bruts.  D’autrefois,  ce  font  des  Echaf- 
faudages  ; mais  , fi  j’entrois  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , je  décrirois  le  Phénomène  ; & je  ne  veux  que 
l’indiquer.  Toutes  ces  Peintures  lui  paroiflent  d’une 
netteté  parfaite,  & l’afFcétcr  avec  autant  de  vivacité 
que  fl  les  Objets  eux-mêmes  étoient  préfens;  mais, 
ce  ne  font  que  des  Peintures  ; car  les  Hommes  & 
les  Femmes  ne  parlent  point,  & aucun  bruit  n’affcéte 
fon  oreille.  Tout  cela  paroi  c avoir  fon  Siège  dans 
la  Partie  du  Cerveau  qui  répond  à l’Organe  de  la 
Vue,  (30.)  La  Perfonne  dont  je  parle,  a fubi  en 
difFérens  tems,  & dans  un  âge  très  avancé,  l’Opéra- 
tion de  la  Cataracïe  aux  deux  yeux.  Le  grand  fuc- 
cès  qui  avoit  d’abord  fuivi  cette  Opération  , ne  fe 
feroit  fans  doute  point  démenti,  fi  un  goût  trop  vif 
pour  la  Leéhirc,  avoit  permis  au  Vieillard  de  ména- 
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ger  l’Organe  comme  il  demandoit  à lctre.  Aéhiclle- 
ment  l’Oeil  gauche,  qui  étoit  le  meilleur,  eft'prefque 
fans  fonction  : l’Oeil  droit  lui  permet  encore  de  dif- 
tingucr  les  Objets  qui  font  à fa  portée.  Mais  ; ce 
qu’il  c fl  très  important  de  remarquer;  c’cfl  que  ce 
Vieillard  ne  prend  point,  comme  les  Vifîonaircs,  fes 
Vifions  pour  des  réalités:  il  fçait  juger  fainement  de 
toutes  ces  apparitions,  & redreflèr.  toujours  fes  pre- 
miers jugemens.  Ces  Vifions  ne  font  pour  lui  que 
ce  qu  elles  font  en  effet,  & fa  Raifon  s’en  amufe.  Il 
ignore  d’un  moment  à l’autre  quelle  Vifion  s’offrira 
à lui  : Son  Cerveau  cft  un  Théâtre  dont  les  Machi- 
nes exécutent  des  Scènes , qui  furprennent  d’autant 
plus  le  Spectateur  qu’il  ne  les  a point  prévues.  ~ 

Si  c ctoit  ici  le  lieu  d’analyfer  tous  les  Faits  que 
préfente  Cet  étrange  Phénomène,  je  montrerois  qu’il 
s’explique  heureufement  par  les  Principes  que  j’ai 
tâché  à établir  dans  le  Cours  de  cet  Ouvrage,  & 
qu  il  les  confirme.  Il  n’cft  pas  difficile  d’imaginer 
des  Caufes  Phyfiques  qui  ébranlent  allez  fortement 
différons  Faifccaux  de  Fibres  fenfibles,  pour  repréfen- 
ter  à l’Ame  1 Image  de  divers  Objets,  avec  autant  de 
vivacité  que  fi  les  Objets  eux-mêmes  agifîoient  fur 
ces  Faifceaux.  Fit  fi  les  Fibres  qui  fervenc  à la  Ré- 
flexion ne  font  point  alors  intérefTces  , fi  elles  font 
dans  leur  état  naturel,  l’Ame  ne  confondra  point  les 
Vifions  avec  la  réalité.  Ces  Fibres  ébranlées  aufli- 
tôt  par  celles  qui  feront  le  Siège  des  Vifions , retra- 
ceront 
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ceront  à l’Ame  des  Idées  , qui  la  mettront  en  état 
de.  difeemer  le  Vrai  du  Faux,  &c. 

Au  relie,  j’ai  aflèz  prouve,  (i  36.  & fuiv.)  que 
X Attention  augmente'  l’effet  des  mouvemens  que  dif- 
férentes  Caufes  Phyfiqucs  impriment  aux  Fibres  fen- 
il b les.  U Attention  ajoute  donc  un  nouveau  degré 

de  force  à cette  forte  & Imagination  (212.)  qui  pro- 
duit les  Vijions. 

Si  les  Vifions  ‘Prophétiques  ont  eu  une  Caufe 
matérielle  , l’on  en  trouverait  ici  une  Explication 
bien  fimple  , & qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle  : 
l’on  conçoit  allez  , que  DIEU  a pù  préparer  de 
loin  dans  le  Cerveau  des  Prophètes  des  Caufes  Phy- 
ftques  propres  à en  ébranler  , dans  un  tems  déter- 
miné, les  Fibres  fenfibles  fuivant  un  Ordre  relatif  aux 
Evcnemens  futurs  qu’il  s’agilToit  de  repréfenter  à leur 
Efprit. 

677.  Nôtre  Statué  ne  peut  actuellement 
éprouver  rien  de  fcmblable  à ce  que  je  viens  de  rap- 
porter : elle  n’a  encore  fait  ufage  que  de  X Odorat  : 
mais  fi  une  Caufe  quelconque  faifoit  fur  les  Fibres 
appropriées  à l’Odeur  de  la  Rofe,  une  impreflion  égale, 
ou  à peu  près,  à celle  qu’y  produirait  cette  Fleur,  la 
Statué  aurait,  à fa  manière  une  Vifion,  & cette  Vi- 
llon fe  confondrait  pour  elle  avec  la  réalité, 
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678.  La  Statue  peut-elle  changer  à Ton  gré 
l 'Ordre  de  fes  Senfations  ; ou  leur  donner  dans  fa 
Mémoire  un  arrangement  différent  de  celui  quelles 
y ont  reçu  de  l’aétion  des  Objets  ? 

Afin  de  rendre  ceci  plus  clair,  je  prends  tou- 
jours pour  exemple , la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
qui  exprime  l Ordrc  confiant  dans  lequel  fix  Objets 
ont  fouvent  affeété  le  Cerveau  de  l’Automate,  (628.) 

Je  demande  donc  fi  la  Statue  peut  changer,  ou 
modifier  à fon  gré,  1 Ordre  de  ces  fix  Senfations  ; lier, 
par  exemple , la  Senfation  A , avec  la  Senfation  F, 
& paffer  ainfi. immédiatement  de  l’une  à l’autre? 

679.  La  Queflion,  fi  l’Ame  peut  à fon  gré, 
faire  une  chofc  , fuppofe  quelle  a un  Motif  de  le 
vouloir  : car  nous  avons  vu  que  la  V olonté,  comme 
la  Liberté,  n’cft  qu’un  firnple  Pouvoir,  dont  l’exercice 
efl  fubordonné  à celui  de  la  Senfibilité,  (494.  512.) 
Nous  avons  vû  encore  qu’un  Etre  Sentant  ne  peut 
être  déterminé  à agir  , qu’en  vertu  d’une  Senfation 
agréable,  ou  défagréable  dont  il  efl  affeélé,  ( 1 3 1 .) 

Afin  donc  que  l’Ame  de  la  Statue  délire  de 
paflèr  immédiatement  de  la  Senfation  A,  à la  Sen- 
facion  F,  il  faut  que  les  Senfations  intermédiaires  lui 
foient  moins  agréables. 

O 

Mais,  le  Faifccau  A,  na  jamais  contracté  avec 

le 
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le  Faifceau  F,  les  liaifons  qu’il  a contrariées  avec  le 
Faifceau  B , (646.  6c  fuiv.)  L’Ame  ne  fauroic 
donc  palier  immédiatement  de  A,  en  F:  car  au 
moment  que  le  Faifceau  A efl  ébranlé,  il  ébranle  le 
Faifceau  B,  6c  non  le  Faifceau  F,  qui  ne  peut  1 être 
que  par  le  Faifceau  E. 

Mais  ; l’Ame  peut  ne  donner  point  du  tout 
d’ Attention  aux  Scnfations  intermédiaires  ; 6c  comme 
le  mouvement  efl  fort  rapide,  elle  peut  croire  avoir 
paflfé  immédiatement  de  A en  F. 

Si  cela  fc  répété  fouvent,  la  liaifon  de  A avec 
B,  s’affoiblira  infenfiblement.  Il  en  fera  de  même 
de  la  liaifon  de  B,  avec  C,  de  C avec  D,  6<c. 

Le  Faifceau  A commencera  donc  à contracter 
une  nouvelle  liaifon  avec  le  Faifceau  F,  en  vertu  de 
laquelle  il  tendra  à l ébranlcr,  (64 1 . 6c  fuiv.) 

Telle  efl  en  général,  la  manière  dont  je  conçois 
que  l’Ame  de  la  Statue  peut  modifier  1 Ordre  de  fes 
Scnfations.  Au  relie  ; le  degré  d’ Attention  quelle 
donne  aux  Senfations  A'  6c  F aide  encore  à les  lier 
entr’elles,  (633.) 

680.  Notre  Scatuë  peut-elle  former  des 
Abjh  aclious  P Ce  que  j’ai  dit  des  Abfhactions  dans 
les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.,  lève  toute  équivo- 
que fur  cette  QuelHon.  On  voit  qu’il  ne  s y agit 

que 
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que  d’Abftraclions  fcnfibles  : (209.)  la  Statue  ne 
peut  encore  former  des  Ab  (fractions  intellcduclles , 
(229.)  Son  Entendement  a befoin  de. Signes  pour 
fe  déployer,  & il  n’a  point  encore  de  Signes. 

La  Statue  n'ayant  jufqu’ici  fait  ufage  que  de 
XO dorât,  quand  elle  eft  affeélée  d’une  Odeur,  elle  eft 
plus  à cette  Odeur,  qu  elle  n’y  feroit,  fi  fon  Attention 
étoit  partagée  par  les  im  profilons  quelle  pourrait  re- 
cevoir en  même  tems  des  autres  Sais.  Il  eft  donc 
poiïible  quelle  deméle  dans  lOdcur  qui  l’affeéfe,  des 
chofcs  que  nous  ne  faurions  y démêler.  Les  Cor- 
pufculcs  qui  émanent  de  l'Objet , ne  font  pas  tous 
précifément  fcmblablcs,  ( 1 1 1 .)  Il  peut  y avoir  en- 
tr’eux  des  différences  que  l’Organe  faillt , ék  qu’il 
tranfmet  à l'Ame.  L.e  degré  d’ Attention  quelle 
donne  à la  Senfation,  rend  toutes  ces  petites  impref- 
fions  plus  Saillantes,  ( 1 4 1 .)  La  Senfation  peut 
donc  lui  paraître  moins  une,  moins Jïmple  qu’à  nous, 
(202.  203. 204.)  Les  différentes  imprcflions  quelle 
y deméle,  font  comme  autant  de  Parties  d’un  même 
Tout.  Ce  font  des  Idées  partiales  , qui  peuvent 
donner  naiflànce  à des  abftroftions,  (207.)  Nous 
éprouvons  qu’en  concentrant  nôtre  Attention  fur  un 
fujet,  nous  venons  à y découvrir  des  chofes  qui  nous 
avoient  d’abord  échappé  ; ék  ce  qui  nous  avoit  paru 
très  fimple  , commence  à nous  paroi  tre  compofé. 
La  délicateffe  des  Organes  donne  à l’Ame  plus  de 
facilité  à faiiir  les  Nuances.  Scnlible  aux  plus  légè- 
res 
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res  imprefïlons,  un  Organe  délicat  ne  laifle  rien  per- 
dre. Prompt,  & exaét  à tranfmettre  à l’Ame  tout 
ce  qu’il  reçoit,  il  lui  fait  fouvent  trouver  la  Farieté, 
où  elle  nauroit  aperçu  que  1 Unité,  fi  l’Inftrumcnt  de 
la  Senfation  eût  été  moins  parfait.  La  ‘Pénétration 
tient  à cpttc  perfcétion  des  Organes:  Si  elle  découvre 
fi  .promptement  tout  ce  qui  appartient  à un  fujet,  & 
ce  qu’il  renferme  de  plus  caché,  c’eft  que  le  tact  fin 
des  Fibres  appropriées  au  fuiet  en  faifit  toutes  les  im- 
pre fiions  ; c’cd  que  la  mervcilleufe  facilité  qu  elles 
ont  à ébranler  toutes  les  Fibres  qui  leur  font  analo- 
gues, réveille  avec  l’Idée  principale,  une  multitude 
d’idées  concomitantes,  qui  donne  lieu  à des  compa* 
raifons  promptes,  délicates,  fines.  L’Efprit  apper- 
çoit  dans  l’Objet  mille  traits,  qui  échappent  à des 
yeux  moins  perçans.  Si  une  grande  application  de 
l’F.fprit,  compenfé  fouvent  le  défaut  de  Pénétration, 
c’efl  que  l’application  cd  une  Force  qui  Te  déployé 
furies  Organes,  & qui  en  furmonte  l’inertie,  (136. 
& fuiv.)  Des  imprefïlons  qui  n’avoient  pas  été  ien- 
tics,  commencent  à l’être,  par  l’augmentation  d'inten- 
fité  que  l’ Attention  produit  dans  le  mouvement  dés 
Fibres,  (141.) 

Mais  ; quelle  que  fioit  la  nature  de  cette  Force 
que  nous  reprefentons  par  Je  terme  d 'Attention,  il  ed 
certain  que  le  «partage  i’affoiblit.  Les  procédés 
auxquels  nous  avons  recours  quand  nous  voulons 
méditer  profondément  fur  un  fujet,  tendent  tous  à 
. I i i con- 
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concentrer  X Attention  fur  un  petit  nofnbre  de  Fibres, 
& à prévenir  ou  écarter  les  raouvemens  étrangers. 
Il  faut  voir  là-deffus,  ce  que  M.  de  FONTE- 
N E L L E raconte  de  MALEBRANCHE. 
Sans  doute,  que  fi  ce  fubtil  Métaphyficien  eut  pû 
s’aliéner  davantage  de  fes  Sens  extérieurs,  fon  Sens 
intérieur  eût  fait  encore  de  plus  rares  découvertes. 

Si  le  Silence  des  Sens  , favorife  îes  opérations 
de  l’Entendement  pur , la  privation  d’un  Sens  aug- 
mente de  même  l’aélivité  & la  délicatefle  de  quel- 
qu’un des  autres  Sens.  Le  Toucher  eft  en  général 
plus  fubtil  dans  les  Aveugles-nés.  Il  va  quel- 
quefois jufqu’à  leur  faire  diftinguer  les  Couleurs. 
Le  Son  qui  fe  réfléchit  de  deffus  les  Corps  folides, 
leur  anoncc  qu’ils  font  dans  le  voifinage  de  tels 
Corps  , &c.  Nous  avons  tant  de  facilité  à nous 
fervir  des  yeux  ; leur  exercice  eft  fi  prompt,  fi  com- 
mode, fi  étendu,  qu’il  diminue  beaucoup  les  avanta- 
ges que  nous  pourrions  retirer  du  Toucher.  L’Ac- 
tivité de  nôtre  Ame  fe  porte  prefque  toute  entière  du 
côté  où  elle  éprouve  le  moins  de  fatigue,  ou  de  tra- 
vail. L 'Attention  s’exerce  donc  peu  fur  les  Fibres 
du  Toucher,  & beaucoup  fur  celle  de  la  Vue. 
Mais  X Attention  entretient  & augmente  la  mobi- 
lité des  Fibres  : une  infinité  de  Fibres  du  Toucher 
tombent  donc  chez  nous  en  paralyfîe,  faute  d’exer- 
cice. De  ce  nombre  font  celles  auxquelles  tient  le 
difccrncmcnt  des  Couleurs.  Il  en  eft  de  même  de 
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quantité  de  Fibres  des  autres  Sens  que  nous  culti- 
vons moins  que  la  Yuë.  Enfin,  nous  ne  tirons  pas 
tous  le  même  parti  des  yeux  ; & combien  d’Hom- 
mes  chez  qui  une  grande  partie  des  Fibres  de  la  \%ë, 
& de  celles  de  l’Entendement  qui  leur  correfpon- 
dent,  (522.)  font  condamnées  à une  Paralyfie  éter- 
nelle ! 

/ 

On  conçoit  donc  comment  l 'Odorat  peut  pro- 
curer à nôtre  Statue  des  connoiflances  dont  nous  ne 
nous  doutons  point.  On  voit  comment  elle  peut 
demêler  dans  une  Odeur  qui  nous  paroît  très  fimple, 
une  compofition  que  nous  ne  faurions  y appercevoir. 

Il  eft  donc  polïïble  que  la  Statue  fafle  fur  les 
Odeurs  de  ces  Abftraétions  que  nous  nommons  par- 
tiales : elle  en  fera  de  ce  Genre  toutes  les  fois  quelle 
concentrera  fon  Activité  dans  quelques  Fibres  d’un 
même  Faifceau  , (207.)  A ces  Fibres  tient  une 
Senfation  partiale , que  Y Attention  rend  dominante. 

681.  Les  Degrés  que  l’Ame  démêle  dans  la 
même  Senfation  peuvent  donner  lieu  à une  autre 
.forte  d’ AbflraSion  ; car  fi  la  Statue  porte  fon  Atten- 
tion fur  un  de  ces  degrés,  elle  le  féparera  en  quelque 
forte  de  la  Senfation  même.  J’ai  indiqué  comment 
cela  s’opère,  lorfquc  j’ai  cherché  en  quoi  confifte  le 
‘P by fi  que  du  Souvenir  de  ces  Degrés,  ( 1 1 1 . Chap. 
XX.) 
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682.  La  Statuë  abftraira  la  Durée  , qaand 
occupée  d’une  Senfation,  elle  fe  rendra  attentive  à la 
Sittcejfion  de  celles  que  cette  Scftfation  rappellera, 
(5^5.584. 654.)- 

' ,•  4 • * ♦ • i> 

• .. 

68  3.  Enfin,  la  Scacuë  pourra  s’élever  à cette 
efpéce  d’ Abflraftion  unlvcrfclle , qui  confifte  à feparer 
de  différens  Individus  ce  qu’ils  ont  de  commun, 
(207.  208.)  Ainfi  quand  plufieurs  Odeurs  lui  fe- 
ront préfentes,  & qu  elle  fera  attention  à la  manière 
dont  elles  l’affeéfent,  elle  reconnoîtra  quelles  font 
toutes  douces,  pénétrantes,  ou  Jîiptiques,  Sic. 

Mais  comment  la  Statue  abJîrait-cWe , par 
exemple,  la  douceur  de  différentes  Odeurs  ? Je  pour- 
rois  me  difpenfcr  de  l’expliquer,  fi  je  ne  m’étois  im- 
pofé  la  Loi  un  peu  dure,  d’appliquer  mes  Principes  à 
la  Solution  de  toutes  les  Qjjcllions  que  mon  Auto- 
mate pouvoit  m’offrir,  dans  l’état  où  j’ai  entrepris  de 
le  conlidérer. 

684.  Chaque  Odeur  a fon  Caraétére  propre, 
qui  la  distingue  de  touce  autre  -,  & ce  caraftére  de- 
rive  originairement  de  1 ’ Efpéce  de  Fibre  appropriée 
à la  Senfation,  (85.) 

Les  Corpufcules  odortferans  ont  encr’eux  des 
diverfités  relatives  à celles  qui  font  encre  les  différens 
Corps  dont  ils  émanent.  Je  veux  dire,  que  chaque 
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Corps  odoriférant , a Tes  Corpufculcs  propres  , qui 
comptent  autour  de  lui  une  Atmofphéi'c  particu- 
lière. 

Les  Fibres  de  1 Odorat  ont  été  confiantes  fur 
des  Rapports  à l’aétion  des  Corpufcules  odoriferans  » 
car  elles  font  deftinécs  à tranfmcttrc  à l’Ame  cette 
Aélion. 

Il  efl  donc  autant  de  diverfité  entre  les  Fibres 
de  XOdorat,  qu’il  en  efl  entre  les  Corpufcules  odori- 
ferans. 

Nous  ignorons  en  quoi  conliflc  cette  diverfité, 
parce  que  nous  manquons  de  moyens  pour  la  décour 
vrir.  Mais , comme  il  n’y  a que  les  Fibres  de  la 
Vue  qui  puiflènt  nous  donner  la  Senfation  de  la  Lu- 
mière , il  n’y  a de  même  que  certaines  Fibres  de  l’O- 
dorat qui  puiffent  nous  donner  la  Senfation  d’uné 
certaine  Odeur. 

Une  Fibre  ne  peut  différer  effentiellcment  d’une 
autre  que  par  la  nature  & l’arrangement  de  fes  Elér 
mens. 

Jentends  par  la  nature  d’un  Elément,  tout  ce 
qui  le  conflituë,  ou  qui  fait  qu’il  efl  ce  qu’il  efl  ; une 
Particule  d'Eau,  par  exemple,  & non  une  Particule 
dû  Air.  La  nature  d’un  Elément  efl  donc  fon  EJ- 
fencc  réelle,  & celte  Eflcncc  nous  efl  inconnue,  (241* 
4 Iii  3 242.) 
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242.)  Nous  ne  connoiflons  que  certaines  £h/a!ités 
des  Agrégats  que  les  Elémens  compofent  par  leur 
réunion,  (243.) 

J’entends  par  X arrangement  des  Elémens,  toutes 
les  manières  pofïïbles  dont  ils  peuvent  être  difpofés, 
ou  combinés  en  différentes  Fibres. 

De  la  nature,  & de  l’arrangement  des  Elémens 
dont  une  Fibre  de  XOdorat  eft  compofée,  dépend  fon 
appropriation  à 1’aclion  de  telle  ou  de  telle  EJpéce  de 
Corpufcules. 

De  cette  appropriation  dérive  le  mouvement  au- 
quel la  Senfation  a été  attachée. 

Chaque  Odeur  a fes  Degrés,  fes  Nuances,  qui 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  d 'intenfité  de  l’Ac- 
tion, (.111.)  Il  femble  donc  qu’il  ne  fuffîroit  pas 
pour  varier  les  Senfations,  de  varier  fimplemcnt  les 
proportions  des  Corpufcules  odoriférans,  & des  Fibres 
qui  leur  correfpondent.  On  n’obtiendroit  par  là, 
que  différens  degrés  de  la  même  Senfation,  & non 
différentes  Senfations.  Un  mouvement  quelconque 
accéléré,  ou  retardé,  eft  toujours  le  meme  mouve- 
ment. y 

Si  donc  nôtre  Ame  n’éprouve  des  Modifica- 
tions que  par  les  mouvemens  imprimés  aux  Fibres 
fenlibles,  il  faut  que  les  mouvemens  qui  donnent 

lieu 
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lieu  à différentes  Modifications , différent  entreux 
par  quelque  chofc  de  plus  que  par  ïintertjité,  ou  la 
vitefle. 

Ce  n’eft  donc  pas  à un  certain  degré  de  mou- 
vement, mais  à un  certain  mouvement , que  tient 
une  certaine  Senfation.  Le  degré  du  mouvement 
. détermine  feulement  la  force  de  l’imprefilon. 

Un  certain  mouvement  dans  une  Machine  dé- 
pend de  la  Cotifiruclion  de  la  Machine;  & cette 
Conftrucdon  dépend  elle-même  des  Rapports  que  les 
Parties  foutiennent  entr’ elles  par  leur  configuration 
& par  leur  arrangement. 

C’eft  donc  par  fa  ConJlruRion  qu’une  Fibre  fen- 
fible  exécute  un  certain  mouvement,  plutôt  que  tout 
autre. 


Cette  Conftruélion  dépend  des  Rapports  que 
les  Elémens  de  la  Fibre  foutiennent  entreux  par  leur 
configuration  & par  leur  arrangement. 

Je  n’examine  point  fi  ces  Elémens  lont  des  Elé- 
mens "Premiers , ou  Secondaires:  j’entends  ici  par 
Elémens  toutes  les  Parties  de  la  Fibre  qui  contri- 
buent ejjeut tellement  à fon  Jeu. 

Ce  Jeu  a pour  objet  de  tranfmcttre  à l’Ame 
l’imprcÜion  de  certains  Corpufcules.  La  conftruc- 
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tion  de  la  Fibre  eft  donc  dans  un  rapport  à la  na- 
ture, & à la*  manière  d’agir  de  Tes  Gorpufculcs. 

Chaqu’Efpccc  de  Fibre  fenfible  eft  donc  un  pe- 
tit Organe,  qui  a fes  Fonctions  propres.  Les  Elément 
font  les  Parties  conftituantes  de  cet  Organe.  Leur 
arrangement  rcfpeétif  détermine  fa  ConflruBiori.  La 
Jomme  de  fbs  Fondions  eft  la  Se/jatiou  qu’il  excite. 

Les  Elémens  de  la  petite  Machine  font  unis  les 
uns  aux  autres  par  cette  meme  Force  de  Cohéjion 
qui  tend  à unir  tous  les  Elcmens.  Les  Fibres  où 
cette  Force  s'exerce  le  plus,  font  celles  qui  réfiflcnt 
d avantage  : Celles  où  elle  s’exerce  le  moins,  font  les 
plus  mobiles. 

. . - « 

Ainfi  les  Fibres  de  l 'Odorat  réfijlent  moins  que 
celles  du  Toucher  ; celles  de  la  V r te,  moins  que  celles 
de  l'Odorat. 

* ; 

Enfin,  la  réf! fiance  varie  encore  entre  les  Fibres 

du  même  Sens,  ( 1 1 1 .) 

La  configuration  & l’arrangement  des  Elé- 
mens,  modifient  cette  Force  : plus  les  furfaccs  font 
petites,  moins  il  y a de  réfiftance : Mais  des  La- 
melles peuvent  être  arrangées  de  manière  , à ne  fe 
toucher  que  dans  quelques  Points  de  leur  furface. 

Le  degré  de  réfiftance  détermine  donc  le  degré 
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de  mobilité:  mais,  le  degré  de  mobilité  ne  paroi t 
pas  fuffire  pour  rendre  raifon  de  1 Efpéce  de  la  Sen- 
fation.  , . 

La  Mémoire  conferve  un  Souvenir  plus  ou 
moins  clair  de  chaqu’Efpéce  de  Senfation  ; & la  Mé- 
moire tient  aux  Fibres  des  Sens,  (57.  & fuiv.  Chap. 
XXII.) 

L’AéHon  des  Objets  fur  les  Sens,  imprime  donc 
aux  divers  Ordres  de  Fibres  dont  ils  font  compofés, 
des  Déterminations  en  vertu  dcfquelles  ils  acquier- 
rent  l’aptitude  de  retracer  à l’Ame  le  Souvenir  des 
diverfes  Senti  dons  auxquelles  ils  font  appropriés , 
(546.  & fuiv.) 

Mais  les  Déterminations  d’une  Fibre  font  dans 
fes  Parties  conftituantes  : Une  Fibre  fcnfible  eft  donc 
conftruite  de  manière  que  fes  Parties  conftituantes 
peuvent  être  modifiées  par  l’aftion  de  l’Objet. 

L’Objet  agit  par  impulftons  : la  Fibre  reçoit 
cette  impulfion  : elle  fe  meut  : fes  Parues  conftituan- 
tes pardeipent  donc  à ce  mouvement. 

L’Effet  de  ce  mouvement  eft  plus  où  moins 
durable,  puifque  la  Mémoire  en  eft  une  conféquence. 

Les  Parties  conftituantes  ‘de  la  Fibre  ne  fe  re- 
trouvent donc  pas  après  l’impulfion,  précifement  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  l’impulfion. 

Kkk  La 
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La  conftruction  de  la  Fibre  renferme  donc 
deux  chofes  eflenrielles  : le  pouvoir  de  céder  à l’im- 
pullion  ; & la  capacité  de  retenir  la  Détermination 
que  l’impulllon  lui  a imprimée. 

Le  pouvoir  de  céder  à l’impulfion  fuppofe  dans 
les  Parties  conftituantcs  de  la  Fibre,  celui  de  changer 
de  pofition  rcfpeétive,  de  s’éloigner  plus  ou  moins  les 
unes  des  autres,  ou  de  revêtir  les  unes  à l’égard  des 
autres  de  nouveaux  rapports  de  Situation. 

La  capacité  de  rétenir  la  Détermination  impri- 
mée, fuppofe  que  les  Parties  conftituantcs  de  la  Fi- 
bre font  configurées,  ou  ordonnées  de  manière  qu’el- 
le  ne  fe  rétablirent  pas  immédiatement  après  l’im- 
pulfion,  quelles  ne  reprennent  pas  fubitemcnc  leur 
état  primitif. 

Mais  ; les  modifications  qui  furviennent  à la  Fi- 
bre, ne  lui  furviennent  qu’en  conféquence  de  l’action 
de  l’Objet , ou  des  Corpufcules  qui  en  émanent, 

(600.) 

' Chaque  Efpéce  de  Corpufcules  trouve  donc 
dans  l’Organe  des  Fibres  qui  lui  corrcfpondent , & 
qui  ne  correfpondent  qu’à  elle  ; je  veux  dire,  des  Fi- 
bres propres  à céder  à l’aétion  de  cotte  Efpéce  de 
Corpufcules,  & à retenir  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  la  Détermination  que  cette  aétron  leur 
a iriiprimce. 

, La 
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La  Senfation  totale  refulce  du  Jeu  de  coûtes  les 
Fibres  qui  compofenc  le  Faifccau  auquel  la  Senfa- 
tion  a été  attachée. 

La  Senfation  partiale  refulte  du  Jeu  de  quel- 
ques unes  des  Fibres  du  Faifceau,  (680.) 

L'j Efpéce  de  la  Senfation  dé’pend  donc  de  1 ’Ef-  . 
pècc  des  Fibres,  ou  de  ce  qu’il  y a de  propre  dans 
leur  Jeu. 

Les  Qualités  communes  à differentes  Senfations, 
dépendent  donc  de  quelque  chofe  de  commun  dans  le 
Jeu  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées. 

Ainfi  différentes  Odeurs  nous  paroiflent  douces , 
parce  qu’il  cft  dans  le  Jeu  des  Fibres  qui  leur  font 
appropriées,  quelque  chofe  de  commun,  qui  excite 
en  nous  ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le 
terme  de  doux. 

Or  le  Jeu  des  Fibres  n’eft  que  le  mouvement 
de-  leurs  Parties  conftituantes  : il^eft  donc  dans  le 
mouvement  des  Parties  conftituantes  de  différentes 
Fibres,  quelque  chofe  de  commun. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confifte  cette  chofe  ; 
parce  que  la  Méchanique  des  Fibres  m’eft  inconnue, 
& que  je  ne  cherche  point  à la’  deviner  : mais,  je  con- 
çois qu’un  Globule  cl’ Huile  volatile,  n’agit  pas  pré- 
cifément  comme  une  Particule  de  Sel  volatil. 

Kkk  2 Je 
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Je  conçois  donc  qu’une  Fibre  appropriée  à l’ac- 
tion d un  Globule  d’Huile  volatile,  ne  Ce  meut  pas 
précifcment  comme  une  Fibre  appropriée  à faction 
d une  Particule  de  Sel  volatil. 

^ » . ' r 

Enfin  ; je  vois  que  toutes  les  Huiles  ont  utf 
Caractère  commun,  en  vertu  duquel  elles  appartien- 
nent toutes  à une  même  Clajfs  de  Fluides. 

Je  vois  encore  que  chaque  Efpèce  d’Huile  a un 
caraétére  propre,  qui  la  diltingue  de  toute  autre  Ef- 
pcce. 

• Je  conçois  donc  qu’il  eft  entre  toutes  les  Fi- 
bres fcnfibles  appropriées  à l'action  des  Huiles  , un 
Caractère  commun,  ou  générique  ; & un  Caraétére 
propre,  ou  fpécijùjue. 

Les  Fluides  cèdent  à la  moindre  impulfion  : 
Leurs  Parties  Elémentaires  adhérent  donc  très  peu 
les  unes  aux  autres  : elles  ne  f'e  touchent  donc  que 
par  de  très  petites  furfaccs  : elles  font  donc  probable- 
ment de  figure  Sphérique. 

Les  Corpufcuîes  huileux  volatils  font  donc  pro- 
bablement de  ligure  Sphérique. 

Ils  ne  font  pas  diadiques  *,  & ils  ne  font  point 
dardés  dans  l’Air  ; mais,  ils  s’y  évaporent. 

Us 
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Ils  fuivent  donc  les  mouvemens  de  l'Air  , qui 
les  répand  fur  les  Lames  nerveitjes  de  l’Odorat. 

Parmi  les  Fibres  qui  compofenc  ces  Lames,  il 
en  eft  qui  font  appropriées  à faction  de  fes  Corpufcu- 
les,  & auxquelles  ceux-ci  impriment  un  certain  mou- 
vement. 

Des  Corpufculcs  fubeils,  polis,  arrondis,  qui 
nagent  dans  1 Air,  & qui  en  fuivent  le  cours  , fem- 
blent  devoir  ne  faire  que  glifler  légèrement  fur  les 
Fibres.  Les  Parties  conilituantes  de  celles-ci,  obcïf- 
fant  à cette  forte  d'impredion,  glilTent  donc  légère- 
ment les  unes  fur  les  autres.  Ce  fera  donc,  li  l’on 
veut,  de  ce  mouvement  que  dépendra  le  Sentiment 
que  nous  exprimons  par  le  terme  de  doux. 

Les  proportions  relatives  des  Corpufcules  & 
des  Elémens  des  Fibres,  leur  degré  refpeclif  de  mo- 
bilité, les  diverfes  manières  donc  les  Elémens  peu- 
vent glifîèr  les  uns  fur  les  autres  en  vertu  de  leur  con- 
figuration & de  leur  arrangement,  toutes  ces  chofes, 
& bien  d’autres  que  j’ignore,  peuvent  concourir  à dé- 
terminer XEfpéce  de  la  Senfation. 

Je  le  répété  ; je  ne  puis  rien  particularifer  ici  : 
je  dois  me  borner  à des  généralités.  Je  cherche 
feulement  à faire  comprendre  que  les  Qualités  géné- 
riques & fpêcijiqites  des  Senfations , ont  des  Caufes 
phyfupies.  J’entrevois  à peine  ces  Caufes  : des  Gé- 
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nies  plus  pénécrans  & plus  éclairés,  pourront  attein- 
dre à une  plus  grande  précifion.  Pour  moi,  -plus  je. 
tâche  à approfondir  ce  fujet,  & plus  je  fens  mon  in- 
capacité. 

685.  -Je  viens  de  rafïèmbler  fous  un  feul. 
point  de  vue  la  plupart  de  mes  Principes  fur  les  Sen- 
fations : je  ne  puis  trop  les  retracer  aux  yeux  de  mes 
Lecteurs,  parce  que  je  ne  puis  trop  leur  en  faciliter 
l'intelligence  & l’application. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d’expofer,  que  tout 
ce  que  F Ame  peut  diftinguer  dans  fes  Senfations,  a 
un  fondement  phyfique , & que  ce  fondement  cft  dans 
les  Fibres  appropriées  aux  Senfations. 

J’ai  indiqué  comment  il  peut  fe  trouver  dans 
les  Fibres  des,  chofes  relatives  à tout  ce  que  l’Ame 
démêlé  dans  fes  Senfations,  & qui  en  font  l’origine 
phyfique. 

J’ai  montré  qu’il  cfl  une  correfpondance  entre 
les  Fibres,  & les  Objets  à l’aélion  defqucls  elles  font 
appropriées.  J’ai  indiqué  en  général  en  quoi  confifte 
cette  correfpondance,  & quels  en  font  les  Effecs  ef- 
^ fenticls. 

6S6.  Mais,  s’il  eft  une  correfpondance  entre 
les  F'ibres  & les  Objets,  il  en  efl:  une  auflt  entre  l’A- 
me & les  F ibres. 

Car 
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Car  fi  en  vertu  des  Loix  de  l 'Union,  l’Ame  n’a 
des  Senfations  qu’en  conféquencc  des  mouvemens  qui 
s’opèrent  dans  les  Fibres  des  Sens  , il  doit  y avoir 
dans  l’Ame  quelque  chofe  qui  répond  au  Jeu  de  ces 
Fibres. 

Si  donc  les  Fibres  des  Sens  agilfent  fur  l’Ame, 
l’Ame  doit  réagir  fur  les  Fibres  des  Sens  : Le  Com- 
merce  réciproque  des  deux  Subflanccs  emporte  cela; 
& quelqu’Hypothéfe  qu’on  embrafîè  fur  l 'Union,  il 
faudra  toujours  admettre  quelque  chofe  qui  réponde 
h cette  A&ion  & à cette  Réaction  ; ou  qui  les  repré- 
fente.  Au  relie  ; je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  la 
Réaction  de  l’Ame,  (126.) 

L’Ame  a une  V olontè , & elle  X exerce.  J'ai 
fait  voir  que  la  Volonté  ell  une  Force  différente  de 
la  Senjibilité,  (470.)  Il  faut  à cette  Force  un  Sujet 
fur  lequel  elle  fe  déployé  : j’ai  demandé  fi  ce  fujet 
pouvoir  êcrc  autre  chofe  que  les  Fibres  des  Sens  ? 

(s°9‘) 

Enfin,  j’ai  prouvé  par  les  Effets  de  X Attention, 
quelle  ell  une  Modification  de  cette  Activité  que 
l’Ame  déployé  fur  les  Fibres  du  Cerveau,  (136.) 

687.  Mais  ce  n’eft  qu’avec  le  fecours  de 
X Attention,  que  l’Ame  parvient  à former  des  Attrac- 
tions : j’ai  fort  développé  ce  Point  important  dans 

les 
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les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.  : on  peut  fe  borner  à 
confulttr  les  Paragraphes  207.  208.  209. 

Quand  donc  lAmc  forme  une  Abflraélion  fcn- 
fible , fon  Activité  fe  déployé  fur  les  Fibres  appro- 
priées à la  chofc  qu  elle  abllraic. 

Ainfi  chaque  Efpécc  d’AbflraéHon  peut  être 
regardée  comme  une  Modification  de  l’Attention. 

1 

L’ Attention  fe  modifie  donc  d’autant  de  maniè- 
res que  les  Fibres  elles-mêmes  peuvent  lètre  par  l’ac- 
tion des  Objets. 

688.  Comme  l 'Attention  peut  ne  fe  déployer 
que  fur  quelques  Faifccaux,  elle  peut  au  fit  ne  fe 
déployer  que  fur  quelques  Fibres  d’un  feul  Faifceau, 
(680.) 

Elle  peut  encore  fe  modifier  relativement  au 

Jeu  des  Elètnens . 

Car  s’il  y a dans  l’Ame  quelque  chofe  qui  cor- 
refpond  à tout  ce  qui  fe  palïê  dans  les  l ibres  fen- 
Jîbles,  l'Attention  doit  fe  modifier  dans  un  rapporc 
déterminé  à tel  ou  tel  mouvement  des  Elèmens;  par 
exemple,  à la  manière  dont  ils  fit  fient  les  uns  fur  les 
autres,  (68q.  fub  fin.) 

Cette  modification  de  l’Attention  donnera  lieu  • 

à cette' 


Digitized  by  Google 


SUR  L’AME.  Chap.  XXIII.  449 

à cette  forte  d’ Abftradion  qui  confiée  à fcparcr  la 
douceur  de  différentes  Odeurs,  (683.) 

Mais;  il  cft  bien  clair  que  ce  Sentiment  de  la 
douceur  ne  peut  exifter  à part  des  Senfations  qui 
l’excitent,  (554.  555O  U tiendra  donc  toujours  à 
Tune  ou  à l’autre  de  ces  Senfations,  & quelquefois  à 
toutes,  puifqu’elles  peuvent  fe  rappellcr  les  unes  les 
autres.  ; 

689.  Ce  Sentiment  naît  de  la  comparaifon 
que  l’Ame  fait  entre  differentes  Senfations.  Lorf- 
que  la  Statué  n’avoit  encore  fenti  que  la  Roje  elle  ne 
pouvoit  faire  aucune  attention  à la  douceur  de  fon 
Odeur.  La  douceur  eft  ici,  une  Qualité  relative 
qui  fuppofe  une  comparaifon  entre  deux  ou  plulieurs 
Senfations. 

Ce  n’cft  qu’en  comparant , que  l’Ame  parvient  à 
découvrir  ce  qu’il  y a de  propre  & de  commun  dans 
fes  Senfations.  Et  comparer  c’eft  exercer  fon  At- 
tention, (328.  361.) 

L’Attention  s’applique  donc 4 ce  que  les  Sen- 
fations ont  de  propre , - & à ce  qu  elles  ont  de  com- 
mun. Elle  fe  modifie  donc  dans  ce  double  rapport. 

Mais;  ce  n’eft  pas*  fur  les  Senfations  mêmes, 
que  X Attention  fe  déployé  ; c’eft  fur  les  Fibres  appro- 
priées aux  Senfations,  (137-) 

lu 
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L’Âttent5on  fc  déployé  donc  fur  les  Fibres*  feit- 
fibles  dans  un  rapport  à ce  quelles  ont  de  propre,  & 
à ce  qu'elles  ont  de  commun. 

Le  propre  des  Fibres  eft  dans  leur  conftitution 
particulière:  mais;  cette  conliitution  peut  renfermer 
des  chofes  qui  fe  retrouvent  dans  des  Fibres  d’Ef- 
pécc  différente  , l’Application  de  X Attention  à c.'s 
chofes  conftitue  cette  forte  d’Abftraétion  tnùverfdle 
qui  a fait  le  fujec  de  la  Q ueftion  que  je  me  fuis  pro- 
pofée  dans  le  Paragraphe  68  3. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  Abf- 
traefions  jenjtbles  que  la  Statue  peut  former  : les 
Principes  que  je  viens  d’expo  fer,  pourront  fuiKre  à 
expliquer  toutes  les  Opérations  de  ce  genre. 


CH  A- 
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CH  AT  IT  RE  XXIV. 


Du  Bonheur,  & du  Malheur  de  la  Statue. 

Nouvelles  Confdc rations  fur  le  Moi,  ou  la  Perfonalité. 

Réflexions  fur  /’Ame  des  Bctcs,  & fur  le 
Ma  céria  Lifmc. 

De  la  Perfonalité  des  Animaux  qui  fit  biffent  des 

■ • ■ Métamorphofes.  . • 

* » » 

Et  h cette  occafou  de  /Etat  futur  de  l Homme. 

De  la  Perfonalité  des  Animaux  qui  peuvent  fe 
multiplier  de  Boutures. 

6 9 °.  T^ans  le  point  de  vue  où  nous  confidé- 
rons  nôtre  Statue  elle  nous  offre  unè 
Efpéce  fort  finguliére  de  Contemplatif.  Sa  Vie  fe 
borne  à fentir  des  Odeurs,  & à exercer  fes  Facultés 
fur  ces  Odeurs.  Et  comme  les  Fibres  de  1 Odorat 
font  trop  délicates  pour  réagir  fcnftblement  fur  leurs 
Objets,  & que  ces  Objets  font  euX- mêmes  très  fub- 
tils,  l’Ame  de  n6tre  Automate  ne  peut  avoir  aucun 
Sentiment  de  ce  qui  eft  hors  d’elle.  Sa  Vie  eft  donc 
pour  ainfi  dire , toute  intérieure.  Elle  habite  un 
Monde  Idéal,  dans  lequel  elle  eft  heureufe  ou  mal. 
heureufe  à fa  manière. 

i. 
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69 1.  Elle  cft  beureufc,  toutes' tes  fois  quelle 
lent  des  Odeurs  qu  elle  aime  mieux  fentir.  que  ne  pas 
fentir. 

• . 1 * é 

Elle  efl  malbeureufe,  quand  elle  fent  des  Odeurs 
qu  elle  aimeroit  mieux  ne  pas  fentir  que  fentir. 

! « 

692.  Mais  le  Bonheur  & le  Malheur  font 

toujours  relatifs  à quelque  Situation  antécédente, 
dont  on  conferve  le  Souvenir.  Un  Etre  qui  n éprou- 

verait jamais  que  des  Senfations  défagréablcs,  feroic 
toujours  mal,  fans  jamais  foupçonner  qu’il  put  être 
mieux*.  Son  Malheur  ne  ferait  donc  point  augmenté 
par  des  comparaifons  à des  Situations  beureufes,  dont 
il  n’auroit  pas  les  Idées,  (347.  3 55.) 

693.  La  Statue  ne  s’eftimera  donc  jamais 
plus  heureufe , que  lorfqu’après  avoir  longtems  éprouvé 
des  Senfations  défagréables,  elle  viendra  enfin  à en 
éprouver  d’agréables.  Car  outre  le  degré  de  Plaifir 
ahfolu  attaché  à toute  Senfation  qui  flatte,  (351.) 
elle  jouira  encore  du  degré  de  Plaifir  rélatif  attaché 
à la  comparaifon  quelle  fera  entre  fa  Situation  actuel- 
le, & fa  Situation  antécédente,  (35a.) 

Par  la  raifon  des  contraires  , elle  ne  fe  croira 
jamais  plus  malbeureufe,  que  lorfqu’après  avoir  long- 
tems  fenti  des  Odeurs  agréables,  elle  viendra  à en 
fentir  de  défagréables. 

694. 
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694.  Si  ccs  Odeurs  fout  toutes  défagréables 
au  point  de  tendre  également  à offenfer  lOrgane,  la 
Statue  préférera  le  paflàge  d’une  Odeur  à une  autre 
Odeur,  à la  permanence  dans  la  meme  Senfation. 

C’eft  que  toute  imprefïîon  douloureufe  tend  de 
fa  nature  à défunir  les  Elément  des  Fibres,  & que 
cette  tendance  croît  en  raifon  de  la  durée , (3441 
345.)  Or,  le  degré  du  déplailir,  ou  de  la  douleur 
dépend  du  degré  de  défunion  des  Elémens , (1 18. 

546-  547-  548-) 

Mais  ; les  paflàges  foulagent  les  Fibres  : car, 
chaque  Odeur  ayant  fes  Fibres  propres,  (8  j.)  cha- 
que Efpéce  de  Fibres  eft  ainfi  moins  tourmentée. 
L’Ame  doit  donc  éprouver  quelque  foulagement  en 
palTant  d’une  Senfation  douloureufe  à une  autre  d’in- 
tenfité  égale. 

695.  Plus  nous  avons  multiplié  les  Senfa- 
tions  de  nôtre  Statue,  & plus  nous  avons  multiplié 
fes  PlaiGrs  & fes  Peines. 

Nous  avons  étendu  fon  Etre.  Son  Moi  s’étant 
approprié  toutes  les  Senfations,  s’eft  en  quelque  forte 
multiplié  avec  elles.  Elle  a goûté  l’Exiftcnce  par  un 
plus  grand  nombre  d Organes.  Plus  fes  manières 
d’être  ont  varié,  plus  elle  a fenti  quelle  étoit.  Par 
rapport  à lui-même,  un  Etre  fentant  n’exifte,  qu’au- 
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tant  qu'il  fent  : il  cxiltc  donc  d’autant  plus,  qu’il  fent 
davantage.  Il  aime  donc  l'on  Exiitence,  dans  le  rap- 
port au  nombre  <Se  à la  qualité  des  Senfations  qui  en 
compofcnc  la  Somme.  Une  Senfation  reproduite  ou 
rappcllée,  n’elt  jamais  que  la  même  Senfation:  elle 
n’étend  donc  pas  l’Exiftcnce;  elle  n’elt  que  la  même 
Exiitcnce  reproduite.  Mais  ; un  Etre  Sentant  qui 
ell  en  même  tems  actif , asnt  en  conféoucnce  de  Ce 
qu’il  fent.  Son  Activité  fc  divcrlitic  donc  comme 
les  Senfations.  Et  lî  un  certain  exercice  de  fon  Ac- 
tivité lui  donne  du  Plaifir  ; il  aimera  d’autant  plus 
fon  Exiitcnce  , qu’il  exercera  plus  fouvenc  fon  Acti- 
vité de  cette  manière.  1 . 

,i  J'  •*  \ . . . ' 

• Cet  Etre  aimera  donc  à fentir  & à agir  ; mais, 
A fentir  6c  à agir  agréablement.  L’Exiftence  ne 
fera  pour  lui  un  Bien,  qu’autant  qu  il  la  préférerait 
au  Néant,  s’il  pouvoit  choilir.  •'  •"< 

6c)6.  L’Existf.kce  n'elt  donc  point  en  foi 
un  Bien  : clic  n’cft  que  la  CoijcïcnCe  de  ce  que  l’on 
fent;  ou  de  ce  que  Ion  fait.  • I.'Exiflence  n’elt  donc 
un  Bien,  que  par  fes  Déterminations , & ces  Détermi- 
nations font  les  Senfations  6c  les  Aclions. 

j 

697.  Ainsi,  plus  le  nombre  des  Détermina- 
tions préférables  au  Néant,  l’emportera  fur  celui  des 
Déterminations  auxquelles  le  Néant  cft  préférable, 

& 
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& plus  l’Exiftence  fera  un* Bien.  Je  nomme  ici 
Néant , la  privation  du  Sentiment. 

LExiftençe  feroit  pour  l’Étre  dont  je  parle,  le 
Souverain  Bien,  fi  dans  chacune  île  fes  Détermina- 
tions particulières  elle  étoit  préférable  au  Néant,  & 
fi  toutes  les  Déterminations  prifes  enfèmble  épuifoient 
la  Capacité  de  fentir  & d’agir  de  cet  Etre. 

698.  Cettf.  Capacité  tient  à la  nature  du 
Principe  Tentant  & actif,  & au  nombre,  au  tempé- 
jamment,  & à la  diverfitc  des  Organes  par  lefquels 
il  fent  & agit. 


699.  Le  nombre  & la  diverjîtê  des  Organes 
multiplient  les  Déterminations:  (20 t.  386.)  leur 
tempéra  mirent  les  rend  plus  ou  moins  propres  à fou- 
tenir,  fans  s’alterer,  l’impreflion  continuée  des  Ob- 
jets, ou  de  l’Ame,  (120.  12 1.533.) 

700.  L’Action  des  Objets  fur  les  Organes, 
met  en  exercice  la  Capacité  de  fefttir  de  d'agir, 
(4ç4.)  Plus  cette  aéfion  cft  diverfiliée,  de  plus  les 
Modifications  de  la  Senjïbilité  de  de  l 'Activité  fe  mul- 
tiplient. 

701.  Px.us  ces  Modifications  fe  multiplient, 
& plus  l’Etre  qui  les  éprouve,  fent  quil  exifte.  Il 
goûte  i’Exillence  par  un  plus  grand  nombre  d’Orga- 

ncs; 
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nés;  comme  je  le  difôis  il  n’y  a qu’un  moment"; 
(695.)  il  la  lent  fous  plus  de  Rapports.  Son  Moi 
fe  reproduit  en  quelque  forte,  fous  un  plus  grand 
nombre  de  Formes;  & parce  quil  fcnt  toutes  ces 
Formes;  parce  qu’il  a la  Çonfeience  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  en  lui,  plus  il  fe  pafle  de  chofes  en  lui,  & de 
chofes  agréables,  plus  il  fe  fent  lui-même  agréable- 
ment. Il  efF  tout  ce  qu’il  fent;  une  Odeur,  une 
fuite  d'Odeurs,  une  Harmonie.  Il  a donc  un  Sen- 
timent plus  vif  de  fon  Etre  , dans  la  Variété  que 
dans  l 'Uniformité  : Mille  Fibres  identiques  ne  pro- 
duifcnt  que  le  même  Sentiment  : mille  Fibres  diffé- 
rentes produifent  mille  Senti  mens  divers  , qui  font 
mille  manières  d’Etre  différentes  que  J’ Ame  diftin- 
gue.  Elle  fe  fent  donc  elle-même  de  mille  manières 
différentes;  & tout  cela  va  fe  refoudre  dans  une 
forte  d’ Unité,  l'Exigence. 

Ceci  plus  approfondi,  nous  conduiroit  peut-être 
à quelque  Principe  fur  l'Origine  du  Plaifir  attaché  à 
l’ Unité  variée.  Je  m’en  fuis  beaucoup  occupé  .dans 

le  Chapitre  XVII.  ; mais,  je  fuis  bien  éloigné  de 
m’être  fatisfait.  Je  voulois  remonter  aux  Principes 
prémiers,  & je  crains  de  n-’avoir  atteint  qu’aux  Prin- 
cipes Jècoudaïrcs.  C’efI  à ceux  qui  font  .plus  ca- 
pables que  moi  de  crcufer  ce  fujet,  à juger  li  j’en  ai 
pouflé  l’Analyfe  affez  loin. 

* 

• • y o 2.  La  Statue  goûte  donc  un  très  grand 

plaifir 
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pîaifir  dans  la  Succeffion  de  cette  multitude  pref- 
qu  infinie  d’Odeurs  de  toute  Efpéce  qui  affeéknt  fon 
Odorat.  Ce  Plailir  s’eft  encore  accru  par  le  Senti- 
ment meme  de  cet  accroiflêment,  (355.  356-)  La 
Statue  a fenti  la  Chaîne  de  fon  Exiitence  le  prolon- 
ger. Elle  en  a parcouru  les  Chaînons  ; elle  les  a 
compare  entr’eux.  Elle  a été  fuccellivement  tous 
'ces  Chaînons  , & toutes  le$  Combinaifons  de  ces 
Chaînons  qui  ont  pu  lui  être  préfentes  à 1^  fois. 

Sa  Vc/fonalité  eft  devenue  plus  conpofée ; parce 
que  le  Moi  sert  approprié  par  la  Rcmimfcence , un 
plus  grand  nombre  de  Senfations,  ( 1 1 3.  1 1 4.)  Son 
F.jjcnce  pcrfotwclle  a reçu  fucceffivement  de  nouvel- 
les Déterminations , (295.)  Je  fens  que  cette  pro- 
pofition  exige  que  je  la  développe  un  peu  plus. 

703.  Il  y a deux  manières  d’envifager  la 

Tcrfonalité  d’un  Etre  Sentant  : On  peut  la  confidé- 

rcr  relativement  au  Sentiment  qu'il  en  a lui-même, 
& réjativement  au  jugement  qu’en  porteroit  une  In- 
telligence qui  connoitroit  tout  ce  qui  fe  paflè  dans 
cet  Etre  de  dans  tous  ceux  qui  lui  rdïcmblent.  Il 
cil  important  de  bien  dillinguer  ces  deux  rélations. 

704.  Toute  Idée  qui  n'eft  point  préfente  à 
l’Ame,  eft  nulle  pour  l’Ame,  en  eût-elle  été  affeétéc 
cent  fois. 

M m m Mais  ; 
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Mais;  toute  Idée  qui  a été  fouvent  prèfeute 
À l’Ame,  ne  l’affcétc  pas  comme  une  Idée  qui  ne  lui 
aurait  jamais  été  prèfeute. 

L’Idce  qui  a fouvent  affe&é  l’Ame,  excite  en 
elle  par  fa  préfcnce,  le  Sentiment  de  la * Remini fcence. 
Lldée  qui  ne  lui  a jatnais  été  prèfeute,  excite  en 
elle,  par  fa  préfence,  le  Sentiment  de  la  nouveauté. 

9 

t 

70 5».  La  Reminifcence  apprend  donc  à l’Ame 
quelle  a déjà  été  comme  elle  cft;  mais  lAmc  a la 
Confciencc  de  toûtes  fes  manières  d’être  : elle  reçon- 
noit  donç  que  c’ait  elle-même  qui  a déjà  été.  comme 
elle  elt.  Et  voilà  le  Sentiment  qu’a  l’Eue  Sentant 
de  fa  propre  Terfonaliîé,  de  fon  Moi. . 

jc6.  Le  Moi  iidentife  donc  avec  toutes  les 
Idées  que  l’Ame  acquiert  fucceflîvement.  Soit  donc 
que  la  Chaîne  des  Idées  fc  prolonge,  foit  quelle  fe 
relferre,  le  Sentiment  du  Moi  demeure  toujours  le 
même  dans  l'Etre  Sentant.  Je  ne  dis  pas  qu’il  y foit 
toujours  accompagné  du  même  degré  de  Plaihr  : je 
dis  feulement  qu’il  cft  identique,  dans  l’un  & l’autre 
cas.  Car  comme  l’Ame  peut  acquerrir  des  Idées, 
elle  peut  en  perdre  ; & le  Moi  fe  conferve  dans  cel- 
les que  la  Mémoire  a retenues.  La  perte  totale  de 
' la  Mémoire,  emporccroit  donc  la  deftruedon  de  la 
! Terfonalité . 

707. 
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707.  Ce  qui  différentie  deux  Ames  de  même 
Efpécc,  c’eft  la  nature,  le  nombre;  & la  combinaifon 
de  leurs  Idées. 

s <• 

Ainfi  l'Intelligence,  qui  connoîtroit  à' fond  ce 
qui  fe  pafîèroit  dans  ces  deux  Ames,  jugerait  par  ces 
différons  Caraéléres,  de  leur  ! Tcrfonalité . 

Les  Idées  fuppofées  les  mêmes,  & femblable- 
ment  combinées  dans  l’une  & dans  l’autre,  s'il  y en 
avoit  feulement  une  de  plus  dans  l’une  que  dans  l’au- 
tre, cela  fuffiroit  pour  les  différencier  aux  yeux  de 
cette  Intelligence.  Elles  feraient  pour  elle  deux 
•! Terfonncs  très  diflinéfes  quelle  ne  confondrait  jamais. 
Cette  Idée  ferait  donc  ici  la  Détermination  caraclé- 
r jl  'ujuc  de  la  Tcrfonalité L 

708.  Mais  ;'ces  deux  Ames  ont  chacune  leur 
Cerveau  : je  fuppofe  ces  Cerveaux  parfaitement  iden- 
tiques. Faifons  paifer  une  des  Ames  dans  le  Cer- 
veau, de  l’autre,  & réciproquement.  Je  dis  que  le 
Sentiment  du  Moi,  ou  de  la  Tcrfonalité  ne  change- 
rait point  ni  dans  l'une,  ni  dans  l’autre,  (706.)  * Il 
n’en  fera  pas  de  même  à l’égard  de  l’Intelligence  que 
nous  avons  fuppofee:  La  Tcrfonalité  changera  pour 
elle  : car  la  Terfonalité  d’un  Etre  mixte  ne  tient  pas 
moins  au  Corps  qua  l’Ame j (21.  22.)  elle  tient 
même  plus  au  Corps  qu’à  l’Ame  ; puifque  la  Mémoi- 
re a fon  Siège  dans  le  Corps,  (57.  & fuiv.  636.) 

Mmm  2 Or 
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Or  il  fe  trouve  dans  un  des  Cerveaux,  une  chofe 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l’autre  : je  veux  parler  d un 
Faifceau  de  Fibres,  qui  a etc  ébranlé  dans  l’un,  & 
qui  ne  l'a  pas  été  dans  l’autre.  Mais  nous  avons 
vu , Chap.  VII.  XX.  XXI.  XXII.  XXIII. , que  les 
Fibres  fenfîbles  .reçoivent  de  nouvelles  Déterminations 
de  faction  des  Objets  : par  conféquent , l’état  d’un 
Faifceau  qui  a été  ébranlé,  n’efl  pas  précifément  le 
même  que  celui  d’un  Faifceau  de  même  efpéce,  qui 
ne  l’â  point  encore  été.  Cette  différence  qui  nous 
paroi  troit  bien  lcgére,  feroit  très  caraétériflique  pour 
l’Intelligence  que  nous  fuppofons  ; & elle  fuffiroic 
pour  changer  à fes  yeux  la  Terfonalité  de  ces  deux 
Etres. 

709.  L’Acquisition,  ou  la  perte  fucccfïive 
de  différentes  Idées  dans  le  même  Etre,  ne  le  déna- 
tureront pas  aux  yeux  de  cettè  Intelligence  : elles  ne 
feront  que  rendre  fa  ‘Pcrfonalité  plus  ou  moins  corn- 
pofée.  Car  comme  elle  a une  connoi fiance  parfaite 
de  tous  les  changemens  qui  arrivent  à cet  Etre,  elle 
juge  de  fon  Identité  per  formelle  par  l 'enfemble  de  ces 
changemens. 

710.  C’f.st  ainfi  que  nous  jugeons  nous-mê- 
mes de  X Identité  perfon  nelle  de  nos  femblables.  Nous 
confervons  un  Souvenir  plus  ou  moins  diflinél  des 
divers  Traits  foie  phyfiques , fôit  moraux  par  lefquels 


Digitized  by  Google 


SUR  L’AME.  Chap.  XX IF.  461 

ils  fe  font  montrés  à nous  fucceflivement.  Nous 
n’appercevons  pas,  comme  Hntelligence  que  je  fup- 
pofe,  tous  les  changemens  qu  ils  fubilfent  ; parce  qu  il 
en  eft  qui  s’opèrent  d'une  manière  infenfible  : mais, 
nous  appercevons  des  réfultats  ; nous  comparons  ces 
réfultats,  & nous  jugeons  par  cette  comparaifon,  de 
l 'Identité  &c. 

7 1 1 . _ Il  fuit  de  ce  que  je-  viens  d’expofer, 
qu’un  Etre  Sentant  peut  perdre  le  Senciment  de  la 
1 ’Perfotialité , fans  ceffer  d’être  la  même  Tcrfonne , pour 
l’Intelligence  qui  le  confidére. 

Il  perdra  le  Sentiment  de  la  ! Terfonalité , s’il 
perd  totalement  la  Mémoire.  Il  ne  pourra  plus 
comparer  la  Situation  actuelle , avec  fes  Situations 
antécédentes.  Toutes  fes  Scnfa dons  feront  ifolées, 
dès  quelles  ne  feront  plus  liées  les  unes  aux  autres 
par  la  Mémoire  ou  la  Rcminifcence.  11  en  fera  de 
même  des  Degrés  de  chaque  Scnfadon.  Le  Aloi 
fera,  pour  ainfi  dire,  renouvellé,  ou  créé  de  nouveau 
a chaque  Senfation. 

Mais  l’Intelligence  qui  connoît  à fend  cet 
Etre,  & qui  le  contemple,  lui  rapporte,  & ne  rap- 
porte qu’à  lui,  toutes  les  Modifications  quelle  y dé- 
couvre. Elles  compofent  pour  cette  Intelligence^ 
une  fuice,  dont  toutes  les  Parties  fe  lient  dans  fon 

M m m 3 En- 
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Entendement,  & concourent  à former  cette  forte 
d 'Unité  qu  on  nomme  le  Sujet,  ou  la  Pcrjonne. 

712.  Quoique  le  Corps  humain  fubifle  de 
grands  changemcns  en  vieilliffant,  comme  ils  ne  s’o- 
pèrent que  par  degrés  infenfibles,  qu’ils  laiflènt  fub- 
lifter  les  Formes  effentielles,  & les  Rapports  des 
Traits,  ils  n’influent  pas  fur  le  jugement  que  nous 
portons  de  la  Perfonalité  phyfique,  {710.) 

I 

Av  l’égard  de  la  Perfonalité  morale,  qui  ne  fubit 
pas  de  moindres  changemens,  comme  elle  efl  liée  à 
la  Perfonalité  phyfique,  nous  jugeons  de  l’identité  de 
celle-là,  par  l'identité  de  celle-ci,  (ib.) 

Ainfi,  foit  que  la  Perfonne  morale  acquierre,  ou 
quelle  perde,  elle  demeure  toujours  pour  nous,  la 
même  Perfonne.  Son  Moi  efl:  pour  nous  un  Com- 
poj'é  de  tous  les  Traits  par  lefquels  nous  nous  fouve- 
nons  quelle  s'eft  montrée  à nos  yeux. 

’’  » 

713.  Il  en  efl:  encore  de  même  du  Jugement 
que  nous  formons  de  la  Perfonalité  des  Animaux 
fujets  à des  changemcns  analogues  à ceux  que  1 Hom- 
me fubit. 

714.  Mais  il  cft  une  Claiïc  très  nombreufe 
d’Animaux,  qui  n’arrivent  à la  Vieillefiè,  qu’après 
avoir  palfé  par  des  MètamorphoJ'es,  qui  leur  donnent 

fuc- 


Digitized  by-Google 


SUR  L’AME,  Chap.  XXIV.  463 

fuccefTivement  des  Formes  fi  différentes  les  unes  des 
autres,  que  le  même  Individu  vû  fous  ces  diverfes 
Formes,  paroît  autant  d Individus,  je  ne  dis  pas  d’Ef- 
péces  differentes,  mais  de  Genres,  ou  de  Claflès  très 
éloignés.  Sous  la  Forme  natale  , l lndividu  eft  un 
Ver  rampant  ; fous  la  fécondé,  une  cfpéce  de  Môle 
fans  Parties  diftinctes,  & prcfque  fans  mouvement  ; 
fous  la  dernière,  il  fend  l’Air  d’un  Vol  leger.  Non 
feulement  il  prend  de  nouvelles  Formes  ; il  acquiert 
encore  de  nouveaux  Organes,  qui  n’ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  dont  il  ctoît  pourvu  dans  fon  premier 
état.  Ce  changement  ne  fe  borne  pas  même  aux 
Organes  extérieurs  ; il  s’étend  encore  aux  Parties  in- 
térieures, à tout  le  Syftéme  de  la  Nutrition  , de  la 
Circulation,  de  la  Refpiration.  Enfin,  fous  fa  pre- 
mière Forme,  l’Individu  n’avoit  point  de  Sexe  ; il  en 
a un  fous  la  dernière. 

Ses  Inclinations,  fes  Goûts,  fes  Procédés  ne  dif- 
férent pas  moins  dans  fes  divers  Ages,  que  fes  For- 
mes. Dans  fon  premier  état,  il  broute  la  Verdure  ; 
il  tire  de  fon  foin  un  fil  brillant  qu’il  employé  à des 
Ouvrages  que  le  Naturalifte  admire.  Dans  fon  état 
moyen,  il  ne  prend,  & ne  peut  prendre  aucune  nour- 
riture ; il  ne  donne  prefque  aucun  ligne  de  vie.  En- 
fin, fous  fa  dernière  Forme,  il  ne  broute  & ne  file 
plus;  il  pompe  les  fucs  les  plus  délicats  des  Fleurs; 
& s’il  lui  refte  encore  queîqu’induftrie,  c’eft  pour  dif- 
pofer  fes  Oeufs  d’une  manière  convenable  aux  Vers 
qui  en  doivent  cclorre.  725. 
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715.  Si  nous  n’eufTions  pas  fuivi  l'Animal  dans 
toutes  les  Métamorphofes  ; Il , comme  S V A M- 
MERDAM  nous  n’eu  fiions  pas  découvert  le  'Pa- 
pillon fous  le  Mafque  de  Chenille , nous  nous  ferions 
aflurément  mépris  fur  {Identité  perfonnclle  de  lTnr 
dividu. 

Mais  quel  Sentiment  a-t-il  lui-même  de  là  pro- 
pre Tcrfonahié  ? 

Cette  Queftion  fuppofe  que  les  Bêtes  ont  une 
Ame  ; & j’avoue  que  cette  Suppofition  n’eft  pas  dé- 
montrée; Elle  repofe  uniquement  fur  ce  Principe, 
que  des  Organes  femblables  répondent  aux  memes 
Fins,  & que  des  Etfccs  femblables  procèdent  des  mê- 
mes Caufes. 

Je  ne  nie  point  que  l’on  ne  puiiïè  expliquer  mé- 
chaniqucmcnt  les  Opérations  des  Brutes  : On  peut 
confultcr  là-deflus  les  Paragraphes  504.  505.  506. 
Je  penfc  pourtant  que  l’on  conviendra  fans  peine,  que 
l’exiftcnce  de  l’Ame  des  Brutes  , eft  au  moins  pro- 
bable. 

• 1 

En  admettant  donc  l’exiftence  de  cette  Ame 
au  moins  comme  probable  , je  demande  quel  eft  le 
Sentiment  qu’a  de  fa  propre  Perfonalité  , l’Individu 
que  nous  conftderons  ? 

% x 

7 1 6.  La  Chenille  douée  d’une  Ame,  fent  ce 

qui 
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qui  fe  paflè  en  elle,  comme  nous  Tentons  ce  qui  Te 
paflè  en  nous,  (200.)  Son  Ame,  comme  la  nôtre 
immatérielle , eft  comme  la  nôtre  capable  de  Senti- 
ment, de  Volonté,  d’Aéfion.  Car  je  ne  vois  pas  qu’il 
Toit  plus  conforme  à la  Saine  Philofophie  d'admettre 
la  prétendue  matérialité  de  la  nôtre,  (509.)  • Si  les 
Bêtes  ont  une  Ame,  cette  Arqe  juge,  ou  compare, 
(309.)  Le  Jugement  eft  la  Perception  du  rapport 
ou  de  l’oppofition  qui  eft  entre  deux  ou  plufieurs 
Idées,  (284.  & fuiv.)  Ces  Idées  font  donc  préfen- 
tes' à l’Ame  : elle  a encore  préfent.  le  Sentiment  de 
leur  rapport  ou  de  leur  oppofition.  Si  le  Moi  qui 
àpperçoit  tout  cela  eft  étendu,  la  Partie  de  ce  Moi 
qui  eft  affeétée  par  l’une  des  Idées , ne  peut  être  la 
même  que  celle  qui  eft  affrétée  par  l’autre  : Autre- 
ment comment  le  Moi  diftingucroit-il  les  deux  Idées, 
comment  ne  fe  confondroient-elles  point?  Jen  dis 
autant  du  Sentiment  du  rapport  ou  de  l’oppofition, 
•qui  devroit  aufti  afFeéter  une  autre  Partie  du  Moi. 
Comment  donc"  pourroit-il  s’approprier  toutes  ces 
chofcs  par  un  Sentiment  un  & fimple  ; être  le  même 
Moi,  la  même  Ufiité  dans  chaque  Idée;  & dans  tou- 
tes à la  fois,  dans  le  même  inftant  indivifible?  (2.) 

Ceux  qui,  par  un  zèle  peu  éclairé  pour  la  Re- 
ligion, ont  combattu  l’immatérialité  de  l’Ame  des 
Bêtes,  n’ont  pas  fongé  qu’ils  donnoient  ainfi  atteinte 
à l’immatérialité  de  la  nôtre.  Ils  leur  ont  refuie 
toute  Liberté,  comme  fi  la  Liberté  fuppofoit  néceL 
• . Nnn  fai- 


Digitized  by  Google 


466  ESSAI  AN  ALYTIQJJE 

faircmenc  la  Moralité,  (272.)  Us  onc  fourenu 
l’anéantifièment  de  l’Ame  des  Bêtes , comme  fi  le 
Dogme  de  l'immortalité  de  nôtre  Ame  écoit  lié  à 
l’nnéantiflèmcnt  de  celle  des  Bêtes.  Il  feroit  bien  4 
délirer  qu'on  n’eùt  jamais  mêlé  la  Religion  à ce  qui 
n’étoit  poinc  elle.  On  ne  fçait  ce  qui  lui  a fait  plus 
de  mal,  ou  des  doutes  du  Scepticifme,  ou  des  aflèr- 
tions  de  la  Théologie. 

Ceux  qui,  par  des  motifs  bien  différens,  ont 
accordé  aux  Bêtes  un  Sens  intérieur , analogue  aux 
Sens  extérieurs , n’onc  choqué  que  la  Philofophie. 
Ils  ont  laifTé  peofer  que  nôtre  Ame  pouvoit  bien 
n'être  auffi  qu’un  Sens  intérieur.  Le  Sens  intérieur 
cft  compofé ; l’Ame  eft fimple,  (2.)  Mais,  1 Immor- 
talité de  nôtre  Ame  ne  repofe  pas  uniquement  fur  fa 
Simplicité.  DIEU  pourrait  accorder  l’Immorta- 
lité à une  Portion  de  Matière,  même  très  compofée, 
très  organifée.  Mais,  la  Simplicité  de  l’Ame  la  mec 
hors  de  l’atteinte  des  Agens  qui  opèrent  la  deftruc- 
tion  du  Corps  : il  n’eft  donc  pas  impoïïible  en  Joi 
quelle  furvive  au  Corps:  il  ne  l’eft .point  quelle  foie 
anéantie  par  CELUI  qui  l’avoit  unie  au  Corps.  Il 
faut  donc  prouver  qu’l  L ne  veut  pas  l’anéantir;  & 
ces  preuves , la  Religion  les  fournit.  Un  Maté- 
rialité feroit  donc  bien  peu  avancé  dans  fes  projets 
contre  la  Religion,  quand  il  feroit  parvenu  à démon- 
trer la  matérialité  de  l'Ame  : il  faudrait  encore  qu’il 
dcmontrac  lafauflèté  des  Faits  qui  écablilîent  la  Vé- 
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rité  de  la  Religion  ; je  ne  dis  pas  feulement  de  la  Re- 
ligion Révélée,  je  dis  encore  de  la  Religion  Nain  relie'; 
car  l'Univers  ell  un  Fait  qui  fuppofe  une  CauJ'e,  & 
nous  déduifons  du  Fait  l’Exiftencc  & les  Attributs 
de  la  Caufe , (263.  305.)  Or,  parmi  ccs  Attri- 
buts, il  en  ell  qui  fuppofent  la  confervation  de  l’A- 
me, quelle  que  foit  fa  nature,  ou  materielle,  ou  fpi- 
rituelle. 

Des  Hommes  qui  aiment  la  Religion  , parce 
qu’ils  la  connoilfènt,  & qui  la  connoilfènt  parce  qu’ils 
l’ont  approfondie,  devroient  fe  raflurer  fur  les  efforts 
du  Matènahjme:  leurs  allarmcs  lui  font  un  honneur 
qu’il  ne  mérite  pas.  Nous  fommes  allez  heureux, 
pour  qüe  nos  efpérances  ne  repofent  pas  fur  la  bafe 
infiniment  étroite  d’un  Point  de  Métaphylique.  C’ell 
mettre  la  Pyramide  fur  fa  pointe,  que  de  faire  dé- 
pendre la  Religion  de  la  Qucltion  ab  lirai  te  li  l’Ame 
ell  Matière  ou  Efprit  P 

*.'■  • * » ' * * ,•  1 . 

717.  Si  la  Chenille  fent  ce  qui  fe  paffe  en 
elle,  elle  fe  fouinent  auTTi  de  ce  qui  s’efl  pafle  en  ellei 
Si  elle  ne  s’en  fouvenoit  point,  comment  la  Senfation 
d’un  befoin  revcill  croit -elle  dans  l’Animal  l’idée  de 
fatisfaire  à ce  befoîri,  & celle  de  l’Objet  qui  peut  le 
facisfaire?  (3 55.)  L.'Aélion  prouve  le  Déjîr,  & le 
Défir  prouve  le  Rappel  de  l’Idée  qui  l’excite,  (170. 
& liiiv.)  - * 
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718.  La  Chenille  éprouve  differentes  Senfa- 
tions,  & fa  Mémoire  lui  rappelle  celles  qu  elle  a éprou- 
vées. Elle  com  pare  fes  Senfa  dons.  Elle  fent  q u’elle 
eft,  ou  qu  elle  n’eft  pas  comme  elle  a été.  Elle  de» 
fire,  ou  craint  d’être  comme  elle  a été.  Elle  agit 
félon  quelle  defire,  ou  qu  elle  craint.  Elle  deftre, 
craint,  aime,  ou  haït,  en  conféquence  des  Senfations 
qui  lui  font  préfentes  par  les  Sens,  ou  par  la  Mé- 
moire. Son  Moi  s’identifiant  avec  toutes  les  Modifi- 
cations de  la  Scnfïbilité  & de  l’Aélivité,  lie  par  la 
Reminifccnce  le  préfent  au  pafle;  ôc  cette  liaifon 
conllituë  le  Sentiment  qu’a  l’Individu  de  fa  Terfona- 
lité.  J’ai  dit  ailleurs  (1 14.)  ma  penfée  fur  la  Rc- 
vtuiifcence  des  Animaux. 

719.  L’Intelligence  qui  liroit  dans  cet 
Individu,  jugeroit  de  fa  ! Terfonalité  par  les  change- 
mens  qu’il  éprouverait,  & qu'il  aurait  éprouvé.  Elle 
embraflèroit  à, la  fois  & ceux  qui  furviendroient,  & 
qui  feraient  furvenus  à toute  l’habitude  du  Corps  par 
la  Nutritipn,  par  l’Accroiffement  ; &c.  & ceux  qui 
furviendroient  & qui  feraient  furvenus  au  Cerveau 
par  l’a&ion  des  Objets  , par  celle  de  l’Ame  ; &c. 
(707.  708.  709.)  Ces  derniers  feraient  les  feuis 
caraétérifliques.  . . 

720.  A'  la  vie  aétive  de  Chenille , luccéde  le 
repos  prefqu’abfolu  delà  Cryfalide  , (714.)  Nou- 
velle 
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velle  Forme,  nouveau  Syftême,  nouveaux  Organes  ; 
mais,  ces  Organes  demandent  un  cems  pour  fe  for- 
tifier, fe  perfectionner  ; & ce  cems  devoir  être  un 
tems  de  repos. 

C’efl  par  un  Développement  plus  ou  moins  lent, 
que  la  Nature  amène,  tous  les  Etres  à la  perfection. 
Le  ' Papillon  exiftoit  avec  toutes  fes  Parties  efTentiel- 
les  fous  le  Mafque  trompeur  de  Chenille.  Les  Or- 
ganes de  celle-ci  ont  pour  dernière  Fin,  les  Organes 
de  celui-là.  La  Chenille  eft  une  Efpèce  &Qeuf  très 
finguliére  ; un  Oeuf  animé  ; un  Oeuf  rampant,  man- 
geant & filant,  deftiné  à fomenter,  à nourrir,  à faire 
croître  & à conferver  le  pecic  V olatil  caché  dans  fon 
Sein. 

Si  l’on  coupe  les  prémieres  Jambes  de  la  Che- 
nille, le  Tapillon  naîtra  fans  Jambes.  Les  Jambes 
du  Tapillon  étoient  donc  renfermées  dans  les  prémie- 
res Jambes  de  la  Chenille.  Le  Cerveau  du  Tapillon 
étoic  de  même  logé  dans  les  Enveloppes  écailicufes 
de  la  Tête  de  la  Chenille.  En  rejettant  l’Enveloppe 
de  Chenille,  le  Papillon  n’a  pas  changé  de  Cerveau  ; 
encore  moins  S.  Ame.  Mais;  il  acquiert  fous  la  nou- 
velle Forme  des  Facultés  qu’il  n’avoit  pas  fous  la  pré- 
mierè,  (7 1 4.)  Les  Organes  qui  font  les  Inftrumens 
de  ces  Facultés,  commenceront  à les  mettre  en  exer- 
cice, dès  qu’ils  auront  acquis  fous  le  Fourreau  âeCry- 
falyde , le  degré  de  confidence  qui  leur  eft  nécc  flaire, 
. . r;  Nnn  3 721. 
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721.  La  Cry faliile  efLdonc  le  Papillon  em- 
mailloté ; mais,  qui  a pris  tout  fon  accroiflèmeot. 
Les  cfpéccs  de  Langes  qui  l’enveloppent  retiennent 
toutes  Tes  Parties  dans  la  Situation  où  elles  doivent 
être  pour  acquérir  la  perfection  propre  à l’Efpéce. 
Elles  l’acquierrent  par  l’incorporation  plus  ou  moins 
lente  & graduelle  des  Sucs  que  l’Intérieur  fournit,  & 
par  l’évaporation  du  fuperflu. 

Dans  cet  état,  l’ACtivité  de  l’Ame  ne  fc  dé- 
ployé pas  au  dehors.  Cet  état  peut  être  comparé  à 
celui  du  Sommeil.  Je  ne  déciderai  donc  pas  que 
l’ACtivité  de  l’Ame  ne  fe  déployé  pas  au  dedans. 
Elle  peut  avoir  des  Songes,  par  le  rappel  de  quelques 
unes  des  Senfations  quelle  a éprouvées  fous  la  For- 
me de  Chenille. 

Car  fi  le  Papillon  n’a  pas  changé  de  Cerveau, 
pourquoi  les  Fibres  de  ce  Cerveau  qui  ont  été  ébran- 
lées par  les  Sens  de  Chenille,  ne  conferveroient-elles 
pas  une  difpofîtion  à l’être  encore  par  des  irnpul-  - 
lions  intefiines P ( 1 83.  & fuiv.  663.  & fuiv.)  Pouf-* 
quoi  ne  fe  feroit-il  point  dans  la  Cryjalide  de  ces 
impulfions  inteftines,  puifqu’il  s’y  fait  une  Circula - 
tion  P 


722.  Enfîn,  le  moment  arrive  où  le  'Papil- 
lon dégagé  de  l’Enveloppe  de  Cryfalide , commence 
. une  nouvelle  Vie. 
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Sous  la  Forme  de  Chenille  ITnfefte  n’avoit  que 
douze  yeux;  Sous  celle  de  ! Papillon  il  en  a des  mil, 
liers. 

Sous  la  Forme  de  Chenille , lïnfcftc  avoir  des 
Dents,  & broutoit  un  Aliment  greffier;  Sous  celle 
de  ! Papillon , il  a une  Trompe  fine,  & pompe  le  Miel 
des  Fleurs. 

Sous  la  Forme  de  Chenille,  l’Infeéte  n’avoit  point 
de  Sexe  ; Sous  celle  de  Papillon,  il  a un  Sexe  , & 
goûte  les  Plaifirs  de  l’Amour. 

723.  L’Insecte  acquiert  donc  fous  fa  der- 
nière Forme,  de  nouvelles  Senfations,  & des  Senfa- 
tions  plus  agréables  & plus  vives,  que  celles  qui  l’af- 
feétoient  fous  la  première. 

. Il  acquiert  bien  d’autres  Organes,  & par  con- 
féquent  bien  d’autres  Senfations.  Il  ne  faifoit  que 
Jramper  fous  fa  première  Forme,  il  marche  & vole 
fous  la  dernière.  Il  eft  donc  de  nouvelles  Senfations 
attachées  à cette  nouvelle  manière  de  fe  tranfporter 
d’un  Lieu  dans  un  autre. 

724.  Mais;  fi  d’un  côté  l’Infeéle  acquiert  de 
nouveaux  Organes  ; de  l’autre,  il  perd  ceux  qui  ca- 
raélerifoient  fa  prémiere  Forme.  L’aélion  des  Ob- 
jets edfe  donc  de  lui  faire  éprouva  les  Senfations 
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attachées  à l’exercice  de  ces  anciens  Organes.  Scs 
Rapports  aux  Objets,  ont  changé  avec  fa  Forme, 
(201.)  Mais,  parce  que  l’Ame  n’a  pas  changé  de 
Siège,  (28.  29.  30.  720.)  elle  peut  avoir  le  Souve- 
nir de  quelques  unes  des  Senfations  de  fon  prémier 
état.  Ce  Souvenir  fera  d’autant  plus  vif,  que  l’In- 
fefle  aura  plus  Songé  fous  la  Forme  de  Cryfalide, 
(721.)  & que  fes  Songes  auront  plus  fouvent  roulé 
fur  telles  ou  telles  Senfations.  Voyez  le  Paragraphe 
668.  Or  quand  l lnfecte  ne  conlcrveroit  le  Souvenir 
que  d’une  feule  de  ces  Senfations  elle  ïuffiroit  pour 
lier  le  Moi  de  Papillon  au  Moi  de  Chenille,  (706.) 

C’eft  peut-être  à l’aide  de  ce  Souvenir,  & des 
nouvelles  Senfations  qui  lui  font  analogues,  que  l’In- 
feéte  eft  conduit  à dépofer  fes  Oeufs  fur  des  Plantes, 
ou  en  des  lieux  convenables  aux  Petits  qui  en  doi- 
vent éclorre,  (714-) 

725.  Il  peut  y avoir  .une  autre  Fin  de  la 
confervation  de  ce  Souvenir  : c’eft  l’accroifïcment  dit 
Bonheur  qui  refulte  pour  l’Individu  du  Sentiment 
même  de  cet  accroiflèment  ; & ce  Sentiment  fuppofe 
néccflairement  une  comparaison  entre  fon  dernier 
état,  & le  prémier,  (355.  3 56.)  Si  L’AUTEUR 
de  la  Nature  a voulu  le  plus  grand  Bonheur  de  tous 
les  Etres,  IL  a fans  doute  voulu  aufli  celui  du  ‘Pa- 
pillon. • 

• ”■  ’ V' 

726. 
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72 6.  L'Homme  eft-il  réellement  ce  qu’il 
nous  paroît  être?  L’Intelligence  que  nous  fuppo- 
fions,  (703.)  en  jugeroit-elle  comme  nous?  Ne  fe- 
roit-il  point  à Tes  yeux,  ce  qu’eft  la  Chenille  à ceux 
d’un  Naturalifte  inftruit?  La  Mort  ne  feroit-elle 
point  pour  lui  une  préparation  à une  forte  de  Méta- 
morphofe  qui  le  feroit  jouir  d’une  nouvelle  Vie  ? 

L’Amour  de  nôtre  Etre  nous  porte  à le  fouhai- 
ter  ; la  Raifon  nous  le  rend  probable  ; la  REVE- 
LATION nous  le  perfuade. 

727.  Elle  ne  fe  borne  pas  à établir  X Im- 
mortalité de  nôtre  Ame;  ELLE  nous  enfeigne  en- 
core que  cette  Ame  doit  être  unie  un  jour  à un 
Corps  incorruptible  & glorieux. 

Si  j’ai  bien  raifonné  fur  l’Oeconomie  de  nôtre 
Etre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  j’ai  prouvé  qu’il 
n’eft  aucune  de  nos  Facultés  ) Spirituelles , dont  l’exer- 
cice ne  tienne  à celui  de  nos  Organes.  Loin  donc 
que  mes  Principes  foient  oppofes  à la  REVELA* 
T I O N,  ils  font  merveilleufement  d’accord  avec 
ELLE.  Car  fi  nôtre  Ame  pouvoir  exercer  fes 
Facultés  fans  le  Secours  d’un  Corps  ; fi  la  nature 
de  nôtre  Etre  comportoit  que  nous  pûfTions,  fans  ce 
Secours,  jouir  du  Bonheur,  concevroit-on  pourquoi 
FAUTEUR  de  la  REVELATION  qui  eft 
CELUI  de  nôtre  Etre,  auroit  enfeigné  aux  Hom- 

Ooo  mes 
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mes  le  Dogme  de  la  Rrfurreelion  P Les  Pliüofophcs 
qui,  par  je  ne  fais  quelle  Idée  de  Perfection,  veulent 
tout  ramener  à l'Ame,  oublient  que  nous  n’avons  des 
Idées  que  par  l’intervention  des  Sens  ; & que  nous 
n’avons  des  Notions  abfraitcs,  que  par  l'intervention 
de  Signes,  qui  tombent  encore  fous  les  Sens,  1 7.  & 
fuiv.  (22.  95.  223.  225.  2 26.  264.)  Je  prie  ceux 
de  mes  Lecteurs,  qui  pourraient  être  dans  l’Opinion 
dont  je  parle,  de  relire  avec  attention  les  Paragra- 
phes que  je  viens  de  citer.  Je  prie  encore  les  Déif- 
tes  qui  aiment  la  Vérité,  de  réfléchir  fur  ces  Princi- 
pes, & de  me  dire  fi  le  Dogme  de  la  Réfurre&ion 
choque  le  moins  du  monde  la  bonne  Philofophie  ? 
J'attends  un  examen  impartial  de  la  droiture  de  leur 
Cœur,  & de  la  Sagacité  de  leur  Efprit. 

728.  Si  la  Mort  nefl:  pas  le  terme  de  la  du- 
rée de  nôtre  Etre  ; fi  nôtre  Ame  doit  être  unie  un 
jour  à un  autre  Corps,  pour  n’en  être  jamais  féparée; 
il  y a quelque  probabilité  que  ce  Corps  exifte  déjà 
en  petit  dans  celui  quelle  habite  actuellement. 

729.  No  us  ferons  jugés  fur  le  Bien  ou  le 
Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dans  notre  Corps  ; 
telle  eft  la  déclaration  exprdle  de  la  REVELA- 
TION. Pour  que  nous  puiflions  connoîtrc  la  Sa- 
gefle  de  ce  Jugement , il  faut  que  nous  puilïïons 
nous  l’appliquer,  il  faut  que  nous  ayons  le  Souvenir 
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du  Bien  ou  du  Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dans 
nôtre  Corps. 

730.  Nous  ne  pouvons  avoir  ce  Souvenir  que 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  trois  manières. 

Ou  par  une  aétion  immédiate  de  DIEU  fur 
nôtre  Ame;  je  veux  dire,  par  une  Révélation  intérieure. 

Ou  par  la  création  d’un  nouveau  Corps,  dont 
le  Co  veau  conticndroic  des  Fibres  propres  à retracer 
à nôtre  Ame  ce  Souvenir. 

Ou  par  une  telle  préordination,  que  nôtre  Cer- 
veau actuel  en  contint  un  antre,  fur  lequel  il  fit  des 
impreflions  durables,  & qui  fut  defliné  à fe  dévelop- 
per dans  une  autre  Vie. 

731.  Au  refie,  ce  Souvenir  contribueroit  à 
nous  faire  mieux  goûter  toute  la  plénitude  du  Bon- 
heur futur  : car,  nous  ne  le  fendions  jamais  plus, 
que  lorfque  nous  en  jugerons  par  comparaifon  à 
nôtre  état  pafle,  C335*  33^*) 

Sans  ce  Souvenir,  ce  ne  feroit  pas  X Homme  qui 
rcfîufciteroit;  mais,  un  Etre  nouveau  qui  en  pren- 
droit  la  place,  (114.  7 1 1 .) 

732.  Cela  pofé  ; je  vois  partir  d'un  Principe 
que  le  Théologien  judicieux  m’accordera  fans  peine, 
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& que  l'honnête  Déifie  m’accorde  déjà  : c’eft  que 
' DIEU  ne  multiplie  pas  les  Miracles  i'ans  nécefi'ué* 


7 3 3.  S’il  nous  eft  donc  permis  de  raifonner 
fur  les  foibles  Idées  que  nous  nous  formons  de  la 
SAGESSE  DIVINE;  nous  penferons  qu’EL- 
LE  mukiplieroit  les  Miracles  fans  nécefiité , fi 
ELLE  ufoic  d’une  Révélation  intérieure , ou  fi 
ELLE  créoit  un  nouveau  Corps  pour  nous  confer- 
ver  nôtre  Perfonalitè  ; (730.)  tandis  qu’EL  LE  au- 
rait pû  opérer  cetce  confcrvation  par  une  Préordina- 
tion Phyjique . 

734.  Deç^uoi  eft-il  queftion  ici?  De  confer- 
ver  à l’Individu  fa  Per  fondit  è.  ' 

En  quoi  confifie  principalement  cette  Perfona- 
lité  ? Dans  le  Souvenir  de  ce  qui  s’efi  pafle  en  lui 
dans  fon  premier  état,  dans  fon  état  d 'Homme  Tcr- 
rejîre , ( 1 1 4.  704.  705.  706.) 

* t 

En  quoi  confifie  le  Phyfique  de  ce  Souvenir  ? 
Dans  de  certaines  Déterminations  des  Fibres  du  Cer- 
veau, (57.  &fuiv.  579.  613.  614,  636.) 

735.  Il  femble  donc  que  fi  je  pouvois  mon- 

trer, comment  ces  Déterminations  influent  dès  à pré- 
fent  fur  le  Cerveau  qui  fe  développera  un  jour,  (728. 
730.)  je  ferais  rentrer  la  RèfurreBion  dans  l’Ordre 
des  Evénemens  purement  naturels . Si 
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Si  cette  Propofîtion  étonnoit  quelques  uns  de 
mes  Lecteurs  , je  les  fupplierois  de  ne  point  me  ju- 
ger fur  fon  feul  énoncé  ; mais,  de  vouloir  bien  rapro- 
cher  mes  Principes  , & m’accorder  encore  quelques 
momens  d’attention. 

73 6.  Dans  le  Chapitre  V.,  j’ai  fait  diverfes 
réflexions  fur  le  Thyjîque  de  nôtre  Etre,  & en  parti- 
culier fur  le  Siège  de  l’Ame.  J’ai  indiqué  les.  rai- 
fons  qui  ont  porté  un  Grand  Anatomifte  à le  placer 
dans  le  Corps  Calleux , (28.  29;) 

Mais  ; le  Corps  calleux  qui  tombe  fous  nos  i 
Sens,  n’efl:  pas,  fans  doute,  l’Organe  immédiat  des  - 
Opérations  de  nôtre  Ame.  Cet  Organe  eft  proba-.. 
blement  dans  les  demieres  ramifications  des  Nerfs , 
dans  ces  ramifications  qui  échappent  aux  meilleurs 
Microfcopes.  Nous  fommes  fi  peu  éclairés  fur  la 
Structure  intime  des  principaux  Troncs  des  Nerfs, 
qu’il  n’efl:  pas  étonnant  que  nous  le  foyons  moins 
encore  fur  celle  du  Corps  calleux.  Et  je  ne  prefume 
pas  que  la  Difl'eéiion,  aidée  de  tous  les  moyens  què 
l’Anatomie  moderne  a inventé,  ou  quelle  inventera 
encore,  puilïe  nous  procurer  fur  ce  Point  intéreflâne 
les  lumières  que  nous  délirons. 

737.  Nous  pouvons  donc  conjecturer  avec 
quelque  vraifemblance,  que  le  Corps  calleux  qui  nous 
eft  connu,  eft,  non  le  véritable  Siège  de  l’Ame,  mais, 
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une  Enveloppe  de  ce  Siège,  par  laquelle  il  tient  à 
tout  le  Syftême  nerveux , comme  il  tient  par  celui-ci 
à toute  la  Machine,  (30.  31.) 

7 3 B.  On  efl  aujourd’hui  fort  porte  à penfer, 
que  le  Fluide  nerveux  eft  d’une  nature  analogue  à 
celle  du  Feu,  ou  du  Fluide  électrique.  J’ai  dit  quel- 
que chofe  là-deffus  dans  le  Paragraphe  31.  Je  re- 
prendrai ici  une  fuppoficion  que  je  n’ai  fait  quindi- 
quer  dans  ce  Paragraphe,  & dans  le  Paragraphe  68. 

L inflantanèitè  des  Effets  de  la  Senfibilité  & de 
l’ Activité  prouve  au  moins  la  prodigieufe  mobilité  de 
l’Organe  immédiat  des  Opérations  de  nôtre  Ame. 

Une  conféqucncc  très  naturelle  de  cette  mobi- 
lité connue  par  l’Experience,  eft  que  cette  petite  Ma- 
chine doit  être  compofce  d’une  matière  très  fubtile. 

Nous  ne  connoiffons  pas  de  Matière  plus  mo- 
bile, plus  iubcile,  que  celle  du  Feu,  ou  de  l 'Ether 
des  Philofophcs  modernes. 

C’eft  donc  une  Conjeffure  qui  n’ell  pas  dépour- 
vue de  probabilité,  que  l’Organe  immédiat  des  Opé- 
rations de  nôtre  Ame,  eft  un  Compofé  de  Matière 
analogue  à celle  du  Feu  ou  de  Y Et  ber. 

Je  ne  penfe  pas  que  l’on  trouve  aucune  diffi- 
culté à admettre,  que  l’A  U T E U R de  nôtre  Etre, 
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aie  fait  une  Machine  organique  avec  les  Elémens  du 
Feu,  de  lEther,  ou  de  la  Lumière.  Mais  ; je  ne 
décide  point  fi  ceft  avec  de  tels  Elcmens,  ou  avec 
des  Elcmens  analogues.  Je  fais  que  DIEU  a pù 
varier  autant  les  Elémens , qu’l  L a varié  les  Agré- 
gats qui  refultcnt  de  leur  union.  I L a même  pii 
varier  les  Elcmens  d’un  Corps  qui  nous  paroi t Jtmplc. 
Avant  les  admirables  découvertes  de  NEWTON, 
avoit-on  foupqonné  que  la  Lumière  étoit  un  Corps 
très  compofè?  La  diflèclion  hardie  que  ce  Gcnie  pro- 
digieux a fqu  faire  d’un  Rayon  Solaire,  a montré  à 
l’Univers  étonné  que  ce  Rayon  eft  un  Faifceau  de  fept 
Rayons  diverfement  colorés  & immuables,  & que  les 
Elémens  de  chaque  Rayon  font  eflenticllemcnt  diffe- 
rens  des  Elémens  de  tous  les  autres. 

Il  me  femble  donc  que  je  puis  inférer  de  ces 
Faits,  la  pofllbilité  que  DIEU  ait  fait  une  Ma- 
chine organique  avec  une  Matière  analogue  à celle 
de  la  Lumière,  & dont  les  Elémens  foient  allez  va- 
riés pour  fournir  à la  composition  d'un  grand  nom- 
bre de  Parties  eflenticllemcnt  différentes.  On  con- 
çoit même  allez,  comment  la  feule  combinaifon  de 
quelques  uns  de  ces  Elémens,  a pu  fuffire  à une  telle 
compofition. 

Or  que  la  pofllbilité  dont  je  parle,  ait  été  ré- 
duite en  aéïe,  c’elt  ce  que  l 'injlantanèitè  des  Effets 
paroît  nous  prouver,  comme  je  le  difois  au  commen- 
cement die  ce  Paragraphe.  • 739. 
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739.  Je  conçois  donc  que  c’ell  par  cette  pe- 
tite Machine  étherée  , que  les  Objets  agiflent  fur 
l’Ame,  & que  l’Ame  agit  fur  fon  Corps. 

Je  ne  chercherai  point  à deviner  comment  les 
Sens  communiquent  avec  cette  petite  Machine  ; 11 
cette  communication  fe  fait  uniquement  par  l’cntrc- 
mife  du  Fluide  nerveux,  dont  la  nature  paroît  analo- 
gue à celle  des  Elcmens  de  cette  Machine  ; (31.)  ou 
fi  cette  communication  s’opère  par  les  extrémités 
folides  des  Filets  nerveux,  dont  l’aflcmblage  compofe 
les  Organes  des  Sens.  Au  fond,  il  importe  peu  à 
mon  but,  de  décider  cette  Queltion. 

740.  Ainsi  quelle  que  foit  la  manière  de 
cette  communication,  les  Fibres  du  Siège  de  l’Ame, 
qui  correfpondent  avec  les  Sens  en  reçoivent  certai- 
nes Déterminations  qui  conftituenc  le  ‘Pbyfique  de  la 
Mémoire  ou  du  Souvenir,  (57.  & luiv.  579.  613.- 
614.  63 6.) 

741.  La  Mort  rompt  cette  communication 
du  Siège  de  l’Ame  avec  les  Sens,  & des  Sens  avec  le 
Monde  que  nous  connoiflons. 

Mais  la  nature  du  Siège  de  l’Ame  eft  telle, 
quelle  peut  le  fouftraire  à l’aétion  des  Caufes  qui 
opèrent  la  dilïolution  du  Corps  grofïïer. 


742. 
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-742.  Dans  ce  nouvel  ."état , X Homme  peut 
conferver  fon  Moi  , fa  ‘Perjotialité.  Son  Ame  de- 
meure unie  à une  petite  Machine , dont  quelques 
Fibres  ont  retenu  des  Détermination!  plus  ou  moins 
durables.  ! 

Il  peut  fe  faire  dans  cette  Machine,  des  impul- 
fions  intcflines,  d’où  naîtront  des  Songes,  qui  contri- 
bueront à fortifier  les  Déterminations  contractées 
dans  le  premier  état,  (183.  & fuiv.  663.  & fuiv. 
668.) 

743.  La  marche  de  la  Nature  ne  fe  fait  point 
par  Sauts.  Elle  prépare  de  loin,  & dans  une  obfcu- 
rité  impénétrable,  les  Productions  quelle  expofe  en- 
fuite  au  grand  jour.  Si  elle  a placé  dans  la  Che- 
nille le  Germe  du  “Papillon,  (720.)  dans  la  Graine, 
le  Germe  de  la  Plante  qui  en  doit  naître  ; pourquoi 
n’auroit-elle  pû  placer  dans  le  Corps  humain  le  Ger- 
me d’un  Corps  qui  lui  fuccédera  l 

Il  elt  donc  poffible  que  le  Siège  de  l’Ame  ren- 
ferme actuellement  le  Germe  de  ce  Corps  incorrup- 
tible & glorieux  dont  parle  la  REVELATION. 
Il  cft  même  probable  qu  il*le  renferme  ; car  il  eft  au 
moins  probable  que  DIEU  ne  fait  des  exceptions 
aux  Loix  de  la  Nature,  que  lorfque  les  Caufcs  fécon- 
dés ne  peuvent  fullire  par  elles-mêmes  à remplir  les 
vues  de  SA  SAGESSE. 

pPP 
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La  RE  VEL  ATION  elle-même  paraît  nous 
acheminer  à l'Idée  que  je  propofe  fur  le  Siège  de 
l’Ame , par  la  compara ifon  fi  belle  & fi  philofophi- 
que  du  Grain  femê  en  terre.  Il  femblc  qu’E LLE 
veuille  nous  rappeller  par-là  aux  Loix  Générales,  & 
nous  infinucr  que  la  RèfnrreBion  ne  fera  que  l'Effet 
de  ces  Loix.  L 'Homme  eft  ce  Grain  femé  fur  la 
Terre:  XEm'eloppe  du  Grain  paie  ; & de  fon  inté- 
rieur fort  une  Tlante  bien  différente  de  cette  Enve- 
Joppe,  & qui  fructifiera  dans  l’Eternité. 

744.  La  REVELATION  nous  déclare 
que  XEJlomac  fera  détruit , que  la  diftindion  de 
Sexes  fera  abolie,  & que  le  Corruptible  revêtira  f In- 
corruptibilité. 

La  deftrudion  de  XEJlomac  emporte  celle  de 
tous  les  Vifcéres,  & de  tous  les  Organes  qui  tiennent 
aux  Fondions  de  l’Eftomac,  ou  qui  les  fuppofent. 

L’abolition  des  Sexes  fuppofe  de  même  l’aboK- 
tion  de  toutes  les  Parties  qui  tiennent  à la  diftindion 
des  Sexes. 

U Incorruptibilité  du  nouveau  Corps  indiqué, 
comme  le  déclare  encore  la  REVELATION, 
que  la  Chair  & le  Sang  n’entreront  point  dans  fa  cona- 
pofition. 

J * ...  * • | 

-:-1:  745* 


\ 


Digitized  by  Google 


I 


; - SUR  'L’AME;  Oiap. XX W 483 

- 745'.  Le  Siège  de  l’Atne  renferme  donc  en 

petit  un  Corps  humain  bien  different  de  celui  que 
nous  connoiflons.  Toutes  les  Parties  de  nôtre 
Corps  aétuel  font  en  rapport:  les  unes  avec  les  au- 
tres* toutes  font  fi  étroitement  liées  encr  elles,  qu’une 
feule  ne  peut  être  détruite  fans  que  quelques  autres 
en  fpufrenc  Que  fera-ce  donc  quand  on  retran- 
chera de  nôtre  Corps  1 EJlomac,  &c  tous  les  Vifcéres 
qui  g’y  rapportent?  Que  fera-ce  encore  quand  nôtre 
Corps  ne  fera  plus  formé  de  Chairs , & que  les  Li- 
queurs qui  circuleront  dans  fes  Yaifleaux  ne  feront 
plus  du  Sang?  &c. 

746.  Nôtre  Corps  actuel  a un  rapport  dired 
au  Monde  que  nous  habitons  : celui  qui  dî  renfermé 
.en  petit  dans  le  Siège  de  l'Ame,  a un  rapport  direct 

au  Momie  que  nous  habiterons  un  jour. 

« 

Le  Siège  de  l’Ame  renferme  donc  des  Organes 
qui  ne  doivenc  point  fe .développer  fur  la  Terre;  il  en 
renferme  d’autres  qui  exercent  dès  ici  bas  leurs  Fonc- 
tions ; ce  font  ceux  qui  corrcfpondent  à nos  Sens 
aduels,  (737-738.)  La  peti telle pxefqu’infinie que 
ces  Organes  fuppofent , n’eft  pas  une  objedion  ; la 
Nature  travaille  aufli  en  petit  quelle  veuc  ; ou  plu- 
tôt le  grand  & le  petic  ne  font  rien  par  rapport  à 
clic.  « • . ...... 


747.  Les  Phénomènes  de  la  Senfibilicé  & de 
P pp  2 i’Ac- 
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l’ Activité  noas  ont  conduit  comme  par  voye.  de  con- 
féqucncc  naturelle,  à conjecturer  que  le  Siégeyde  l’A|- 
me  eft  formé  d’une  Matière  analogue  â celle  du  Feu, 
ou  de  là  Lumière,  (31.7  38.)  Les  Parties  de  cette 
petite  Machine,  qui  ont  été  préparées  pour  la  Vie  à 
venir,  & qui  n’exercent  poinc  ici  bas  leurs  Fondions, 
font  donc  formées  de  la  même  Matière. 

.V  . 

De  toutes  les  Matières  qui  nous  font  connues, 
celles  qui  font  femblables  ou  analogues  aù  Feu  ou  à 
la  Lumière f font  les  plus  inaltérables,  les  plus  incor- 
ruptibles. 

% + t 

Le  Corruptible  revêtira  donc  ainfi  X Incorrup- 
tibilité, (744.)  Ce  petit  Corps  caché  dans  le  Siège 
de  l’Ame,  ell  ce  Corps  fpirituel  que  la  REVELA- 
TION oppofe  au  Corps  Animât  qui  n’en  eft  que 
l’Enveloppe. 

748.  Et  fi,  comme  le  penfent  de  grands  Phy- 

ficiens  d’après  des  Expériences  qui  paroiftènt  bien 
faites,  le  Feu  ou  la  Lumière  n’ont  point  de  Le  fau- 
teur, le  Corps  glorieux  que  nous  devons  revêtir  n’en 
aura  point  non  plus.  .Nous  pourrons  donc  nous 
tranfporter  au  gré  de  nôtre  Volonté,  dans  différens 
points  de  l’Efpace,  e<  peut-être  avec  une  viteflè  égale 
à celle  de  la  Lumière.  . 

749.  Si  nôtre  Qoxp%  aBuel  n’exigeoit  pas  des 

* * répa- 
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réparations,  que  les  Alimens  lui  procurent,  il  fuffi- 
roit  que  le  mouvement  eût  été  une  fois  imprimé  à 
k Machine,  pour  quelle  continuât  par  elle-mcmc  fes 
opérations. 

La  manière  dont  la  REVELATION  s’ex- 
prime, indique  allez  que  le  Corps  qu’ELLE  nom- 
me fpirituel,  n’exigera  pas  de  femblables  réparations. 
Et  la  Raifon  conçoit  fans  peine,  qu’une  Machine  for- 
mée d’une  Matière  inaltérable,  incorruptible,  peut  fe 
conferver  par  les  feules  Forces  de  fa  Méchanique. 

750.  Enfin;  la  REVELATION  nous 
parle  d’un  Jour  où  ceux  qui  feront  vivans  feront 
transformés  ; & où  ceux  qui  feront  morts  refit  [cite- 
ront. Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin  d’oeil. 

J’ai  à montrer  ici,  comment  on  peut  concevoir 
que  s’opérera  le  Développement  de  ce  petit  Corps  ca- 
ché dans  le  Siège  de  l’Ame;  ou  ce  qui  revient  au 
même,  comment  s’opérera  k Réfurre&iott. 

751.  Une’ Saine  Philofophie  nous  apprend 
à penfer,  qu’il  n’eft  point  dans  la  Nature  de  vraye 
Génération  ; mais,  que  les  Corps  qui  nous  paroilfent 
être  engendrés , ne  font  que  fe  développer,  parce  qu’ils 
exiftoient  déjà  tout  formés  en  petit,  dans  des  Germes. 

L’Aélion  de  k Liqueur  Séminale  a pour  Fin  de 
P p p 3 com- 
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commencer  ce  Développement.  * CTeft  par  les  Rap- 
ports que  I A U T E U R de  la  Nature  a établis  en- 
tre cette  Liqueur  & les  Organes  du  Germe  , que 
celui-ci  reçoic  le  Principe  d’un  mouvement  dont  la 
Durée  eft  celle  de  la  Fie.  * J’cxpoferai  cela  plus  au 
long  dans  un  Ouvrage  que  je  publierai  bientôt. 

75a.  La  Refit rreflion  pourrait  donc  n’être  en 
quelque  forte  qu’une  fécondé  Génération.  I_.cs  Rap- 
ports que  I A U T E U R de  la  Nature  a établis  en- 
tre la  Liqueur  Séminale  & le  Germe  Animal , I L 
peut  les  avoir  établis  entre  le  Germe  Spirituel,  & la 
Matière  dcflince  à en  procurer  le  Développement  * 

. • ■ « • * . . . ) • . T 

Ce  fl  par  fon  analogie  avec  le  Germe  animal, 
que  la  Liqueur  Séminale  en  opère  les  premiers  dér 
veloppemens. 

Le  Germe  /pirituel  pourra  donc  aulTi  fe  déve- 
lopper par  l’action  d’une  Matière  qui  lui  fera  analogue. 

Si  ce  Germe  efl:  d’une  nature  analogue  à celle 
du  Feu  ou  de  la  Lumière , (738.)  ce  fera  donc  une 
Matière  analogue  au  Feu  ou  à la  Lumière  qui  opé- 
rera fon  Développement . 

. *••,"*** 

' f * • '* 

753.  La  même  Matière  pourra  opérer  la  def- 
truélion  du  Corps  Animal , & par-là  l’efpcce  de 

' Trans - 

* Voyez  ŸEJfai  de  Pfythohgic,  pig.  341.  342.  343.  344. 
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Transformation  des  Vivait  s,  qu’annonce  expreflemenc 
la  REVELATION,  (750.) 

754.  Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin 
d Oeil r Cette  expremon  defigne  un  Développement 
prodigicufement  accéléré,  un  Changement  incompa- 
rablement plus  prompt,  que  tous  ceux  que  nous  ob- 
fervons  aujourd’hui  dans  la  Nature. 

Mais  ccci  rentre  pourtant  encore  fous  l’Em- 
pire des  Loix  de  la  Nature:  car  le  tems  qu’un  Corps 
met  à le  développer  eft  en  raifon  compofée  de  la  fa- 
cilité qu’ont  fes  Parties  à s’étendre  en  tout  Sens,  & 
de  l’énergie  de  la  Matière  qui  fait  effort  pour  les 
étendre  en  tout  Sens. 

Si  le  Germe  du  Corps  fpirituel  eft  d’une  nature 
femblable  ou  analogue  à celle  du  Feu  ou  de  la  Lu- 
mière; (738.)  Si  une  Matière  femblable  ou  ana- 
logue à celle  du  Feu  ou  de  la  Lumière  doit  opérer 
fon  Développement,  (752.)  on  comprend  par  la  vî- 
telïè  que  l’on  conrtoît  à la  Lumière , quelle  fera  la 
rapidité  de  ce  Développement. 

Ceux  qui  font  allez  heureufement  nés  pour 
croire  à la  REVELATION,  me  fauront  gré  de 
ces  détails  : le  Déïftc  qui  la  combat,  conviendra  au 
moins  quelle  ne  fc  refufe  pas  aux  Idées  philofophi- 
ques.  L’explication  que  je  viens  de  hazarder  d’un 


488  ESSAI  ANALYTIQUE'? 

de  fes  principaux  Dogmes  , peut  lui  faire  juger  de 
celles  dont  les  autres  Dogmes  feroiçrjt  fufceptiblca, 
s’ils  étoient  mieux  entendus.  J’ai  regret  qu’on  fe 
bâte  de  .rejet ter  une  Doctrine  fi  confolante  avant  que 
de  l’avoir  allez  approfondie,  (Voy.  la  fin  du  Paragr. 

67  6.) 

..  .v  ■-  ;■  : - • > . • • ••  =.  . 

755.  Dans  le  Corps  de  l’Homme,  & dan?  * 
celui  de  la  plupart  des  Animaux,  les  Parties  eflen- 
tielles  à la  Vie  font  organifées  & arrangées  .de  ma- 
nière, qu  elles  ne  peuvent  être  féparées  du  Tout,  fans 
en  entrainer  la  deftruétion.  - •••,  •?: 

^ • ; ; , • ; * • . . . ’ r . ’*.  îi  * • » 

Dans  le  Corps  de  diverfes  Efpéccs  d’Animaux^ 

comme  dans  celui  des  Plantes,  les  Parties  elTentielles 
à la  Vie  font  organifées  & diftribuées  de  façon,  que 
lorfqu’on  coupe  1 Animal  ou  la  Plante  par  morceaux, 
chaque  morceau  conferve  une  vie  qui  lui  eft  propre, 

& reproduit  toutes  les  Parties  qui  lui  manquoient 
pour  être  un  Tout  fembiable  à celui  qu’il  compofoic 
auparavant.  ■ y 

Que  devient  donc  le  Moi  ou  la  Ter  finalité  - 
dans  un  Animal  dont  il  fcmble  que  nous  publions  à 
nôtre  gré  multiplier  le  Moi  en  le  coupant  par  mor- 
ceaux? . ........ 

* * . * ’»  . i . . • 

7 jô;  Dans  l’Animal  entier,  l’Ame  préfide  à 
tous  les  mouvemens  de  la  Machine.  Les  divers 

pro- 
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procédés  par  lefquels  il  fatisfait  à fes  befoins , font 
les  Effets  naturels  des  Senfations  dont  fon  Ame  eft 
affeétée,  & des  rapports  de  ces  Senfations  avec  la 
Conftitution  méchanique  dé  l’Animal,  (268.)  Son 
Ame  eft  préfente  à fon  Cerveau,  d’une  manière  que 
nous  ne  pouvons  pas  plus  définir,  que  nous  ne  pou- 
vons définir  celle  dont  nôtre  Ame  eft  préfente  au 
Sien,  (27.) 

4 • *.  ^ » 

757.  On  ne  penfera  pas  qu'on  divife  l’Ame, 
ejuand  on  partage  l’Animal  en  deux,  trois,  ou  quatre 
Portions.  L’Ame  qui  gouvemoit  le  Corps  entier, 
demeure  dans  la  Portion  qui  conferve  la  Tête.  Elle 
préfide  aux  mouvemens  de  cette  Portion  , comme 
elle  préfidoit  auparavant  aux  mouvemens  de  toutes 
les  Portions  réunies  dans  un  feul  Corps. 

Le  Moi  ou  la  tPerfonalitê  de  l’Animal,  fe  con- 
ferve donc  dans  cette  Portion.  J’ai  fait  voir  que  le 
Sentiment  de  la  'Pajonalité  dépend  du  Souvenir  qu’a 
l’Ame  des  Senfations  qui  l’ont  affeétée,  & de  la  com- 
paraifon  quelle  en  fait  avec  celles  qui  l’affaftenc  ac- 
tuellement, (702.  & fuiv.)  Or  ce  Souvenir  a fon 
Siège  dans  le  Cerveau,  (Chap.  VII.  XX.  XXI.  XXII. 
XXIII.)  La  Portion  de  l’Animal  à laquelle  eft  de- 
meurée la  Tête,  eft  donc  celle  où  fubfifte  la  ‘Pcrfo-  X 
nahtè  ; car  l Opération  qui  a divife  l’Animal  n’a  ap- 
porté aucun  changement  à la  Difpofition  du  Cer- 

veau. 
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veau.  Il  en  a ccé  de  cette  Opération  comme  de 
l’Amputation  d’un  Membre.  , ,b 

■ . ■ ■:>  i*.  • ‘ , 

758.  Mais  ; comment  les  autres  Portions  ac- 
quicrrent-elles  une  Ame  ? Avant  que  de  tâcher  à le 
découvrir,  il  faut  tâcher  à découvrir  comment  elles 
acquicrrent  une  Tête,  un  Cerveau  & tout  ce  qui 
leur  manque  pour  être  des  Touts  fetnblables  à celui 
dont  elles  ont  été  des  Portions,  (755,-) 

* N ' f i 

75-9.  Un  Philofophe  qui  fent  qu’il  ne  fàu* 
roit  expliquer  méchaniquerrtenc  la  formation  d’un 
Organe,  renonce  à expliquer  mcchaniquement  la  for- 
mation d’une  Plante,  ou  d’un  Animal. 

Il  admet  donc  que  toutes  les  Parties  de  la  Plan- 
te, ou  de  l’Animal  précxifloient  en  petit  dans  un 
^ Germe,  & que  leur  production  apparente  eft  due  à un 
fimple  développement. 

760.  Nous  admettrons  donc  que  dans  les 
. Portions  de  l’Animal  que  nous  avons  divifé,  il  eft  des 
Germes  d’ Animaux  fetnblables,  qui  n’attendoient  que 
cette  Opération  pour  commencer  à Te  développer; 
C’eft  ainfi  qu’en  êtétant  un  Arbre  , ou  en  coupant 
une  Branche , on  donne  lieu  au  développement  de 
divers  Boutons,  qui,  fans  cette  Opération  ne  fe  fe- 
roient  point  développés.  Les  Sucs  qui  auroient  été 
employés  à nourrir  les  Parties  qu’on  a retranchées, 

font 
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font  détournés  par  ce  moyen  vers  ces  Boutons,  qu’ils 
étendent  en  tout  fens. 

Jai  effayé  de  répandre  quelque  jour  fur  ce  fujet 
intérefTant  dans  un  Ouvrage  que  je  compofai  il  y a 
dix  ou  douze  ans,  & que  j’avois  différé  jufqu’ici,  à 
publier,  mais,  que  je  publierai  enfin  fur  limitation 
d’un  Grand  Homme  avec  lequel  j’ai  l’avantage  d’être 
en  relation.  On  y verra  le  Syfléme  des  Germes  plus 
approfondi  qu’il  ne  l’avoit  encore  été,  & une  compa- 
raifon  de  ce  Syfléme  avec  celui  qu  un  Phyficien  célé- 
bré a taché  de  lui  fubftituer. 

761.  Ce  s t donc  par  le  développement  des 
Germes  contenus  dans  chaque  Portion  de  l’Animal, 
que  chaque  Portion  féparée  du  Tout,  devient  elle- 
même  un  Animal  complet. 

# 

m y 

762.  Si  les  Animaux  font  contenus  originai- 
rement dans  des  Germes,  il  y a bien  de  l'apparence 
que  ces  Germes  renferment  avec  les  Parties  effen- 
tielles  de  l’Animal,  l 'Ame  qui  doit  y devenir  le  Prim 
cipe  du  Sentiment  & de  l’ Action.  • 

Car  je  ne  penfe  pas  qu’il  fut  bien  philofophiquc 
d’admettre  que  DIEU  n’en voye  l’Ame  dans  le  Ger- 
me, que  lorsqu’il  sel!  développé  ÿufqu'à  un  certain 
point.  On  fent  allez  l'inutilité  d’une  pareille  fuppo* 
fition.  • f 

Qjiq  2 763* 
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763.  Tandis  que  le  Germe  ne  fe  développé 
point  encore,  il  n’a  point  proprement  de  Vie. . Ses 
Organes  font  fans  Fonctions  ; fon  Ame  fans  Idées. 
Toutes  fes  Facultés  corporelles,  & fend  cives  ne  fon  ç 
en  lui  que  de  fimples  ’ Puijpinccs ,(  1 78.478.494.5 1 2.) 

764.  Ainsi  il  n’y  a point  de  ! Perfonalitè 
dans  les  Portions  de  l’Animal  qui  n’ont  point  en- 
core commencé  à fe  completter. 

Les  mouvemens,  en  apparence  Spontanés , que 
fe  donnent  ces  Portions  dans  certaines  circonftances, 
font  l’effet  d’une  fimple  Méchanique.  Ils  peuvent 
être  comparés  à ceux  que  fe  donne  le  Coeur  de  la 
Vipère  fcparé  de  fes  Vaiflèaux. 

765.  Lorsque  le  nouveau  Cerveau  sert  dé- 
veloppé dans  un  certain  degré,  il  peut  commencer  à 
tranfinettre  à l’Ame  les  imprefïions  qu’il  reçoit  du 
dehors  ; & la  Vie  fenjitivc  commence. 


7 66.  Ces  imprefïions  ne  peuvent  fe  lier  à ceP 
les  qui  avoient  affeété  le  Cerveau  de  l’Animal  avant 
fa  divifion.  Celles-ci  ont  leur  Siège  dans  la  Partie 
antérieure  de  l’Animal,  dans  la  Portion  à laquelle  la 
Tête  eft  demeurée.  Ce  n’eft  que  dans  cette  Portion 
que  1 Identité  perfonnelle  fubfiflc,  (757.)  Or,  cetté 
Portion  n’a  plus  de  communication  avec  les  autres. 


767.  Les  Portions,  qui  ont  achevé  de  repro 
* duirc 
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datrc  une  Tête,  font  donc  réellement  de  nouveaux 
Individus,  de  nouvelles  Terfonnes.  Ce  font  des  Ani- 
maux aulTi  diftinéls  de  celui  dont  elles  faifoient  au- 
paravant partie,  que  les  Petits  d’un  Animal  font  dif* 
tinéls  de  cet  Animal. 

768.  Il  cft  un  cas  où  le  même  Individu  pa- 
roît  avoir  a la  fois  plufieurs  Volontés.  C’elt  celui  où 
on  eft  parvenu  à lui  donner  deux,  ou  plufieurs  Têtes.  * 

. On  a vu  la  meme  chofe  dans  quelques  Mondrcs. 

L’exidence  de  deux  ou  de  plufieurs' Cerveaux 
diftinéts  fur  le  même  Tronc,  produit  deux  ou  plu- 
fieurs Individualités  pcrfonnelles  entées  fur  un  Tout 
commun. 

769.  Quand  on  met  bout  à bout  les  Por- 
tions de  différens  ¥0 type  s,  elles  fe  greffent  les  unes 
aux  autres  & ne  compofent  plus  qu’un  même  Tout 
Organique.  ** 

Dans  ce  cas,  ou  il  fe  forme  une  nouvelle  Tcr- 
fottne  par  le  développement  d’un  nouveau  Cerveau: 
ou  la  'Perfonalltè  fubfide  dans  la  prémiere  Portion, 
dans  la  Portion  antérieure  que  je  fuppofe  avoir  con- 
fèrvé  la  Tête,  (764.  7 66.) 

* Voyez  mon  Traité  d Infeflologie  , Partie  2*  page  1 1 3.  & fui?.- 
Paris,  chez  Durand,  1745. 

**  Voyez  les  beaux  Mémoires  de  Mr.  TREMBLEY. 

. Qjiq  3 


CH  A- 


494  ESSAI  ANALYTIQJJE 

CHAT  IT  R E XXV. 

, , \ 

De  ce  qui  arriverait  a une  Ame  qui  tranfmigr  croit 
dam  le  Cerveau  de  la  Statue. 

De  l'aBivitè  & de  F étendue  du  Défir. 

De  f état  de  la  Statue  dam  la  Suppojltion  quelle  peut 
fe  procurer  les  Objets  de  fes  Senfations.  , 

Trincipe  général  des  Operations  des  B êtes. 
Réflexions  fur  ces  Opérations. 

Confi dérations  fur  l'Echelle  de  la  Senfibilité  , & fur 
la  réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 

De  la  Mcchanique  qui  lie  nos  Idées  ent relies  & 
à leurs  Signes,  ér  des  Effets  de  cette  Lia  f on. 

Du  Phyfiquc  de  la  Compofition  en  matière  et Ou- 
vrages d'Efprit. 

770.  J^otre  Scacuë  cft  donc  devenue  une 
, Terfonnc  allez  compofée,  par  l’acqui- 
fîtion  de  ce  grand  nombre  de  Senfations  qui  l’ont 
affeéléc  fuccelfivcmcnt. 

Une  Ame  humaine  qui  feroie  placée  dans  le 
Cerveau  de  la  Statue,  y éprouverait  précifément  les 
. • , memes 
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mêmes  chofes  qu’y  éprouve  l’Ame  de  celle-ci.  La 
KemiuiJ'cençe , la  Aléatoire,  1 Imagination,  &rc.  feroient 
les  mêmes  pour  cette  Ame  que  pour  celle  de  l’Au- 
tomate. Car  tout  cela  tient  aux  Déterminations 
que  les  Fibres  du  Cerveau  ont  contractées  ; & ces 
Déterminations  font  abfolument  indépendantes  de 
l Ame.  Les  Scncimens  qu  elle  éprouve,  fonc  tou- 
jours rélatifs  à l’efpéçc,  au  mouvemenc  & à letat  des 
Fibres  qui  les  lui  font  éprouver.  C’cft  un  effet  né- 
ceflàire  de  1 Union  des  deux  Subftances,  qu’à  un  cer- 
tain mouvement  de  telle  ou  de  telle  efpéce  de  Fibre, 

réponde  dans  l’Ame  tel  ou  tel  Sentiment. 

» « . . 

771.  Ainsi  quand  toutes  les  Ames  feroient 
exactement  identiques,  il  fuffiroit  que  DIEU  eût 
varié  les  Cerveaux,  pour  varier  touces  les  Ames.  Si 
l'Ame  d’un  Huron  eut  pû  hériter  du  Cerveau  de 
MONTESQJJIEU,  MONTES QJJ I E U 
créeroit  encore,  (120.  121.) 

772.  Une  des  Modifications  de  Y Activité 

qui  fe  reproduifent  le  plus  fréquemment  dans  un 
Etre  Sentant , efl:  le  Déjir.  Comme  il  cfl  fubor- 
donné  à la  connoiflànce,  plus  on  connoît , plus  i on* 
défire,  (49.  170.  & fuiv.  402.  404.  462.  & fuiv.) 
La  Statue  défire  donc  plus  à préfent,  quelle  ne  d ét- 
roit lorfqu’clle  n’avoit  encore  éprouvé  que  deux  à trois 
Senfadons.  - ........ 

‘ 773» 
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773.  Supposons  maintenant  que  la  Statue 
pût  fe  procurer  les  Objets  des  Senfations  qui  lui  plai- 
dent le  plus.  Les  mouvemens  qu  elle  fe  donneroit 
pour  y parvenir,  feroient  en  raifon  compofée  de  l’ef- 
péce  & de  la  vivacité  des  Senfations,  & de  la  Struc- 
ture  des  Parties  qui  exécuteroient  Ces  mouvemens. 

L’ Activité  que  l’Ame  déployé  fur  fes  Membres 
eft  modifiée  par  la  difpofition  des  membres  à exé- 
cuter certains  mouvemens;  & cette  difpofition  re- 
fulte  de  leur  Organifation.  La  Main  n’agit  pas 
comme  le  Pié  : mais  la  privation  de  la  main,  peuç 
déterminer  l’Ame  à déployer  fon  Activité  fur  le  Pié, 
de  manière  à lui  faire  contracter  l’Habitude  de  divers 
mouvemens  qui  imitent  ceux  de  la  Main.  Ce  cas 
revient  à celui  de  la  privation  d’un  Sens',  qui  tourne  A 
l’avantage  d’un  autre,  (680.) 

774.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mouve- 
mens que  fe  donneroit  la  Statue  pour  fatisfaire  à fes 
befoins,  fournit  un  Principe  général  pour  expliquer 
toutes  les  Opérations  des  Brutes.  L’Auteur  de 
YEjJai  de  TJjchologie  a mis  ce  Principe  dans  un  allez 
grand  jour.  * Il  n’a  pas  tout  réduit  au  pur  Mécha- 
nifime,  il  n’a  pas  donné  aux  Bêtes  un  Sens  intérieur, 
qui  rieft  au  fond  qu'une  Ame  matérielle  ; (7 1 6.)  il 
ne  leur  a pas  attribué  l'Intelligence  qui  n’appartient 

."  • - ...  . - qu’à 

* Effai  de  Pfycbol.  futicrae  Partie  des  Principes  PbHo/ophiques, 
pag.  315.  fit  fuiv. 
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qu  a un,  Etre  qui  a des  Notions:  (239.  230.  309.) 
il  a fubordooné  en  elles  les  mouvemens  de  la  Machine 
à la  Senfibilicé  & à l Aétivité  d’une  Ame  immaté- 
rielle ; & ces  Opérations  qui  nous  étonnent,  il  les  a 
fait  dépendre  de  la  conftruétion  particulière  de  la 
Machine  à laquelle  cette  Ame  eft  unie.  11  a rendu 
tout  cela  mieux  que  je  ne  le  faurois  faire  dans  le 
Palïàge  fuivant.  * , " 

„ \6  Actualité  des  Senfations  & le  degré  de  leur 
„ intcnfité  décident  des  mouvemens  de  l'Animal. 
„ 11  fe  plaie, dans  l 'exercice  de  fes  Organes,  6c  dans 
„ un  certain  exercice.  Ce  ‘Plaijïr  eft  ordinairement 
„ fondé  fur  un  Befoin  ; ce  Befoin  l’eft  fur  la  Ma- 
„ chine.  De-là  , réfui tent  des  Opérations  que  le 

„ Peuple  admire,  & que  le  Philofophe  obferve,  “ &c. 

» ..  • ^ . ’ * V 
, . t ^ • . » . » a « 

77 5.  Quand  on  aura  bien  approfondi  ce 
que  Von  exprime  par  le  terme  allez  obfcur  d InJlinB, 
(26.8.)  je  crois  que  Von  en  reviendra  au  Sentiment 
de  cet  Auteur.  Les  exemples  qu’il  rapporte  pour 
le  confirmer  font  fcnfiblcs.  J’en  ajouterai  ici  un 
autre  pour  mieux  éclaircir  encore  fa  penfee  & la 
mienne. 

• % r 

On  die  l 'Araignée  tend  une  Toile  pour  pren- 
dre des  Mouches.  11  feroie  plus  exaél  de  dire,  1 A- 
raignée  prend  des  Mouches  parce  qu  elle  tend  une 

R r r Toile. 

* Pag.  320. 
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Toile.  L’Araignce  n’a  pas  l’Idée  innée  de  la  Mou- 
che. ^ Elle  ne  prévoie  pas  quelle  tombera  dans  ce 
Piège.  L’Araignée  ne  connoît  pas  les  rapports  de 
fon  Tilïu  au  Vol  & à la  force  des  Mufcles  de  la 
Mouche.  L’Araignée  tend  une  Toile  pour  fatis- 
faire  à un  Befoin.  Ce  Befoin  eft  celui  d'évacuer  la 
Matière  Soyeufe  que  fes  Inteftins  renferment.  Ce 
Befoin  eft,  fans  doute,  accompagné  de  Plaiftr  : par 
tout  la  Nature  a lié  le  Plaifir  au  Befoin.  La  Forme 
& la  Structure  du  Tiflu  font  les  Réfultats  naturels 
de  XQrganifation  de  l lnfccle.  Son  Corps  eft  le  Mé- 
tier qui  exécute  lOuvrage.  Mais  l’Ame  font  les 
mouvemens  de  ce  Métier,  & elle  fc  plaît  à ces  mou- 
vemens.  L’Intelligence  qui  connoîtroit  à fond  la 
Fléchant  que  de  l’Araignce,  verroit  dans  cette  Mécha- 
nique  la  raifon  des  Rayons  & des  ‘Polygones  de  la 
Toile.  Ainfi  en  fatisfaifant  au  Befoin  de  filer,  l’A- 
raignée pourvoit,  fans  y fonger,  à fa  Subfiftance. 

776.  Lors  donc  que  nous  voyons  un  Animal 
occupé  à la  conftruction  d’un  Ouvrage,  ce  n’eft  pas 
de  la  Fin  que  nous  découvrons  dans  l’Ouvrage,  qu’il 
faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui  détermine  l’A- 
nimal à le  conftruire.  La  Notion  abftraite  de  Fin 
n’entre  pas  dans  la  Tête  d’un  Animal,  (309.)  Il 
f ne  fe  propofe  pas,  comme  nous,  un  But , & ne  choifîc 
pas,  comme  nous,  les  moyens  les  plus  propres  pour 
y parvenir.  Il  ne  prévoit  pas  qu’il  fc  trouvera  un 
. . ..  jour 
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jour  dans  des  cire  on  fiances  qui  lui  rendront  fon  Tra- 
vail utile,  ou  même  néceflàire.  Nous  ne  prévoyons 
nous  mêmes,  que  parce  que  l’Expérience  du  pafïc, 
nous  inflruic  de  l’Avenir.  Nous  combinons  les 
moyens  encr'eux,  & avec  les  divers  cas  poffibks,  dont 
l’Expérience  nous  a fourni  les  Idées.  Mais  un  Ani- 
mal qui  n’exécute  un  Ouvrage  qu’une  feule  fois  en 
fa  vie  ; & qui  pourtant  l’exécute  aufli  parfaitement, 
que  s’il  l’a  voit  exéetïté  cent  fois  ; un  Animal  qui  ne 
s’efl  jamais  trouvé  dans  aucune  circonflance  fembla- 
ble  ou  analogue  à celles  qui  exigeroient  un  pareil 
Travail;  un  Animal  enfin  qui  n’a- que  des  Idées  pu- 
rement fenfibks,  peut-il  agir  de  la  même  manière,  & 
par  les  mêmes  motifs  que  nous? 

Vouloir  que  cet  Ouvrage  qui  nous  paroi  t très 
oompofé  & très  ingénieux,  foit  le  fruit  de  l’Intelli- 
gence de  l’Animal,  c’cfl  lui  prêter  une  Intelligence 
bien  fupérieure  à la  nôtre;  puifqu’il  exécute  avec 
précifion  du  premier  coup,  ce  que  nous  ne  parvien- 
drions à exécuter  qu’après  bien  des  tentatives.  Il  ne 
faut  y 'réfléchir  qu’un  inflant,  pour  reconnoîtrc  que 
cette  précifion  même,  prouve  que  l’Ouvrage  efl  le 
produit  d’une  Méchanique  fecretre.  L’Ouvrage 
Gcomcti  iqtie  des  Abeilles,  met  cela  dans  le  plus 
grand  jour. 

. . S 

On  comprend  par-là,  combien  il  il  s’efl  glifle 
de  faux  merveilleux  dans  l’Hiftoire  des  Animaux. 

Rrr  a-  Ceux 
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Ceux  qui  l'ont  maniée  ont  eu  rarement  allez  de  Phi* 
lofophie  dans  l’Efpric.  Ils.  ont  fait  raifonner  les  Ani- 
maux comme  ils  auroicnt  raifonné  eux-mêmes  en 
cas  pareil  : ils  ont  transformé,  fans  s’en  appcrcevoir, 
la  Brute  en  Homme,  1* Abeille  en  Géomètre.  Mais 
qui  ne  voit  que  le  Géomètre  elt  ici  l’AUTEUR 
de  l’Abeille. 

, * t 

' v , • 

• y J rl  **  1 -"%<  *•  t • 1 

777 . C’eft  donc  de  quelque  befoin  aélucl  de 
l’Animal,  qu’il  faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui 
le  détermine  à agir  ; & c’eft  dans  la  difpolition  des 
Organes,  qu’il  faut  chercher  la  raifort  de  la  conftruc- 
tion  particulière  de  l’Ouvrage  que  nous  admirons. 
Cette  recherche  nous  vaudrait  des  Faits  plus  propres 
à intéreflèr  nôtre  curiofité,  que  les  fa u (lès  merveilles 
qu’on  leur  a fubftitué,  & qu’on  adopte  fans  examen. 
Il  viendra  peut-être  un  tems,  où  l’on  pourra  raifon- 
nablement  entreprendre  la  Critique  de  l’Hiftoire  des 
Animaux. 

778.  L’Etat  aéluel  de  nôtre  Statue  nous 
repréfente  celui  d’un  Animal  qui  n’auroit  qu’un  feul 
Sens,  & dont  tous  les  befoins  & tous  les  mouvemens 
feraient  relatifs  à l’exercice  de  ce  Sens. 

C’eft  fur-tout  par  la  Senfibiliiè  que  l’Animal 
l’emporte  fur  la  Plante.  C’eft  auiïl  par  le  nombre  & 
l’efpéce  de  fes  Sens  qu’un  Animal  l’emporcele  plus 
fur  un  autre  Animal.  Un  Animal  eft  d’autant  plus 

- . Ani- 
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Animal,  qu’il  eft  plus  Sentant  : il  eft  d’autant  plus 
Sentant  qu’il  a plus  d’Organes  & d*Organes  -variés’ 
qui  modifient  fa  Faculté  fenfitive. 

Il  y a tant  de  Degrés  dans  l’Echelle  de  l 'Ani- 
malité, qu’il  eft  probable  quelle  renferme  des  Efpéces 
qui  ne  font  douées  que  d’un  feu!  Sens  • & l’Cfbferva- 
tion  femble  lctablir  ; Nous  connoiflôns  des  Animaux 
qui  parodient  réduits  au  Sens  de  Toucher.  Nous  en 
connoi fions  d'autres  qui  paroiflènt  privés  de  la  V uë 
& de  l’Ouïe.  Ceux  qui  font  le  plus  généralement 
connus,  jouïflènt  des  mêmes  Sens  doat  l’Homme 
jouît.  Mais  il  peut  exiftcr  des  Animaux  qui  ont 
des  Sens  que  nous  n’avons  pas,  & qui  n’ont  pas  nos 
Sens,  ou  tous  nos  Sens. 

t , * .* 

779.  Il  eft  de  même  poftible  que  nous  ac-, 
querrions  de  nouveaux  Sens,  par  le  développement 
du  Germe  dont  je  parfois  dans  le  Chapitre  précédent. 
Ces  nouveaux  Sens  nous  manifefteront  dans  les  Corps 
des  Propriétés  qui  nous  feront  toujours  inconnues  ici 
bas.  Combien  de  qualités  fenfibles  que  nôtre  Statue 
ignore  encore,  & quelle  ne  découvrirait  point  fans 
étonnement!  Nous  ne  connoiflbns  les  differentes 
Forces  répandues  dans  la  Nature,  que  dans  le  rapport 
aux  differens  Sens  fur  lefqueîs  elles  déployent  leur 
aéïion,  (201.202.)  Combien  eft-il  de  Forces  dont 
nous  ne  foupçonnons  pas  même  l’cxiftence , parce 
qu’il  n’eft  aucun  rapport  entre  les  Idées  que  nous  ac- 

R r r 3 quer- 
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querrons  par  nos  cinq  Sens,  & celles  que  nous  pour- 
rions acquérir  par  d’autres  Sens  ! (2 1 1.) 

.1  *.#»-  • .* 

780.  Nous  pouvons  donc  regarder  les  Cer- 
veaux des  Etres  Sentans,  & des  Etres  intelligens, 
comme  autant  de  Miroirs  fur  lefquels  l’Univers,  ou 
différentes  parties  de  l’Univers , vont  fe  peindre. 
Quelle  étonnante  variété  entre  toutes  ces  Peintures  ! 
Quelle  différence  de  l’Univers  contemplé  par  le  Cer- 
veau de  l’Homme,  à l’Univers  contemplé  par  le  Cer- 
veau du  Chérubin  ! 

*• 

781.  Les  Objets  n’ont  cfexijlence  à nôtre 
égard,  que  par  limprefTion  qu’ils  font  fur  nôtre  Ame. 
Mais,  cette  impreflion,  les  Sens  la  lui  tranfmcttent. 
Les  Sens  font  donc  des  Milieux  à travers  lefquels 
l’Ame  apperçoit  les  Objets.  La  Variété  des  Mi-, 
lieux,  varie  donc  l’afpeci:  de  l’Univers,  (199.) 

A proprement  parler,  l’Ame  n’apperçoit  rien' 
hors  d’elle.  Elle  ne  lent  que  fes  propres  Modifica- 
tions ; & fes  Modifications  font  elle-même.  Elle 
n’apperçoit  donc  rien  hors  d’elle-même. 

C efl:  la  raifon  pour  laquelle  nous  ne  pouvons 
prononcer  fur  ïexijlcncc  des  Corps.  Les  Propriétés 
par  lcfquelles  les  Corps  nous  font  connus,  ne  font 
que  nos  propres  Senfations  ; & nos  Sentirions  ne 
ne  peuvent  nous  inflruirc  de  ce  qui  elt  hors  de  nous.) 

• lî 
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Il  n’écoic  pas  bcfoin  de  faire  un  Livre  pour  prouver 
une  Vérité  fi  claire.  Mais,  fi  nous  ne  fommes  pas 
certains  de  l’exiftence  des  Corps,  nous  le  fommes  au 
moins  de  l’cxiftence  de  nos  Idées,  & de  la  diverfité 
qui  eft  entre  nos  Idées.  Or,  pajcmi  nos  Idées,  il  en 
eft  qui  nous  repréfentent  la  Subftance  matérielle,  que 
nous  jugeons  eflèntiellcmcnt  diflincles  de  celles  qui 
nous  repréfentent  la  Subftance  immatérielle , (8. 
716.)  . . , ... 

L 'Univers  n’eft  donc,  à nôtre  égard,  que  l’cn- 
femble  de  nos  Idées,  & des  Rapports  que  nous  dé- 
couvrons entre  nos  Idées. 

782.  Plus  la  Statue  exerce  fes  Facultés  fur 
les  Odeurs,  & plus  elle  acquiert  de  facilité  à les  exer- 
cer. Cet  exercice  dépend  de  la  difpofition  des  Fi- 
bres à fe  mouvoir  ; & plus  elles  fe  meuvent,  plus  elle' 
acquière  de  difpofition  au  mouvement,  & à un  cer- 
tain mouvement. 

Ainfi  plus  la  Statue  compare,  & plus  les  com- 
paraifons  lui  deviennent  faciles.  Car  l’Attention 
quelle  donne  aux  Senfations  quelle  compare,  aug- 
mente la  Mobilité  des  Fibres  qui  en  font  le  Siège,  & 
leur  dftpofition  à s’ébranler  réciproquement. 

783.  • Par  cette  efpéce  de  Méchanique,  l’exer- 
cice de  chaque  Faculté  devient  une  Habitude.  On 
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a vû  dans  le  Chapitre  XXII. , Cbmment  le  forme 
ccçte  Habitude  qu'on  nomme  Mémoire. 

Si  l’on  vouloir  aiïîgner  la  différence  Phyfiquè 
de  la  Mémoire  à l’ Imagination,  il  faudrait  dire  que 
celle-ci  fuppofe  dans  les  Fibres  fenfibles  un  ^îus 
grand  degré  d'ébranlement  que  celle-là.  Car  l'Ima- 
gination va  quelques  fois  jufqu’à  imiter  limpreflion 
même  des  Objets.  Comme  toutes  les  autres  Habi- 
tudes elle  fe  fortifie  par  l’exercice,  & s'il  eft  favorifè 
par  certaines  circonftances , l’Imagination  acquerra 
affez  de  force  pour  élever  fes  Peintures  au  niveau  de 
la  réalité.  Elle  aura  d'autant  plus  de  force,  que  les 
Fibres  feront  fufceptiblcs  d’un  plus  grand  degré  d’é- 
branlement, & d’un  ébranlement  plus  durable. 

784.  La  Statué  exerce  donc  fa  Mémoire  & 
fon  Imagination  : celle-là,  quand  elle  reconnoît  que 
telles  ou  telles  Senfations  l’ont  affeélée,  & qu  elle  s’en 
retrace  l’ordre,  ou  la  fuite  : celle-ci,  quand  déployant 
fon  Attention  fur  le  Souvenir  d’une  Senfarion  , elle 
le  rend  affez  vif,  pour  qu’il  égale  prefque  l’impreffion 
de  l'Objet  lui-même.  * 

. 785.  La  Liberté  de  nôtre  Automate  eft  à 
préfent  aufïï  étendue  qu  elle  peut  l’être  dans  le  rap- 
port à F Odorat.  J’ai  fuppofé  quelle  fe  déployoit  fur 
toutes  les  Fibres  de  ce  Sens,  (656.)  mais  elle  n’eft 
pas  plus  parfaite,  quelle  n ’étoit  lorfqu’elle  ne  fe  de-. 

ployoit 
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ployoit  que  fur  deux  ou  crois  Faifeeaux.  La  Li- 
berté eft  tgû jours  eflenciellement  la  même:  elle  eft 
le  Pouvoir  d’exécuter  fa  Voloncé  ; & la  Volonté  eft 
toujours  Volonté , quels  que  foient  le  nombre  & l’Ef- 
pcce  des  Objets  auxquels  elle  s’applique,  (149.  152. 

1 53*  4 9°-  494-) 

• l r ■ ■ ts  c - n.  ■ • v ,.k'  .■  **■ 

. 786.  Nôtre  Statue  eft  douée  de  toutes  les 
Facultés  Spirituelles  & Corporelles  qui  nous  fonc 
propres:  elle  eft  un  Homme.  Elle  a donc,  comme 
nous,  la  Capacité  de  former  des  Abftraélions  intellec- 
tuelles, (229.)  de  généralifer  fes  Idées,  & de  s’élever 
par  degrés  aux  Notions  les  plus  abftraites. 

• 9 

787.  Il  eft  pourtant  bien  évident,  quelle  ne 
pourrait  par  elle-même  former  la  moindre  Notion, 
(230.)  & quelle  demeureroit  une  éternité  dans  lctat 
où  nous  la  confidérons  maintenant,  fi  des  circonftan- 
ccs  étrangères  ne  réduifoient  en  a&e  la  Capacité  de 
raifonner.  Je  l’ai  prouvé  dans  les  Chapitres  XV. 
XVI.  XIX.  Tout  ce  que  j’ai  dit  là-dciTus  peut  fc 
réduire  à cette  Propofition. 

Chaque  Senfation  de  nôtre  Automate  eft  une 
Idée  individuelle  ; & une  Idée  individuelle,  ne  peut 
par  elle-même,  repréfenter  que  le  même  Individu. 

4 

* ' , ta 

788.  Il  feroit  donc  impoflîble,  que  la  Statue 

Sss  pût 
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pue  acquérir  des  Idées  générales  a vec  le  feul  fecours 
des  Senfadons  que  nous  lui  avons  fait  éprouver. 

Les  Idées  générales  fuppofent  des  Signes  qui  les 
repréfentenr , (228.)  La  Statue  ne  peut  inventer 
ces  Signes;  parce  quelle  ne  peut  forcir  de  la  Sphère- 
aftucllc  de  fes  Connoifîànccs.  Et  tout!  ce-  qu  clic 
connoît  fe  réduit  à des  Odeurs,  à différentes  combi- 
naifons  d’Odeurs,  & à différons  degrés  de  la  même 
Odeur. 

Elle  na  donc  point,  comme  je  le  remarqnois, 
les  Idées  générales  dExiftence,  de  Nombre,  de  Du- 
rée, de  Plaifir,  (553.  & fuiv.  593.  & fui v.)  .mais 
elle  a le  fondement  des  Notions  de  toutes  ces  chofes, 
parce  qu  elle  en  a les  Idées  Jenfibles,  (264.) 

789,  Essayons  de  donner  à nôtre  Statue 
l’ufage  des  Signes  : voyons  comment  l’Idée  du  Signe 
parvient  à fe  lier  à l’Idée  fenftble  quelle  eff  de  ldi  née  à 
repréfencer  : Suivons  les  effets  de  cette  liaifon. 

Les  Signes  de  nos  Idées  affrètent  l’Oeil  ou  l’O- 
reille; ce  font  des  Figures  ou  des  Sons,  (223.)  nous 
avons  donc  à choifir  entre  les  uns  ou  les  autres.  Pré- 
férons cependant  les  imprelfions  qui  fe  font  par 
XOn'ic  : les  imprclTions  que  ce  Sens  fai  c éprouver  à 
l’Ame  font  bien  moins  variées  que  celles  quelle  re- 
çoit parla  Vue,  (35.) 

79°. 
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790.  - Je  vais  donc  ouvrir  les  Oreilles  den& 
tre  Statue  ; & en  prolongeant  ainfi  la  Chaîne  de  fes 
Se nfa rions,  j’éteodrai  la  Sphère  de  fon  Activité.  Mon 
but  n’cft  point  ici  d’analyfer  l’Oitie,  comme  j’ai  ana- 
lyfé  XOdorat  : je  me  propofe  feulement  de  rechercher 
par  ce  nouveau  moyen  , comment  nos  Senlàrions  fe 
lient  aux  Signes  qui  les  repréfentent  ; & quels  Effets 
phyfiques  réfulcent  de  cette  liaifon. 

Cette  recherche  eft  intérdTante  : j’aurai  rempli 
mon  but,  fi  je  parviens  à éclaircir  im  fujet  qui  ne 
l’avoit  point  encore  été  , & qui  méritoit  autant  de 

I»  A 

etre. 

.r  . ' • •...•»  - 

79 1 .  Je  préfente  une  Rofc  au  Nez  de  la  Sta1 
tue,  & je  lui  fais  en  même  tems  entendre  le  fon  de 
ce  mot  Rofc:  je  répété  cela  plufieurs  fois  : que  doic-il 
en  réfulter  dans  le  Cerveau  de  nôtre  Automate? 

. . • • • x 

*■  -V;'  • .-*• 

792.  Je  me  fuis  impofé  la  Loi  de  partir  tou- 
jours de  quelque  Fait  pour  analyfer  chaque  -Opérar 
rion  de  nôtre  Etre.  Je  continue  à fuivre  cette  Mé- 
thode, la  feule  qu’on  doive  adopter  en  Pfychologie. 
C’eft  un  Fait  que  nos  Senlàrions  de  tout  Genre  fe 
lient  les  unes  aux  autres.  Lorfque  deux  ou  plu- 
fieurs Senla rions  de  Genres  ou  d’Elpéces  différais, 
ont  été  excitées  à la  fois,  ou  fuccefitvement  ; fi  l’une 
de  ccs  Senfations  vient  à être  rappellce,  les  autres  le 
feront  prefqu’cjQ.même  cems,  ou  fuccdlivemcnt. 

Sss  2 793. 
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793.  C’f.st  encore  un  Fait,  que  1 Ame  n’a 
des  Senfacions,  que  par  l’intervention  des  Sens  ; ( 1 7. 

(k  fuiv.)  & que  la  Mémoire  qui  confervc  le  Souve- 
nir des  Senfacions,  appartient  au  Cerveau,  (57.  & 
fuiv.) 

**  ' * •* # * 

794.  Nos  Senfacions  de  différens  Genres  tien- 
nent donc  à des  Fibres  de  différens  Genres  ; & (i 
nos  Scnfations  fe  lient  les  unes  aux  autres,  c’eft  une 
preuve  que  les  Fibres  fenfibles  communiquent  les 
unes  avec  les  autres,  (60 1 .) 

795’.  Les  Fibres  de  tous  les  Sens,  commu- 
niquent donc  les  unes  avec  les  autres  dans  le  Siège 
de  l’Ame  ; puifquc  des  Senfacions  de  touc  genre  peu- 
vent être  rappellées  les  unes  par  les  autres. 

796.  Les  Fibres  de  l 'Ouïe  communiquent 
donc  avec  celles  de  XOdavat.  Si  je  Sens  une  Odeur 
qui  me  foit  très  connue,  je  me  rappelle  aulfi-tôc  le 
nom  de  cette  Odeur.  La  Senfation  de  l’Odeur  re- 
veille donc  chez  moi  l’Idée  du  Signe  qui  la  reprefente. 

Les  Fibres  appropriées  à la  Senfation  de  l’Odeur*, 
ébranlent  donc  les  Fibres  appropriées  au  Signe  de  la 
Senfation  : celles-là  communiquent  donc  avec  celles- 
ci  immédiatement,  ou  médiatement,  (601.) 


797* 


Les  Objets  n’agiflènt  fur  les  Fibres  fen- 

libles 
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fiblcs  que  par  impulfion.  Ils  leur  impriment  donc 
un  certain  mouvement,  & un  certain  degré  de  mou- 
vement. Le%  Fibres  Fenfibles  n’agiflent  non  plus  les 
unes  fur  les  autres  que  par  impulfion  : eHes  fe  com- 
muniquent donc  réciproquement,  un  certain  mouve- 
ment; & un  certain  degré  de  mouvement. 

798.  Lors  donc  que  je  préfente  une  Rofe  au 
Nez  de  la  Statué,  & que  je  lui  fais  entendre  en  mê- 
me tems  le  Son  du  mot  Rofe,  j’excite  un  mouvement 
& un  certain  degré  de  mouvement  dans  différentes 
Fibres  de  fon  Cerveau  ; j ébranle  les  Fibres  appro- 
priées à la  Senfadon  de  lOdeur  de  la  Rofe,  & celles 
qui  font  appropriées  au  Son  du  mot  Rofe. 

799.  Pendant  qu’une  Fibre  fenfible  fe  meut, 

toutes  fes  Parties  élémentaires  fe  difpofent  les  unes 
à l’égard  des  autres  dans  un  Rapport  au  mouvement 
imprimé.  Les  Parties  élémentaires  des  deux  Or- 
dres de  Fibres  que  je  confédéré  actuellement,  fe  dif- 
pofent donc  les  unes  à l’égard  des  autres  dans  un  rap- 
port déterminé  au  mouvement  que  les  Objets  leur 
impriment.  . . 

800.  Mais  ces  deux  Ordres  de  Fibres  cor- 
refpondent  l’un  avec  l’autre':  Les  Parties  par  lefquel- 
les  ils  fe  communiquent  immédiatement  ou  médiate- 
ment,  participent  donc  au  mouvement  propre  de  cha- 
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que  Ordre.  Leurs  Elémens  fe  difpofent  .donc  les 
uns  à legard  des  autres  dans  un  rapport  déterminé 
à ce  double  mouvement,  (646.  648.)  J'  .r  .?  t 
* ~ •! 

801.  Les  Parties  par  lesquelles  deux  Ordres 
de  Fibres  iê  communiquent , ont  fans  doute  une 
Structure  qui  répond  à la  lin  que  nous  découvrons 
dans  cette  communication.  Cette  Fin  eft  de  pro- 
curer le  rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autres; 
ou,  ce  qui  revient  au  même , de  concourir  à la  pro-  * 
duction  de  la  Mémoire. 

802.  Je  conçois  donc,  que  par  le  mouvement 
Simultané, . que  les  deux  Ordres  de  Fibres  exercent 
fur  les  Parties  qui  les  lient,  les  Elcmens  de  ces  Par- 
ties revêtent  les  uns  à l égard  des  autres  de  nouvel- 
les portions,  relatives  à l’efpéce  & à la  direâion  des 
mouvemerrs  imprimés. 

i '•  y ; 

803.  Je  dis  à l’Efpéce  & à la  DireéHon,  parce 
que  chaque  Ordre  de  Fibres  a fon  Oeconomie  pro- 
pre, & que  fon  mouvement  tend  à fe  propager  fui- 

vant  une  Direction  que  les  circon (lances  déterminent. 

» 

. 804.  Par-la',  les  deux  Ordres  de  Fibres  con- 

eraélent  enfemble  une  nouvelle  liaifon  , une  liaifon 
d’aétion,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à s’ébranler 
réciproquement  : car  les  Déterminations  que  les  Par- 
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ries  de  communication  ont  contrariées,  elles  les  con- 
fervcnt,  pendant  un  tcms  proportionné  à l’intcnfitc, 
ou  à la  fréquence  des  mouvetnens*  & à la  perfection 
de  l'Organe. 

• * . , , • 

805.  Je  n’ofe  m engager  plus  avant,  dans  la 
craiiite  de  me  livrer  à des  Conjectures  qui  ne  repolé- 
roient  fur  a'uctin  Fait  certain:  mais  fi  mon  Lecteur 
veut  prendre  la  peine  de  confulter  ici  les  Chapitres 
XXI.  & XXII.,  il  jugera  du  degré  de  vraifemblance 
de  mes  Principes  par  leur  accord  avec  des  Faits 
qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

8o<5.  Qu’il  me  foie  cependant  permis  dajon- 
ter  un  mot  fur  les  Parties  de  communication,  que 
je  nommerai  les  Chaînons.  Elles  onc  pour  Fin  la 
communication  ou  la  propagation  du  mouvement, 
d’où  rcfultent  les  divers  Phénomènes  de  la  Mémoire. 
Rien  ne  paroit  devoir  favorifer  davantage  cette  pro- 
pagation, que  le  rapport  de  Structure,  & l’analogie 
des'Elémens,  (61 5.  618.)  On  peut  donc  conjec- 
turer avec  quelque  probabilité,  que  le  Chaînon,  qui 
' unit  deux  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  renferme  des 
Elémens  analogues  à ceux  de  chaque  Ordre,  & ar- 
rangés d’une  manière  relative;  enforte  que  le  mou- 
vement de  l’un  ou  de  l’autre  des  deux  Ordres,  tend 
principalement  à fe  propager  par  ceux  des  Elémcns 
du  Chaînon  qui  lui  correlpondenc.  En  un  mot,  car 

je 
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je  ne  t£che  point  à deviner  la  Méchanîquc  des  Fi« 
bres  feniibles,  je  conçois  que  les  Chaînons  font  faits 
de  manière,  qu’ils  tendent  à propager  le  mouvçmenc 
dans  le  Sens  fuivant  lequel  ils  le  reçoivent,  (643. 
644.  645.  646.  648.) 

*.  ••.•••  ,/r  : 

807.  Quand  donc  je  préfenterai  de  nouveau 
une  Rofe  au  Nez  de  la.  Statue,  elle  fc  rappellera  le 
Son  du  mot  Rofe.  De  même  aufli,  quand  je  lui  fe- 
rai entendre  de  nouveau  le  Son  de  ce  mot,  elle  fq 
rappellera  l’Odeur  dont  il  elt  le  Signe. 

* > 4 • ■» 

4 «..  . . * , 

808.  Mais  fi  je  préfente  au  Nez  de  la  Statue 
un  Corps  odoriférant  dont  l’Odeur  n’aye  contrarié 
chez  elle  aucune  liaifon  avec  celle  de  la  Rofe,  il  eft 
bien  clair,  que  l’aétion  de  ce  Corps  fur  les  Fibres  qui 
lui  feraient  appropriées,  ne  réveillerait  point  le  Son 
du  mot  Rofe,  car  pour  que  le  Faifceau  approprié  à 
l’adlion  de  ce  Corps  pût  opérer  cet  effet,  il  faudroit 
au  moins,  qu’il  eût  contracté  quelque  liaifon  d’aétion 
avec  le  Faifceau  approprié  à l’Odeur  de  la  Rofe/ ou 
avec  quelqyc  Faifceau  intermédiaire. 

. , * * . / * • 

809.  Ce,  que  nous  venons  de  voir  s’opérer 
entre  une  feule  Senfation  & le  Signe  qui  la  repré- 
ftnte,  la  même  Méchanique  l’exécute  entre  une  fuite 
ordonnée  de  Senfations,  & une  fuite  correfpondante 
de  Signes.  Si  donc  je  fais  éprouver  de  nouveau  à 

ma  . 
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ma  Statue  la  fuite  d’Odeurs  que  j’ai  prife  pour  exem- 
ple dans  le  Paragraphe  62  3.,  & que  j’ai  exprimée 
par  les  mots  Rojc,  Oeillet,  Giroflée,  jafmitt , Lys,  Tu- 
Itereufe  ; & fi  je  lui  fais  entendre  en  même  tems  la 
fuite  des  Sons  qui  reprcfentent  ces  Odeurs,  il  fc  for- 
mera entre  les  Faifceaux  appropriés  à ces  Sons  une 
liaifon  femblable  à celle  que  nous  avons  vue  fe  for- 
mer encre  les  Faifceaux  appropriés  aux  Odeurs, 
(638.  & fuiv.  650.)  11  s’en  formera  une  analogue 

entre  chaque  Senfation  & le  Signe  correfpondant, 
c’eft-àdire,  entre  le  Faifceau  approprié  à cette  Sen- 
fation, & le  Faifceau  approprié  au  Signe. 

\ t * • , t r * 

810.  Cest  ainfi  que  nous  retenons  une  fuite 
d’idées,  repréfentée  par  la  fuite  des  Mots  d’un  Dif- 
cours.  Les  Chaînon  s qui  lient  entr’eux  les  Faif- 
ceaux appropriés  à ces  Idées,  & à leurs  Signes,  font 
de  tous  ces  Faifceaux  une  feule  Chaîne,  le  long  de 
laquelle  le  mouvement  fe  propage  dans  un  Ordre 
confiant,  (806.)  Cet  Ordre  efl  déterminé  par  l’ar- 
rangement refpeéfif  que  les  Elémens  de  tous  les 
Chaînons  ont  reqû  de  la  répétition  du  mouvement 
dans  le  même  Sens.  J’ai  fort  développé  cette  Pro- 
pofition  dans  le  Chapitre  XXII. 

8 11.  Mais  fi  l’on  riécrit  pas  chaque  partie 
du  Difcours  à mefure  qu’on  la  compofc  ; fi  on  la  re- 
tient dans  fon  Cerveau  [rendant  que  l'on  en  compofe 
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la  féconde,  & qu’on  en  trie  de  même  à l’égard  dés 
Parties  fubfequentes  ; on  fera  foutenir  à fon  Cerveau 
un  effort  incomparablement  plus  grand,  que  ne  fe- 
rait celui' qu’il  auroit  à foutenir;  fi  l’on  couchoit  par 
écrit  chaque  Partie  à mcfurc  qufon  auroit  achevé  de 
la  compofcr.  Ceci  mérite  une  explication. 

•v  ■ ■ ‘r  ' i . 

812.  Lf,  'Phyfiqitc  de  la  Compofitiort  confiftt 
en  général,  dans  les  mouvemens  imprimés  à diffé^ 
rentes  Fibres  feiriiblcs,  & dans  l’Ordre  fuivant  lequel 
ils  leur  font  imprimés.  • • • ♦ 

Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  la  Compofîtion,  d’é- 
branler dans  <un  Ordre  confiant  un  certain  nombre 
de  Fibres  fenfibles;  il  faut  encore  les  ébranler  afïèz 
fortement,  pour  quelles  retiennent  pendant  un  cer- 
tain tems,  les  Déterminations  qu’on  a tâché  à leur 
imprimer.  Si  l’on  n’y  parvenoit  point,  les  Parties 
du  Difcours  ne  fe  licroient  jamais  les  unes  aux  au- 
tres dans  le  Cerveau  : les  impreflions  de  la  prémicre 
s’effaceroicnt,  ou  s’affoibliroient  peu  à peu  pendant  * 

qu’on  travailleroit  à la  compofîtion  de  la  fecônde,  &c. 

- '+  ■ ' ’1  ' . ’ '*  ■ ' *■  f . - . I ; . • f 

8 1 3.  C’est  en  repaffant  plufîcurs  fois  & tou- 
jours dans  le  même  Sens,  fur  toutes  les  Parties  du 
Difcours,  qu’on  parvient  à fortifier  dans  les  Chaînons 
(806.)  les  Déterminations  en  vertu  defquelles  le 
mouvement  tend  à fe  propager  dans  tous  les  Faif- 
ceaux  fuivant  un  Ordre  relatif  à l’arrangement  des 
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Termes  de  chaque  Propoficion  , &e.  (526.  628. 
629.) 

'»  •'  * * ■ — >) t . .»  . » « • . 

7,814.-.  Mais  fi  Ton  ne  confie  pas  fes  penfées 
gu  papier,  & que  la  fuite  en  foie  nomjîreufe,  l’on  fera 
obligé  d’ébranler  plus  fouvent  les  mêmes  Fibres  qu’on 
ne  le  feroit  fi  on  écrivoit  chaque  penfée  à mefure 
quelle  .s'offrirait  à l’Efprit. 

Ainfi  quand  on  travaillera  la  quatrième  Partie 
du  Difcours,  il  faudra  pour  empêcher  que  la  troific- 
me  n échappé  à la  Mémoire,  & pour  la  lier  fortement 
à la  quatrième,  il  faudra,  dis-je,  mouvoir  fouvenc 
dans  le  même  Sens  la  Chaîne  de  Faifceaux  qui  Gorr 
refpond  à ces  deux  Parties. 

1 » 1.  • • 

Par  la  même  raifon  ; il  faudra  en  ufer  de  même 
à legard  des  Faifceaux  qui  répondent  aux  Parties 
antécédentes  ; car  toutes  doivent  s’enchaîner  dans  le 
Cerveau,  fuivanc  un  Ordre  exaélement  relatif  à celui 
du  Difcours.  Enforte  que  l’Intelligence  qui  liroit 
dans  le  Cerveau,  y verroit  le  Difcours  repréfenté  par 
une  Chaîne  de  Fibres.  Les  Déterminations  que  les 
Elémens  de  ccs  Fibres  auraient  contracté  lui  expri- 
meraient l’Ordre  de  la  progreflion  du  mouvement, 
ou  des  Termes. 

' 

815.  La  force  dés  Fibres  intellectuelles  (521. 
52a.)  n’eft  pas  infinie.  Elles  font  capables  d’effort  ; 
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mais  ccttc  capacité  cft  renfermée  dans  certaines  li- 
mites, qui  varient  en  tlilicrens  Individus.  On  ne 
peut  les  ébranler  Couvent,  ou  longtems,  quelles  né- 
prouvent,  comme  toutes  les  aucrcs  Paities  de  nôtre 
Corps,  un  changement,,  qui  fait  naitre  dans  l'Ame, 
ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le  terme  de 
fatigue.  Cette  fatigue  ell  d’autant  plus  fencie,  que 
le  nombre  des  Fibres  ébranlées  eft  plus  grand.  ,Car 
chaque  Fibre  ayant  fon  degré  propre  de  faciguc,  plus 
la  Comme  des  Fibres  ébranlées  augmente,  plus  le  Sen- 
timent de  la  fatigue  s’accroît  donc  en  raifon  com- 
pofee  de  la  longueur  du  Difcours,  du  degré  d’Atten- 
rion  que  les  Idées  exigent,  & de  la  conftitution  origi- 
nelle du  Cerveau,  (5^3.) 

■ 

8 1 6.  Mais,  quand  on  écrit  à mefure  que  l’on 
compofe,  il  eft  bien  évident,  qu'on  n’elt  pas  obligé 
d’cbranler  aufll  fouvent,  ou  aulli  longtems,  la  même 
Chaîne  de  Fibres.  On  ne  craint  pas  de. perdre  ce 
que  l’on  a confié  au  Papier:  les  yeux  peuvent  à tout 
inftant  le  faire  rentrer  dans  la  Mémoire.  Le  Cer- 
veau n’eft  pas  alors  chargé  prcfqu’à  la  fois,  du  dou- 
ble cravail  de  compofer  & de  retenir.  Un  lege* 
ébranlement  dans  les  Faifceaux  repréfentarifs  des 
Parties  antécédentes,  fuilit  pour  inftruire  l'Efprit  de 
la  liaifon  de  ces  Parties  avec  celle  qu’il  compofe  ac- 
tuellement, &c. 


817. 
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8 1 7.  Je  ie  ferai  rêtnarqner  en  partant  ; c’eft 
un  grand  avantage  pour  un  Auteur,  de  pofleder  un 
Cerveau,  qui  puifiè  rétenir  und  longue  fuite  de  Pro- 
pofi  rions,  fans  quil  ait  befoin  du  Secours  de  l’Ecri- 
ture. «'  L’Efprit  voit  ainfi  plus  loin  dans  l’enchaîne- 
ment des  Idées.  Il  en  reçoit  une  imprelfion  plus 
forte,  parce  que  les  impreffions  partiales  font  en  phis 
grand  nombre.  Cette  impredion  eft  agréable,  parce 
que  toutes  les  Idées  étant  en  rapport  cntrélles;  Teffec 
eftKl’autanc  plus  harmonique  , que  l’kétion  eft  plus 
une  ér  variée,  (369.  &c  fuiv.  38 6.  525-.  y 2 6.) 

J’ignorois  quelles  étoient  les  forces  de  mon 
Cerveau  en  ce  genre,  lorfque  des  maux  de  yeux  font 
venus  m’en  inftruire.  Un  excès  de  travail , & fur 
tout  l’abus  des  Microfcopes,  avoient  altéré  ma  Vue 
au  point,  que  pendant  plusieurs  années,  je  n’ai  pû  ni 
lire,  ni  écrire  fans  fatigue,  & même  fans  douleur. 
Forcé  d’abandonner  l’Etude  des  Infectes,  qui  avoir 
fait  jufques  là  mes  plus  chères  délices,  & l’aétivité 
naturelle  de  mon  Efprit  fe  refufant  à un  îepos  abfolu, 
je  me  livrai  à la  Méditation:  j’accoutumai  infenfi- 
blcment  mon  Cerveau  à me  tenir  lieu  d’Encre  & de 
Papier  ; je  veux  dire,  à confcrvcr  fidellement  diffé- 
rentes fuites  d’idées  : j’étendis  peu  à peu  ces  fuites  ; 
& je  parvins  en  artèz  peu  de  tem$,  à retenir  dans  ma 
Tcte,  fans  confurton,  pendant  des  Semaines,  & même 
des  Mois,  des  Difcours  très  liés,  de  23.  à 30.  pages: 
C’eft  aiaiî  que  j’ai  compofé  mon  Livre  fur  fUfage 
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des  Feuilles  dans  les  T* lanics  ; c’eft  encore  ainfi  que 
j'ai  compofé  une  grande  partie  de  cet  Effai  analyti ^ 
(jue.  Le  plus  grand  effort  de  Mémoire  que  j’aye 
fait  en  ce  genre,  a été  de  retenir  fans  les  écrire,  les 
. 45  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage,  & je  fen- 
tois  que  j aurais  pû  aller  encore  plus  : loin,  t Mais  je 
dois  avertir  ceux  qui  pourraient  Te  trouver  dans  mon 
cas,  de  prendre  garde  d’abufer  de  la  facilité  ri  écrire 
dans  leur  Cerveau.  Cet  abus  aurait  infailliblement 
des  fuites  funeftes.  Il  tendrait  à relâcher  les  Fibres 
tntcllcfîuelles  ; & ces  Fibres  une  fois  relâchées  à un 
certain  point,  ne  fe  rétabliraient  pas  facilement. 
L’Oeconomie  de  la  Mémoire  en  fouffriroit  plus  ou 
moins,  & cette  altération  pourrait  s’étendre  enfin  à 
toutes  les  Operations  de  l’Efprit. 

Comme  chaque  Idée  a fes  Fibres,  (85.)  cha- 
que raifonnement  a fa  combinaifon  de  Fibres,  & furi 
mouvement;  (525.  526.)  ce  fera  donc  une  précau- 
tion très  fage  de  ne  pas  méditer  longtems  fur  le 
même  fujet.  I /Expérience  prouve  que  le  change* 
ment  d’Objet  foulage  1 Attention.  C’eft  qu’il  laide 
repofer  les  Fibres  appropriées  aux  différentes  Parties 
de  l’Objet,  (136.) 

• • k , , 

8 18.  Tout  le  monde  a pu  remarquer  les  va- 
riétés de  la  Mémoire.  Les  uns  ont  celle  des  Dat- 
tes; les  autres  celle  des  Faits-,  d’autres  celle  des 
Noms  ; &c.  Il  cft  des  Cerveaux  qui  ne  laiffent  rien 
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perdre.  D’autres  peuvent  être  comparés  au  Ton- 
neau des  Da'hn'idcs.  En  général,  nous  retenons  plus 
facilement  les  Idées  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux 
Matières  qui  nous  ont  fouvent  occupés  : Le  Mathé- 
maticien retient  facilement  des  Proportions;  le  Phy- 
ficien;  des  Phénomènes;  lHiftorien,  des  Epoques, 

819.  Ck  font  là  autant  de  Faits  qui  vont  à 
l'appui  de  mes  Principes.  Les  variétés  que  nous  ob- 
fervons  dans  la  Mémoire,  en  fuppofent  d’analogues 
dans  les  Fibres  qui  font  le  Siège  de  la  Mémoire. 
S’il  ri eft  pas  deux  Grains  de  Sable  qui  fe  reflèmblent; 
il  rieft  pas,  à plus  forte  raifon  , deux  Cerveaux  qui 
fe  reflèmblent,  (386.)  La  Mémoire  a plus  de  té- 
nacité dans  les  Fibres  qui  ont  plus  de  difpofition  à 
retenir  les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont 
imprimées;  & cette  difpofition  réfulte  eflentielle- 
ment  des  Qualités  & de  l’arrangement  des  Elémens, 

(96.  & fljiV,  I 10.  533.)  .y.. 

Si  nous  retenons  plus  facilement  les  Idées  qui 
font  analogues  à celles  qui  nous  ont  fouvent  occu- 
pés; c’cft  que  ces  dernières  tiennent  à des  Fibres 
qui  ont  acquis  par  l'Habitude,  une  grande  tendance 
au  mouvement  ; & que  cette  tendance  les  rend  très 
propres  à ébranler  les  Fibres  qu’on  vient  à leur  aflo- 
cier,  &c.  Or  ébranler  de  nouveau  une  Fibre,  ceft 
fortifia:  en  elle  la  difpofition  au  mouvement,  & par- 

là. 
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l’aptitude  à rappeller  l’Idée,  &c.  ;Jé -n’anaîÿfe  pas 
ceci,  parce  que  je  crois  en  avoir  die  allez, dans  le  Pa- 
ragraphe 650.,  auquel  je  renvoyé.  " i . • 

820.  J’ai  indiqué  dans  le  Paragraphe  651. 

comment  nos  Idées  s’aflôcient,  ou 'comment  s’opert 
la  rcprodu&ion  des  Idées  accejfoires.  A parler  exac- 
tement, il  n’eft  point  d’idée  Joli  taire  dans  nôtre  Cer- 
veau. Tous  les  Faifceaux  font  liés  lés  uns  aux  au- 
tres par  des  Chaînons  , (794.  806.)  Un  Faifcea»  - 
ne  peut  être  ébranlé,  que  le  mouvement  ne  fe  pro- 
page dans  d’autres  Faifcea ux.  Cette  propagation 
luit  la  Loi  des  Dé term i na dons* que  les  Élémens  des 
Chaînons  ont  reçues  de  l’Habitude,  ou  de  la  réitéra»- 
tion  des  aétes.  Le  mouvement  tend  donc  à ic  pro- 
pager vers  les  Faifceaux  qui  lui  offrent  le  moins  de 
réfiftance;  or  la  réfiltance  diminue  en  raifon  de  la 
mobilité  acquife.  . 

■ ..  .*  .-mi 

821.  Les  Idées  accejfoircs  reçoivent  des  cir- 
conllances  une  grande  force.  Si  un  air  de  nautique 
a été  lié  dans  le  Cerveau  à des  Idées  très  agréables  -âf 
qu’on  vienne  à entendre  de  nouveau  cet  Air,,  ou  feu- 
lement à fe  le  rappeller,  les  Idées  auxquelles  l’Habi- 
tude l’a  aflocié,  fe  reproduiront  à l’inftaot.  Elles 
affecteront  l’Ame  avec  d’autant  plus  de  vivacité,  que 
les  circonftances  où  elle  fe  trouvera  alors,  lui  ren- 
dront la  poffellion  de  leurs  Objets  plus  défirable.  Et 
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fi  elle  eft  dans  une  force  d impuiflance  de  fe  procurer 
cecce  pofl'ellion,  elle  tombera  dans  une  mélancholie, 
qui  deviendra  toujours  plus  profonde,  fi  la  Gaule  qui 
la  fait  naitre  concinue  à agir  fur  le  Cerveau. 

Cet  état  fingulier  de  l’Ame,  qu’on  nomme  Ma- 
ladie du  'Pais , dépend  principalement  de  la  force 
avec  laquelle  certaines  Fibres  du  Cerveau  reprodui- 
fent  les  Idées  qui  leur  font  attachées.  Tous  les 
moyens  qui  tendroient  à affoiblir  l’aétion  de  ces  Fi- 
bres, tendroient  à guérir  l’Ame,  (410.  17.  516.) 

Je  me  borne  à ces  exemples  ; je  ne  finirais 
point,  fi  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  réfulte  de 
ï’aflbciation  des  Idées.  Un  bon  Traité  de  Morale 
devrait  avoir  pour  Objet  de  développer  l’influence 
des  Idées  acccjfoires  ou  allbciées  en  matière  de  mœurs 
& de  conduite.  C’eft  ici  qu’il  faut  chercher  le  fc- 
cret  de  perfectionner  l’Education.  Je  pourrais  bien 
m’occuper  un  jour  d’un  fujet  fi  important  & qui  a 
tant  de  liaifon  avec  les  Principes  de  cette  Analyfe. 

822.  Les  Idées  s’aflbeient  à leurs  Signes, 
comme  elles  s’aflbeient  les  unes  aux  autres.  La 
même  Méchanique  qui  lie  une  Idée  accefloire  à l’Idée 
principale;  lie  le  Signe  à l’Idée  qu’il  repréfente. 

Cette  double  aflociation  des  Idées  entr’clles,  & 
avec  leurs  Signes,  conftitue  le  fond  des  connoifianccs 
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de  chaque  Individu.  LArt  denfe'igrier  confîfle  donc 
en  général,  à multiplier  ces  afïociations,  à les  forti- 
fier, & à les  affujettir  à un  Ordre,  qui  en  affine  les 
Effets,  (387.)  & comme  toutes  nos  Idées  tiennent 
à des  Fibres  qui  leur  font  appropriées,  (85.)  cet 
Ordre  tend  en  dernier  reflort,  à établir  entre  toutes 
les  ¥\bxc%  v)tcllc&iiellcs,  une  telle  correfpondancc,  un 
tel  accord,  que  le  mouvement  fe  propage  des  unes 
aux  autres  de  manière  à repréfenter  à î’Efprit  les  di- 
vers Rapports  qui  lient  cntr’clles  les  Idées  d’un  ou 
de  plufieurs  Sujets,  (520.  521.  2.  3.  4.  5.  6.) 

Mais  , un  fujet  très  compofé  , tient  à un  très 
grand  nombre  de  Fibres  : celui  qui  enfeigne  man- 
querait donc  fon  but,  s’il  entreprenoit  dcbranler  pref- 
qu’à  la  fois  toutes  ces  Fibres.  Il  ne  naîtrait  de  cct 
ébranlement  que  de  la  confufion  ; parce  que  le  mou- 
vement ne  recevrait  ainfi  aucune  détermination  fixe 
& confiante.  Il  pafferoit  d’une  Fibre  à une  autre 
fans  obfervcr  la  Loi  des  Rapports  qui  lient  les  Idées. 
Ce  que  j’ai  expofé  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
XXII.,  & dans  celui-ci  fur  la  Méchanique  de  la  Mé- 
moire, rend  cela  fort  fenfible. 

Si  l’on  n’ébranle  au  contraire  qu’un  petit  nom- 
bre de  Fibres  à la  fois,  & que  l’on  commence  par 
celles  auxquelles  ell  attaché  le  fondement  des  Rap- 
ports les  plus  fimples,  ces  Fibres  deviendront  ainfi  le 
principe  ou  le  Centre  d’un  mouvement,  qui  en  s’éten- 
dant 
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dant  par  degrés  à un  plus  grand  nombre  de  Fibres, 
fe  compofcra  de  plus  en  plus  fans  ceflèr  décrc  or- 
donné ou  harmonique.  Les  Chaînons  qui  lient  tou- 
tes les  Fibres  revêtiront  peu  à peu  les  Détermina- 
tions propres  à leur  confcrver  les  impreffions  reçues, 
(806.)  * 

823.  Les  Faits  qui  prouvent  que  les  Ani- 
maux forment  des  Aflociations  d’idées,  qu’ils  ont  un 
langage  naturel  ; & que  l’Education  multiplie,  varie, 
perfectionne  en  eux  ces  forces  d'affociations  ; ces 
Faits,  dis-je,  indiquent  que  la  Méchanique  du  Cer- 
veau des  Animaux  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  nôtre  Cerveau  : mais,  elle  en  diffère,  en  ce  quelle 
ne  renferme  pas  toutes  les  conditions  ncccflaires  à la 
Gènèral'jation  des  Idées.  Confulcez  les  Paragraphes 
(268.  269.  270.  271.) 
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CH  AT  IT  RE  XXVI. 


La  Statue  devient  un  Etre  penfant. 
De  l'Effet  des  Signes  fur  le  Cerveau. 
Conféquence  pratique.  . 
Conclujîon.  * 


824.  ^sjous  avons  accoutumé  nôtre  Statue,. 

A lier  quelques  Scnfations  aux  Signes 
qui  les  repréfentenc.  Nous  avons  entrevu  la  Mé- 
chanîque  qui  peut  opérer  cette  liaifon.  Nous  en 
avons  confideré  les  Effets  , (789.  & fuiv.)  feignons 
à préfent,  que  la  Statue  peut  exprimer  par  des  Sons 
articulés  tout  ce  quelle  connoît  au  moyen  du  fcul 
Odorat.  Toutes  fes  Senfations,  tous  fes  jugemens, 
toutes  fes  abftraétions  ; en  un  mot,  toutes  les  Opé- 
rations de  fa  Senfibilité  & de  fon  Entendement  feront 
donc  repréfentées  par  des  Signes  artificiels.  Je  n’é- 
tendrai  cette  fiétion  qu’autant  qu’il  fera  néccflàire, 
pour  faire  comprendre  comment  l’homme  pafle  de 
1 état  d’Etrc  purement  [entant,  à l’état  d’Etre  penfant. 


825.  D e'j  a la  Statue  nomme  toutes  les 
Odeurs.  Ses  Senfations  ne  font  donc  plus  fimple- 
ment  enchaînées  les  unes  aux  autres  par  les  Faif- 
ceaux  qui  leur  font  appropriés  j elles  le  font  encore 

par 


Digitized  by  Google 


SUR  L’AME.  Chap.  XXVI.  52S 

par  les  Signes  qui  les  repréfèntent,  & ces  Signes  tien- 
nent à des  Faifceaux  d’un  autre  genre,  (85.  790.  & , 
fuiv.)  Ces  Faifceaux  font  liés  entr’eux,  & à ceux  de 
YOdorat.  Ces  derniers,  le  font  pareillement  les  uns 
aux  autres  , (792.  3.  4.  5-6.)  Les  Chaînons  qui 
unifient  tous  ces  Faifceaux  recevans  de  leurs  mouve- 
mens  des  Déterminations  durables  , établiflènt  en- 
tr’eux une  réciprocité  d’aétion,  d’où  naît  le  Rappel  des 
Idées  attachées  à leur  ébranlement,  (806.)  Ainfi 
le  fon  d’un  Mot  ne  rappelle  pas  feulement  à l’Efpric 
la  Senfation  dont  il  eft  le  Signe  ; il  lui  rappelle  en- 
core une  multitude  d’autres  Senfations  & d’autres 
Signes.  L’ébranlement  du  Faifceau  approprié  au 
fon  du  Mot  Rofc  fe  communiquant  donc  de  proche 
en  proche  & très  rapidement  à un  grand  nombre 
d’autres  Faifceaux,  l’Ame  de  nôtre  Automate  éprou- 
ve fuccefîivement  des  Modifications  très  multipliées 
& très  variées.  Le  degré  d’Aôivité  quelle  peut  dé- 
ployer fur  chaque  Faifceau,  peut  modifier  l’ordre  & 
l’intenlité  des  mouvemens,  (1 36.  672.  673.) 

* 

826.  La  Statué  éprouve  des  Senfations  qui 
lui  plaifent,  ou  quelle  aime  mieux  éprouver  que  ne 
pas  éprouver,  & des  Senfations  qui  lui  déplaifent,  ou 
quelle  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu’éprouver. 
Comme  nous  fuppofons  qu  elle  peut  repréfenter  par 
des  Sons  articulés  tout  ce  quelle  Sent,  elle  nommera 
Rlaifu  s toutes  les  Senfations  de  la  prémiere  Gaffe, 
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& Dêplafirs  toutes  celles  de  la  lèconde.  Ces  deux 
Mots  deviendront  ainfi  les  Signes  d'idées  univerfelles , 
ou  génériques , qui  auront  fous  elles  une  multitude 
d EJpéces. 

827.  Lors  donc  que  la  Statue  prononcera  lé 
Mot  Tlaifir,  ou  qu  elle  fe  rappellera  Amplement  le 
fon  de  ce  Mot,  il  réveillera  en  elle  quelqu’une  des 
Scnfations  dont  il  eft  le  Signe.  Souvent  il  en  réveil- 
lera plufieurs  ; & ces  fortes  de  reproductions  varie- 
ront beaucoup,  je  veux  dire,  que  les  mêmes  Senfa- 
tions  ne  feront  pas  toujours  reproduites.  La  repro- 
duction de  telle  ou  de  telle  Senfation  dépendra  en 
général  de  la  Situation  aCtuelle  du  Cerveau,  ou  des 
circonftances  particulières  qui  accompagneront  la 
prononciation  ou  le  rappel  du  Mot  Tlaifir. 

828.  Voici  donc  comment  je  conçois  la  cho- 
fe,  & l’explication  de  ce  cas  fuffira,  je  penfe,  pour  fa- 
ciliter celle  de  tous  les  cas  analogues. 

Le  Son  du  Mot  Tlaifir  tient  dans  le  Cerveau 
de  l’Automate  à un  Faifceau  de  Fibres  qui  lui  eft  ap- 
proprié. Ce  Faifceau  a contracté  une  liaifon  d’aCtion 
avec  différens  Faifceaux  auxquels  font  attachées  dif- 
férentes Efpcces  de  Scnfations  agréables , (804.)  Si 
donc  ce  Faifceau  vient  à être  ébranlé,  il  communi- 
quera fon  ébranlement  à un,  ou  plufieurs  des  Faif- 
ceaux avec  lefquels  il  a été  affocié,  & une  ou  plu- 
fieurs 


\ 


Digitized  by -Google 


SUR  L’AME.  Chap.  XXVI.  527 

fieurs  Senfations  agréables  feront  aulïï-tôt  repro- 
duites. 

Mais  fi  le  Faifccau  approprié  au  mot  Plaijir  a 
contracté  une  liaifon  plus  étroite  avec  telle  ou  telle 
Scnfation,  qu’avec  toute  autre,  il  en  refulcera  qu’une 
certaine  Senfiition  fe  reproduira  plus  fréquemment 
que  toute  autre.  En  fuppofant  donc  que  la  Senfa- 
tion  de  l’Odeur  de  X Oeillet  cft  une  de  celles  qui  plai- 
fent  le  plus  à la  Statue,  cette  Senfation  fera  du  nom- 
bre de  celles  qui  auront  contraété  une  liaifon  plus 
intime  avec  le  Son  du  Mot  Plaifir. 

829.  Quand  donc  la  Statue  aura  préfent  à 
l’Efprit  ce  Mot  ’PlaiJir , elle  fe  rappellera  le  plus  fou- 
vent  l'Odeur  de  1 Oeillet.  Ce  Souvenir  donnera  lui- 
même  lieu  au  rappel  de  plufieurs  autres  Senfations 
agréables  dans  le  rapport  aux  liaifons  que  le  Faifccau 
approprié  à l’Odeur  de  f Oeillet  aura  contractées  avec 
tels  ou  tels  Faifccaux,  &c. 

1 

La  Statue  pourra  ne  donner  que  peu  ou  point 
d’attention  à ces  Senfations  rappellées.  Il  fuffira 
que  le  Mot  excite  un  leger  ébranlement  dans  quel- 
ques Faifceaux,  ou  même  dans  un  feul,  pour  qu'il  ne 
foit  pas  abfolument  vuide  d’idée. 

C’efl:  ce  qui  nous  arrive  ordinairement  quand 
nous  prononçons  les  Mots  reprefentatifs  des  Notions. 

Ici, 
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Ici,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  renvoyer  au  Paragra- 
phe 264.,  que  l’on  voudra  bien  relire  avec  attention. 
Si  l’on  fuppofe  que  le  Triangle  équilatéral,  eft  celui 
que  nous  nous  repréfentons  le  plus  fouvent , lorfque 
nous  prononçons  le  Mot  Triangle,  cette  Efpéce  de 
Triangle  fera  pour  nous  dans  le  cas  que  je  fuppofe, 
ce  qu’eft  pour  nôtre  Statue  lOdcur  de  l’Oeillet  dans 
le  cas  que  j’examine. 

830.  L’Odf.ur  de  l'Oeillet,  eft  donc  pour  la 
Statue,  un  Signe  naturel  du  T/aiJir  ; comme  l’Image 
du  Triangle  équilatéral  eft  pour  nous  un  Signe  natu- 
rel de  l’Idée  de  Triangle. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Signe  naturel  ren- 
ferme un  grand  inconvénient  ; celui  d’être  trop  dé- 
terminé. Je  l’ai  montré  dans  le  Paragraphe  228. 
Il  n’imite  donc  les  fondions  du  Signe  artificiel  qu’au- 
tant  qu’il  rappelle  à l’Efprit  les  Idées  de  différens  In- 
dividus. Et  daos  ce  cas  là  même,  précifément  par- 
ce qu’il  eft  trop  déterminé,  le  Signe  naturel  ne  peut 
guéres  repréfenter  à l’Efprit  que  les  Idées  qui  ont  des 
rapports  prochains  avec  lui,  ou  qui  lui  ont  été  aflô- 
ciées  par  l’Habitude. 

831.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Signe  arti- 
ficiel: le  mot  Tlaifir  peut  fc  lier  indifféremment  à tou- 
tes fortes  de  Senfations  agréables  ; parce  que  le  Son 
de  ce  Mot  ne  renferme  rien  en  lui-même  qui  le  dé- 
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termine  à fe  lier  plus  étroitement  à une  certaine 
Senfation  qua  toute  autre.  • ' • : 

832.  Il  fuit  de-là,  que  plus  le  Signe  eft  indé- 
terminé, plus  il  eft  Signe;  car  il  a plus  de  capacité 
repréfentatrice  ; il  eft  propre  à exprimer  un  plus 
grand  nombre  de  chofes,  & de  chofes  plus  differen- 
tes entr 'elles.  Tels  font  fur-tout  les  Signes 1 Algè- 

S'il  arrive  fouvent  que  le  Signe  deftiné  à repré- 
fenter  une  Idée  générale,  rappelle  afilv.  conftanlment 
à l’Efprit  la  même  Idée,  ou  les  mêmes  Idées  particu- 
lières, c’eft  par  une  circonftance  abfolument  étrangère 
au  Signe  entant  que  Signe;  c’eft  parce  que  l'Habi- 
tude la  enchaîné  fortement  à telle  ou  tcllç  Idée  par-, 
ticuliére.  ■ • . 

* *»  * ■ j ’ ’ 

833.  La  Statue  a éprouvé  quelquefois  de  ces 
momens  délicieux,  où  fa  Senfibilicé  fe  déployant  dans 
toute  fa  force,  concentrait,  dans  une  Senfation  uni-1 
que,  toutes  les  Puiflànces  de  l’Ame.  Si  elle  veut 
diltinguer  par  un  Signe,  cet  état,  de  celui  où  jouïf- 
fant  de  Senfations  agréables  , elle  peut  néanmoins 
donner  fon  attention  à d’autres  Senfations,  elle  nom- 
mera le  premier  Volupté,  Si  elle  laiffera  au  fécond  lb 
nom  de  ‘Plaijîr. 

* t .'i  .-:H 

834.  Ses  Plaifps  ont  été  fouvent  interrom* 
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pus,  & die  a fenti  ces  interruptions:  Sa  Mémoire 
en  a confervé  le  Souvenir.  Il  eft  enfin  arrivé  un  tems 
où  fes  Plaifirs  ont  été  continus  ; où  fon  Exiftence 
n’a  point  celle  de  lui  être  agréable  ; 6e  elle  a nommé 
cet  état  Félicité. 

835.  Elle  a de  même  défigné  par  des  Ter- 
mes les  Qualités  des  Odeurs.  Elle  a nommé  les 
unes  douces  ; les  autres  pénétrantes  ; les  autres  aro- 
matiques, 6ec.  Car  elle  a pû  comparer  une  Odeur  à 
une  autre  Odeur,  & repréfenter  par  un  Signe  le  ré* 
fultat  de  fa  comparaifon. 

836.  Comme  il  cft  poflible  quelle  découvre 
beaucoup  plus  de  chofes  que  nous,  dans  la  même 
Senfarion,  6c  qu’il  eft  même  probable  que  telle  Senfa- 
tion  qui  nous  paroit  très  fimple  eft  pour  elle  compo- 
jee ; (680.)  le  Signe  par  lequel  elle  fe  repréfentera 
cette  Senfarion,  fera  le  Signe  d’une  Idée  concrette,  qui 
réveillera  dans  fon  Efprit  plulîeurs  Idées  particuliè- 
res, (2c 5.  206.)  Ces  Idées  feront  comme  des  Par- 
ties d’un  même  Tout.  Les  Signes  dont  la  Statue  fe 
fervira  pour  repréfenter  ces  Idées  partiales,  exprime- 
ront les  AbftraBions  que  la  Senfarion  concrette  lui 
donnera  lieu  de  former.  Voyez  le  Paragraphe  680. 

837.  Pendant  qu’un  Corps  odoriférant  agit 
fur  i’Odorat  de  nôtre  Statue,  elle  peut  fe  rappeller 

7.:.:.  dif- 
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différentes  fuites  d’Odeurs.  La  Succelîion  plus  ou 
moins  rapide  de  ces  Senfations  rappellces,  mefurera 
en  quelque  forte  la  durée  de  la  Senfarion  excitée  par 
l’Objet,  (556.  557.  & fuiv.) 

Si  la  Statue  exprime  par  le  mot  Durée,  le  Sen- 
timent qui  naît  en  elle  de  cette  Succelîion,  & de  l'on 
rapport  de  concomitance  avec  la  Senfation  que  l’Objet 
excite  ; ce  moc  deviendra  le  Signe  d’une  Idée  gene- 
rale, qui  repréfentera  toutes  les  Succdllons  ou  Durées 

pofllbles  à elle  connues. 

, • ‘ ! 

* I 

838.  L*  Statue  dîftînguera  autant  de  Par- 
ties dans  cette  Succelîion,  ou  dans  cette  Durée,  quelle 
y diftingucra  d’Odetirs.  Je  nomme  ici  Odeur,  le 
Souvenir  d’une  Odeur.  Elle  nommera  ces  Parties 
des  Iufians ; & ces  Inftans  feront  pour  elle  incommen- 
Jhr allés  ; çar  ils  ne  pourroient  être  mefurés  que  par 
une  autre  Succelîion  d’idées,  (j 75.) 

839.  Tous  ces  Inftans  font  diftin&e,  parcc- 
que  chaque  Odeur  a fon  caraétére  propre  ; & les 
Signes  par  lcfquels  k Statue  fe  repréfentc  les  Odeurs 
ne  font  pas  moins  diftinéts  les  uns  des  autres.  Mais 
quoique  la  Statue  ait  la  Confcience  de  chaqu’Inftanc, 
cette  Confcience  ne  fuftit  point  pour  lui  faire  juger 
de  la  Durée  entière  de  la  Senfation  que  l’Objet  ex- 
cite. Car  fi  cette  Durée  eft  mefuxée  par  la  Succef- 
fion  de  douze  Odeurs,  il  eft  très  évident  qu’elle  fera 
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indéfinie  pour  l'Automate..  La  raifon  en  eft  dans 
la  nature  meme  de  la  SucCeflion.  Des  Senfations 
qui  fe  fuccédcnt  ne  peuvent  être  couces  préfentes  à la 
fois.  Je  ne  fçais  fi  la  Statue  faille  diftinétemenc  trois 
Inflans  à la  fois  : &,  quand  on  le  fuppoferoit  comme 
je  l’ai  fuppofé  dans  le  Paragraphe  561.,  cela  ne  don- 
neroit  jamais  à la  Statue  que  l’idée  d’une  Durée  de 
trois  Inflans.  Mais,  une  Succefïion  de  trois  Inflans 
ne  peut  par  elle-même  donner  à l’Ame  l’Idée  diflincte 
d’une  Durée  de  douze  Inflans. 

Les  Signes  par  lefquels  la  Statue  exprime  les 
Odeurs  „ ne  peuvent  pas  non  plus  lui  donner  l’Idée 
dont  je  parle.  Ces  Signes  ne  reprefentent  que  des 
Qualités  individuelles  ; fans  aucun  rapport  à la  Du- 
rée. Une  fuite  de  douze  de  ces  Signes  ne  peut  donc 
pas  plus  donner  à la  Statue  l’Idée  de  douze  Inllans, 
que  la  fuite  correfpondante  de  douze  Odeurs. 

840.  Mais,  fi  nous  fuppofions  que  la  Statué 
dépouille  fes  Senfations  de  tout  ce  quelles  ont  d 'in- 
dividuel,, pour  ne  les  confidérer  que  comme  de  (im- 
pies Unités  ; (255.)  fi  nous  fuppofions  encore  qu  elle 
fe  repréfente  la  première  Senfation  de  la  fuite  par  le 
Mot  un,  la  fécondé  par  le  Môt  t/ov.v,  la  troifiéme  par 
le  Mot  trois,  &c..  nous  concevrions  qu’elle  pourrait 
acquérir  ainfi  l’Idée  de  douze  Inflans.  Car  dans 
fuppofition  que  la  Statue  ne  peut  fe  repréfenter  à la 
fois  que  crois  Senfations,  ou  trois  Inflans;  (B 39.)  à 
. / ' l’aide 
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l’aide  des  Signes  qui  exprimeraient  les  rapports  numé- 
riques, ou  de  Succellion,  elle  connoi  croie,  par  exem- 
ple, combien  d Inflans  fc  feroient  déjà  écoulés,  lorf- 
qu’elle  dirait  Jix. 

Elle  jugeroit  donc  qu’une  Senfation  l’auroic  af- 
feétée  plus  longtems  qu’une  autre,  fi  elle  avoir  compté 
douze  Inflans , pendant  la  durée  de  la  première,  6c 
quelle  n’en  eut  compté  que  Jix  pendant  la  durée  de 
la  fécondé. 

841.  On  comprend  que  ce  jugement  feroic 
toujours  plus  ou  moins  illufoire  -,  parce  que  ^ me- 
fure  de  la  Durée  feroit  variable  de  fa  nature;  (575:) 
& que  les  Inflans  reflcroienc  incommenfurables  pour 
la  Statue,  (557.  560.  838.) 

842.  Jf.  fuppofe  toujours  quelle  ne  peut  faifir 
à la  fois  que  trois  Senfations,  ou  trois  Inflans.  Com- 
me elle  a éprouvé  cela  une  infinité  de  fois,  il  pour- 
roic  arriver  quelle  en  contractât  l’habitude  d’expri- 
mer les  Parties  de  la  Succeffion  ou  de  la  Durée,  par 
les  retours  du  nombre  trois  ; qu  elle  dit  trois -tut, 
trois-deux,  trois-trois,  6c  quelle  exprimac  trois-trois 
par  un  Signe  particulier,  qui  reviendrait,  fi  l’on  veut, 
à nôtre  Mot  jix. 

843.  J’ai  fait  voir  dans  les  Paragraphes  5 62 , 
c6>2.  que  la  Statue  ne  peut  avoir  le  Sentiment  de 

Xxx  3 l’Or- 


Digitized  by  Google 


534  ESSAI  A N A L Y T I QJLJ  E 

l’ Ordre  confiant  d’une  Succefllon  quelconque,  quelle 
n’ait  en  même  tems  le  fondement  des  Notions  du 
Pafè,  du  Prèjent  & de  Y Avenir.  Si  elle  fe  repré- 
fente  par  de  femblables  termes  ce  quelle  Sent  en  ce 
genre,  ces  termes  s’appliquant  indifféremment  à tou- 
tes les  Succédions  quelle  connoît,  deviendront  par 
conféquent  les  Signes  d’Idces  générales.  Quand  le 
Mot  Pajfé  lui  reviendra  à l'Efprit,  elle  penfera  à une 
Senfation  qui  on  a précédé  une  autre,  &c. 

Elle  aura  donc  aufTi  par  la  même  voye  les  Idées 
de  Priorité  & de  Pojlèrioritè. 

844.  Mais,  comme  elle  Sent  que  tout  ce 
quelle  éprouve,  c’efl  elle-même  qui  l’éprouve,  elle  dira 
Je,  ou  Moi.  Elle  dira  donc  je  ne  fuis  pas  comme  j'ai 
été  : je  ferai  comme  je  ne  fuis  pas,  &c. 

Le  Moi  fe  liera  de  même  à touc  ce  qu  elle  fen- 
dra fe  pafîer  en  elle.  Moi  Oeillet  ; Moi  JaJinin; 
Moi  Platjtr;  Moi  Douleur;  Moi  Succejfion,  &c.  &c. 

84 5-  Parmi  les  Senfations  de  nôtre  Statue, 
il  en  efl  qui  exercent  plus  ou  moins  fon  A&ivité  : 
& comme  elle  fent  tout  ce  qui  rcfulte  en  elle  de 
l’exercice  de  cette  Activité,  elle  fent  quelle  n’eft  pas 
lorfqucllc  dèjirc , comme  elle  cil  lorfqu’elle  joint: 
Elle  fent  encore  quelle  defire  avec  plus  ou  moins  de 
vivacité,  quelle  a des  befoins  plus  ou  moins  praTans  ; 
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&c.  Enfin,  elle  fenc  qu  elle  a du  défont,  de  l 'en- 
nui. 

Son  Moi  s’identifie  donc  avec  ces  divers  Senti- 
mens  ; & comme  elle  a revécu  de  Termes  les  Modi- 
fications de  fa  Senfibilité,  elle  revêtira  aufii  de  Ter-t 
mes  les  Modifications  de  fon  Activité.  Elle  dira 
Moi  déjïr  ; Moi  Pajfion;  Moi  contentement  ; Moi  en- 
nui; &C. 

846.  Toute  Qualité  fenfible  efi:  fufceptible 
d’accroilïcment  & de  diminution  ; toute  aélion  a fes 
degrés.  L’Ame  de  la  Statue  ne  faille  que  les  plus 
fcnfibles:  (1 69.)  & comme  nous  fuppofons  quelle 
peut  fe  repréfenter  par  des  Signes  tout  ce  dont  elle  a 
la  Confcience,  elle  exprimera  ces  degrés  par  des  Ter- 
mes qui  reviendront  à ceux-ci;  très  fort,  fort,  foible, 
très  foible. 

Quand  il  s’agira  d’une  Scnfation  très  agréable, 
& dont,  elle  délirera  la  plénitude,  le  Mot  foible  reveil- 
lera en  elle  l’Idée  attachée  au  Mot  dèplaifir,  &c. 

847.  On  voit  bien  que  le  Dictionnaire  de  nô- 
tre Automate,  41e  peut  renfermer  aucun  Terme  rela- 
tif aux  Propriétés  de  la  Matière,  & aux  Notions  de 
Caij'e  & d'E/fet.  Il  ne  peut  exprimer  que  ce  qu'il 
Sent,  & il  ne  Sent  rien  de  tout  cela.  Comment  ex- 
primer oit -d  des  "Propriétés  dont  l’Odorat,  ou  l’Ouïe 
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n’ont  pù  lui  donner  la  connoiflancc  ? Comment  ac-* 
qiterroit-il  la  Notion  de  Caufe  & d’ Effet,  tandis  qu'il 
ne  peut  acquérir  le  Sentiment  de  X Action  ? Et  com- 
ment l’Odorat  ou  l Ouïe  pourraient-ils  lui  donner  ce 
Sentiment?  (690.)  La  Notion  de  ‘Priorité  & de 
*Poflèrior\tè  n’a  rien  de  commun  pour  lui  avec  celle 
de  Caujè  & d'EjJet  : il  ne  commettra  donc  point 
dans  fes  jugemens  le  Sophifmc  trop  commun  en  Phi- 
lofophie,  pojl  hoc,  ergo  profiter  hoc. 

848.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Statue  ctende 
beaucoup  fes  Généraljations.  L’exercice  de  X Atten- 
tion fuppofe  des  Motifs  ; (138.  140.  141.  207.  8. 

9.  225.  227.  8.  9.  282.)  & il  n’cft  ici  de  Motif 
que  dans  le  Plaifir,  ou  dans  le  Befoin.  Elle  nç  gé- 
néralifera  donc  qu’en  raifon  de  l’un  ou  de  l’autre. 
Tout  ce  quelle  fera  déterminée  à failir  elle  l’expri- 
mera. Elle  n’ira  donc  pas  jufqu’aux  Notions  les 
plus  générales,  à celle  de  1 Etre , par  exemple  : car 
quel  motif  pourrait  la  déterminer  à étendre  li  loin 
fes  Abitraftions  ? Son  Attention  eft  toujours  plus  ou  * 
moins  circonfcripte  par  le  fcnfible,  & la  Notion  de 
X Etre  tient  bien  peu  au  fcnfible. 

Par  la  même  raifon,  elle  ne  forme  pas  la  Notion  - 
de  Volonté.  Elle  Sent  très  bien  qu’elle  n’eft  pas 
quand  elle  dèfire,  comme  elle  eft  quand  elle  ne  délire 
point.  Elle  a donc  le  Sentiment  du  défir  : elle  peut 
donc  exprimer  ce  Sentiment  ; & le  mot  Dcjir  fera 
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le  Signe  d’un  Défir  quelconque.  Mais  l’Idée  de  Vo- 
lonté eft  plus  générale  encore.  Le  Dc/ir  efl  plus 
vif,  & par  confcquent  plus  fenjiblc:  il  eft  donc  plus 
capable  de  fixer  l'Attention. 

849.  Je  ne  poufferai  pas  cette  Fiffion  plus 
loin.  Je  prie  même  qu’on  veuille  bien  ne  la  pas 
prcfler.  On  voit  affcz  ce  que  j’entends  par  la  Tcn- 
féc.  Un  Etre  Sentant  qui  n’a  poinc  l’ufage  des 
Signes  , compare  , (308.  309.)  Un  Etre  Sentant 
qui  acquiert  l’ufage  des  Signes  revêt  de  termes  fes 
comparaifons,  & elles  deviennent  des  ! Penfécs . Il 

les  générahfe  en  raifon  des  Ciixonjlances  , (286.  & 
fuiv.  292.) 


830.  Le  Langage  met  donc  en  valeur  toutes 
les  Fibres  du  Cerveau.  Le  Cerveau  de  l'Hottentot 
n’eft  pas,  fans  doute,  moins  bien  organifé,  que  l’eft  v 
celui  de  l’Anglois  ; mais,  quelle  différence  dans  l’em- 
ploi des  Fibres  ! • Confultez  là-deffus  le  Paragraphe 
680, 

831.  Je  nomme  donc  Fibres  intellectuelles , 
celles  qui  font  appropriées  aux  Signes  de  quclqu’A/^ 
pece  qu’ils  foyent.  Et  comme  les  Signes  affectent 
toujours  l’Oeil  ou  l’Oreille,  on  peut  raifonnablemcnt 
fuppofer  que  les  Fibres  intellectuelles  ne  font  qu’un 
prolongement  ou  une  continuation  de  celles  qui  lèr- 
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vent  à la  Villon  & à louic.  C'eft  ainfi  qu’il  arrive 
quelquefois  qu’une  méditation  trop  forte  fatigue 
l’organe  de  la  vue.  J’ai  beaucoup  parlé  de  ces  Fi- 
bres dans  le  Chapitre  XIX.  Confultez  auili  les  Pa- 
ragraphes 223.  454.  4 55. 

852-  S’ir.  importe  d inhiler  fur  les  ‘Principes 
dans  quelque  Science  que  ce  foit,  c’eft:  qu’il  importe 
de  donner  aux  Fibres  appropriées  à ces  Principes  des 
Déterminations  durables  , en  vertu  déftjuelles  elles 
puilTènt  toujours  être  ébranlées  par  celles  qu’on 
tâche  enfuite  à leur  afiocier  , & qui  en  deviennent 
comme  les  Rameaux.  Voyez  les  Recherches  fur  la 
Méchaniquc  de  la  Mémoire  dans  le  Chapitre  XXIL, 
5e  le  Paragraphe  822, 

CONCLUSION. 

853.  Je  termine  ici  cette  Analyfe.  Ce  que 
j’ai  expofé  fur  l 'Odorat  peut  s’appliquer  facilement 
aux  autres  Sens.  J’ai  tâché  à remonter  aufii  haut 
qu’il  m’étoit  polTIble,  dans  la  Méchanique  de  nos 
Idées.  Je  n’ai  pas  la  préfomption  de  penfer  que  j’aye 
atteint  le  Vrai.  Je  ferai  fatisfait  fi  j’ai  indiqué  la 
route  qui  conduit  au  Vraisemblable.  J’ai  toujours 
été  fortement  perfuadé  que  cette  route  étoit  1 ’Ana- 
lyfe.  J'ai  donc  entrepris  d’appliquer  cette  Méthode 
à l’Oeconomic  de  nôtre  Etre.  On  pourra  en  pouf- 
fer 
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fer  l’application  beaucoup  plus  loin  que  je  n’ai  faic. 
On  pourra  découvrir  bien  des  imperfections  dans  le 
développement  de  mes  Principes  : Mais,  au  moins 
je  me  lerai  fait  des  Principes  à moi-méme,  & j aurai 
mis  fur  la  voye  d’en  découvrir  de  meilleurs.  Mon 
Plan  avoir  d’abord  été  d’ouvrir  tous  les  Sens  à ma 
Sratuë,  £*  de  lui  enfeigner  les  Elémens  de  quelques 
Sciences,  pour  donner  à mes  Lefteurs  une  Idée  de  la 
manière  dont  je  conçois  qu’ils  doivent  être  prefentés 
aux  Jeunes  Gens.  Mais  cela  m’auroit  mené  trop 
loin  ; &.j’en  ai  peut-être  dit  allez  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  pour  faire  entendre  ma  penfée  fur  ce 
fujet  important.  , . 

854.  J’avois  annoncé  des  Obfervations  fur 
le  Traité  des  Senfatious  de  Mr.  l’Abbé  de  CON- 
DILLAC,  (15.  156.)  Je  crois  inutile  de  les 
infcreV  ici,  parce  qu’il  m’a  paru  que  nous  n’avions 
prefque  de  commun  que  l’Idée  d animer  une  Statue. 
Nous  avons  à regretter  qu’il  ait  fi  peu  ^nalyfé  , & 
qu’il  ne  fe  foit  pas  occupé  de  la  Méchanique  des  Idées. 
Si  l'on  lit  ce  qu’il  dit  de  X Attention,  * du  Déjir,  ** 
de  la  Surprife , f des  Tajjions , j-  J-  de  la  Mémoi- 
re, j j f &c.  On  fera  furpris  qu’un  Génie  aufli 

* ' Mé- 

* Pag.  20.  & 128. 
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Métaphyfique,  fe  foie  contenté  d’idées  II  vagues.  S'il 
eut  plus  approfondi  fon  fujet  il  n’eut  pas  dit , par 
exemple  , que  Jcntir  & être  attentif  ne  font  t/n  une 
feule  & même  ebofe.  * Il  eue  mieux  déterminé  la 
nature  de  X Attention.  Je  renvoyé  là-dcflus  a ce  que 
j’ai  établi  dans  le  Chapitre  XI.,  & en  particulier  dans 
le  Paragraphe  47Ô.  Je  pourrois  faire  dé  fipmblablcs 
remarques  touchant  ce  que  l’Auteur  expofe  fur  la 
Rcminfccnce,  fur  X Habitude,  fur  la  Terfonalité,  fur 
les  Abft raclions,  &c.  Il  eut  traité  ces  fujets  intéref- 
fans  dune  maniéré  plus  heureufe,  il  y eut.  répandu 
plus  de  lumière  s’il  fe  fut  appliqué  à pénétrer  dans 
la  Méchanique  de  nôtre  Etre.  Mais,  toutes  ces  re- 
marques ne  m’empêchent  pas  de  faire  beaucoup  de 
cas  de  fon  Livre.  Il  renferme  des  détails  intéref- 
fans  fur  le  Moral,  & des  Obfervations  fines,  qui  fup- 
pofent  une  grande  Sagacité.  L’Auteur  voudra  bien 
pardonner  à mon  amour  pour  le  Vrai,  la  liberté  avec 
laquelle  je  me  fuis  exprimé  fur  fon  Ouvrage.  Il 
pourroic  faire  fur  le  mien  des  remarques  dont  je  pro- 
licerois  avec  autant  de  plaihr  que  de  reconnoilîance. 

* Pag.  128. 
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CH  AT  ÏT  RE  XXVII. 

* 

Obfervations  fur  quelques  endroits  de  /’Elpric  des 
Loix  relatifs  a cette  Analyfe. 

m 

855.  Te  ne  me  fuis  déterminé  qu’avec  peine  à 
J publier  ces  Obfervations.  Je  craignois 
que  l'on  ne  me  me  foupçonnat  de  vouloir  meriger 
en  Critique  de  YEfprit  des  Loix,  & de  prétendre  le 
difputcr  en  Méchaphyfique  à fon  IHuftre  Auteur. 
Mais,  s’il  n’appartiennent  pas  à un  petit  Aflronome 
déjuger  de  tout  le  Syftcme  Planétaire,  il  peut  au 
moins  découvrir  des  Taches  dans  le  Soleil.  L’op- 
pofition  que  j’ai  remarqué  entre  quelques  Idées  de 
l’Auteur,  & celles  de  cette  Analyfe,  m’a  paru  exiger 
que  j’expofafle  ici  les  raifons  qui  m’empêchent  d’ad- 
hérer à fes  Sentimcns  fur  divers  Points  de  Métaphy- 
fique.  C’eft  donc  uniquement  dans  cette  vue  que  je 
hazarde  ces  Obfervations.  Elles  me  donneront  lieu 
d’étendre  & d’éclaircir  quelques  endroits  de  mon  Li- 
vre. Je  les  foumets  avec  refpect  au  jugement  du 
Public  éclairé.  Il  ne  mcfurcra  pas  mon  foible  Génie 
à celui  de  l’Auteur  que  j’ai  ofé  combattre;  je  ne 
l’égalerai  jamais,  je  l’admirerai  toujours. 

8 „ Les  Loix,  dit-il,  * dans  la  Sigi*ifica- 

Yyy  3 „ tion 

* Efprit  du  Loix,  Tom.  L de  l’Edit,  de  Genevc  in  40.  pag.  1. 
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„ tion  la  plus  étendue,  font  les  rapports  néceflàires 
,•  qui  dérivent  de  la  nature  des  choies.  “ 

« 

Dans  un  Livre  qui  neft  d’un  bout  à l'autre 
qu’une  Théorie  de  Rapports,  & une  très  belle  Théo- 
rie, ne  falloic-il  pas  définir  les  Rapports?  J’ai  clïayc 
de  le  faire  dans  le  Paragraphe  40.  Ne  falloic-il  pas 
auiïi  délinir  la  Nature  des  ebofes  P J’ai  bégayé  quel- 
ques mots  fur  ce  fujet  abllrait  dans  le  Paragr.  1 1 9., 

Cette  remarque  nef!  qu’incidente  : celle  qui 
fuit  porte  fur  la  définition  meme  des  Loix. 

Les  Loix  font-elles  des  Rapports P Les  Rap- 
ports dérivent  de  ces  Déterminations , de  ces  ali  tés 

en  vertu  dcfquelles  les  Etres  font  ce  qu  ils  font,  ou 
nous  parodient  être  , (235.  238.  239.)  C’eft  par 
ces  Déterminations,  que  les  Etres  agiflent  les  uns  fur 
les  autres,  & concourent  ainli  à produire  certains 
Effets,  (40.  123.)  Nous  nommons  ces  Effets  les 
Loix  de  la  Nature,' St  nous  difons  que  ces  Loix  font 
invariables,  parce  quelles  ont  leur  fondement  dans 
YEjffence  des  Etres,  (241.)  St  que  cette  Eflènce  eft 
immuable,  (119.)  La  Structure  d'e  X Annan  & celle 
du  Fer,  dépendent  de  la  Nature  St  de  l’ Arrange* 
meut  de  leurs  Elcmens.  Cette  Structure  établit  en- 
tre l’Aiman  St  le  Fer  un  Rapport  en  vertu  duquel 
l’Aiqjan  attire  le  Fer.  Ce  n’cll  pas  ce  Rapport  qui 
elt  une  Loi,  c’eft  X Effet  qui  en  rcfulte,  X Attraction. 
L’Auteur  eût  donc  été  plus  exaft  s’il  eût  défini  les 

Loix , 


Digitized  by  Gcfoglc  , 


SUR  L’AME.  Chap.  XXFII.  * 543 

Loix,  les  Rèfultats,  ou  les  Confcquences  des  Rapports 
qui  font  encre  les  Etres,  (40.) 

Il  n’c'ôc  pas  die.  * „ que  les  Loix  font  les 
„ Rapports  qui  fe  trouvenc  entre  la  Raifon  primi- 
„ tive  & les  diflfércns  Etres,  & les  Rapports  de  ces 
„ divers  Etres  entr’eux.  “ 

Mais,  il  eût  dit  que  les  Rapports  des  différens 
Etres  font  d^  Conjéquences  de  la  Nature  de  la  RAI- 
SON PRIMITIVE,  (119.) 

857.  „ Il  s’en  faut  bien,  dit  **  enfuite  l’H- 

„ lu  dre  Auteur,  que  le  Monde  Intelligent,  foie  aufïi 
„ bien  gouverné  que  le  Monde  Phyfique.  Car  quoi- 
„ que  celui-là  aie  auiïi  des  Loix  qui  par  leur  nature 
„ font  invariables , il  ne  les  fuit  pas  condamment 
„ comme  le  Monde  Phyfique  fuit  les  Siennes.  La 
„ raifon  en  jeft  que  les  Etres  particuliers  intelligens 
„ font  bornés  par  leur  nature  & par  conféquent  fu- 
„ jets  à l’erreur;  & d'un  autre  côté,  il  eft  de  leur 
„ nature  qu’ils  agiflènt  par  eux-mêmes.  Ils  ne  fui- 
„ vent  donc  pas  condamment  leurs  Loix  primicives, 
„ & celles  même  qu’ils  fe  donnent  ils  ne  les  fuivent 
„ pas  toujours.  “ 

II  faut  que  je  me  reflcrre:  je  ne  fais  pas  une 
Critique ; je  jette  fur  le  Papier  quelques  Obfervations. 

* Le 
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* Le  Monde  Intelligent  a donc,  fclon  nôtre  Au- 
teur, des  Loix  qui  par  leur  nature  font  invariables  : 
des  Loix  invariables  produifent  invariablement  leur 
Effet.  L’Àiman  attire  invariablement  * le  Fer;  le 
Bonheur  attire  invariablement  tout  Etre  Intelligent. 

• Chaqu’Etre  Intelligent  a des  Loix  invariables 
de  leur  nature:  ces  Loix  font  celles  de  fa  Nature 
particulière  : Sa  Nature  eft  fes  Idées,  fes  ‘Penchant, 
fes  Nff celions,  en  un  mot  tout  ce  qui  *conftituc  fou 
Cara&ére  individuel  : Son  Caractère  fait  fon  EJfence 
Morale  ou  Iutcllc&uelle  ; car  ce  n’ell  pas  la  limple 
Capacité  de  connoitre  qui  formé  cette  EJJènce.  Un 
Etre  n’eft.pas  Intelligent,  fimplemenc  parce  qu’il  a la 
Capacité' de  lètre  : il  eft  Intelligent  parce  qu’il  a des 
Notions  ; (2  30.)  & il  ne  peut  agir  qu’en  conféquencc 
de  ce  qu’il  contioît,  (150.) 

L’ A Jèmblage  des  Loix.  qui  meuvent  les  Etres 
particuliers  intclligens,  forme  donc  le  Syjléme  général 
des  Loix  qui  gouvernent  le  Monde  Intelligent. 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  gouverné  par 
des  Loix  invariables  ; car  il  n’eft  point  d’Etre  Intelli- 
gent qui  n ’agiffe  d’une  maniéré  conforme  à fon  Ef- 
fcnee  Intellectuelle , ou  aux  Idées  qu’il  fe  fait  des  cho- 
Jes,  (295.) 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  aitjf  bien  gou- 
verné que  le  Monde  Phyjiquc,  puifque  les  Etres  par- 
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ùculiers  intelligent  font  aufTi  fidèles  à fuivre  les  Loix 
de  leur  Nature  individuelle , que  les  Corps  le  font  à 
fuivre  les  Loix  de  la  leur. 

Pourquoi  donc  la  conclufion  de  l’Auteur  eft- 
elle  fi  différente  de  la  mienne?  C’eft  qu’il  avoic  dans 
l’Efprit  la  Notion  du  Droit  Naturel  alfirait.  De 
la  confidéracion  des  Rapports  qui  lient  les  Etres  par- 
ticuliers in  tel  lirais  nous  déduifons  par  des  Abftrac- 
tions  intcllcBuelles  (229.)  la  Notion  générale  de  la 
Loi  Naturelle.  Nous  comparons  à cette  Loi  les 
délions  dos  Etres  Intelligent  ; & nous  difons  qu’elles 
lui  font  conformes,  ou  oppofées. 

Mais,  les  Al  fractions  n’cxiflent  point  dans  la 
Nature  : il  n’exifte  dans  la  Nature  que  des  Etres 
particuliers,  qui  ont  leurs  Déterminations  propres  : 
(229.)  les  Déterminations  propres  des  Etres  Intelli- 
gent font  leurs  Idées;  (2 95.)  les  Effets  de  ces  Idées 
font  les  Actions  de  ces  Etres,  (150.) 

. Si  l’on  admet  que  le  Monde  eft  l’Ouvrage  d’un 
ETRE  SAGE  ; fi  l’on  admet  encore  que  l’Activité 
de  l’Ame  eft  de  fa  nature  indéterminée , (130.  1 3 1 .) 
qu’il  faut  des  Motifs  à la  Volonté,  (147.  148.)  & . 
que  le  Degré  d’intelligence  de  chaqu’Individu  eft  en 
raifon  des  Cir confiance s où  il  s’eft  trouvé  placé  ; (291. 
292.  293.  294.)  l’on  admettra  que  lorfque  des  Etres 
Intelligens  violent  la  Loi  Naturelle  alfiraite,  cette 
violation  n’empcche  pas  que  le  Monde  Intelligent  ne 
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foie  gouverné  aufft  rcguliêrenjent  que  le  Monde  Phy- 
flque.  L’on  penfera  que  la  CAUSE  PRE- 

MIERE qui  a permis  cecce  diverfltè  encre  les 
Etres  Intelliçens  a eu  des  raifons  dignes  de  SA 
SAGESSE  de  la  permettre. 

L Auteur  dit  que  la  raifort  pourquoi  le  Monde 
Intelligent  ne  fuit  pas  conjlammcnt  Jes  Loix,  cefl  que 
les  Etres  particuliers  intelligens  font  bornés  par  leur 
nature  & par  conféquent  Sujets  a l erreur.  Il  étoit 
donc  dans  1 Ordre  du  Monde  Intelligent  que  les  Etres 
qui  le  compofent  fuffent  bornés  par  leur  nature.  Ces 
Etres  ne  font  pas  les  Auteurs  de  leur  Nature;  ils  ne 
fe  font  pas  bornés  eux-mêmes.  Il  étoit  donc  dans 
l 'Ordre  du  Monde  Intelligent  que  parmi  les  Etres  qui 
le  compofent , il  y en  eut  qui  fe  mépriffent  fur  le 
Bonheur , & fur  qui  le  Bien  apparent  fit  l’effet  du 
Bien  réel.  Mais  toujours  Y Amour  du  Bonheur  eft-il 
la  Loi  invariable  de  tous. 

L’Autedr  ajoute  qu'il  efl  de  la  nature  des  Etres 
Intelligens  qu'ils  agiffent  par  eux-mêmes  : cela  efl: 
exaefl;  ils  font  doués  de  Liberté:  (148.  149.  150.) 
mais,  il  faut  des  Motifs  à la  Voloncé;  (147.)  l’En- 
tendement les  lui  préfente,  (ib.  1 59.)  & il  les  reçoit 
lui-même  des  circonflances  : (291.  291.  293.)  l’Ef- 
fence  intellccluclle  de  chaqu’Indrvidu  efl  donc  dans  le 
rapport  aux  Circonflances , & chaqu’Individu  fuit  la 
Loi  invariable  de  fon  Effcnce , ou  de  là  Nature. 

8 5S. 
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858.  „ On  ne  fçait,  continue  nôtre  Auteur,  * 

fi  les  Bêccs  font  gouvernées  par  les  Loix  générales 
du  Mouvement,  ou  par  une  Motion  particulière.  “ 


Il  cft  évident  que  par  cette  Motion  particulière 
l’Auteur  entend  le  Sentiment  ; car,  ce  n’eft  que  par 
le  Sentiment  que  les  Bêtes  peuvent  différer  des  Etres 
limplcmcnt  Organifés , ou  purement  matériels , qui 
font  fournis  aux  Loix  générales  du  Mouvement. 


Il  n’eft  pas  moins  évident  que  ces  Termes,  en 
ne  fçait,  expriment  que  nous  n’avons  que  de  fimjplcs 
doutes  fur  l’Exiftence  de  i’Ame  des  Bêtes,  fur  leur 
Motion  par  le  Sentiment.  Il  eft  au  moins  très  vrai, 
que  l’Exiftence  de  l’Ame  des  Bêtes  n’eft  que  pro- 
bable : il  n’eft  pas  impollible  d’expliquer  Méchant- 
(jucmcnt  toutes  leurs  Opérations. 

La  Probabilité  de  l’Exiftence  de  l’Ame  des  Bê- 
tes, repofe  fur  l’Analogie  de  leur  Organifation  avec 
la  nôtre,  & fur  ce  quelles  agillènt  dans  certaines 
circonftances  précifémcnt  comme  nous  agirions. 
Des  Effets  précifémcnt  femblables  fuppofent  les  mê- 
mes Caufes,  (715.  716.) 

L'Auteur  pourfuit  ainft  : „ Par  l’attrait  du 

„ Plailir  elles  confcrvent  leur  Etre  particulier,  & par 
„ le  même  attrait  elles  confcrvent  leur  Efpéce.  “ 

Z z z 2 L’Au- 
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I.  Auteur  admet  donc  à préfent,  ou  paroît  ad- 
mettre, que  les  Bctes  ont  une  Ame;  puifqu’il  n'y  a ^ 
que  des  Etres  Sentons  qui  puilîènt  être  mus  par  ï At- 
trait du  Plaijlr. 

Suivons:  „ Elles  ont,  dit-il,  des  Loix  Natu- 

„ relies,  parce  quelles  font  unies  par  le  Sentiment  ; 
,,  elles  n’ont  point  de  Loix  pofitives,  parce  quelles 
,,  ne  font  point  unies  par  la  connoifîance.  “ 

Il  n’y  a plus  maintenant  d’équivoque  fur  l’Opi- 
nion de  nôtre  Auteur:  il  attribue  clairement  le  Sen- 
timent aux  Bêtes,  & il  leur  refufe  des  Notions,  ou  la 
Connoiffancc.  Il  dit  quelles  ont  des  Loix  Naturel- 
les, parce  qu’en  effet,  c’elt  une  Loi  naturelle,  ou  pri- 
mitive, que  celle  qui  porte  touc  Etre  Sentant  à re- 
chercher le  ‘Plaijir . Elles  n’ont  point  de  Loix  Po- 

Jîtives,  parce  que  ces  Loix  fuppofent  des  Notions. 

„ Elles  ne  fuivent  pourtant  pas  invariablement 
f,  leurs  Loix  naturelles,  “ ajoute  nôtre  Auteur. 

Si  la  Loi  naturelle  des  Bêtes,  efl  la  Loi  du  Sen- 
timent, elle  eft  celle  du  Plaifir.  L’Auteur  aban- 
donne donc  fon  Principe , quand  il  avance  que  les 
Bêtes  ne  fuivent  pas  invariablement  leurs  Loix  Na- 
turelles. 

C’eft  avancer  en  termes  très  clairs,  qu’un  Etre 
Sentant  n’cft  pas  toujours  déterminé  par  la  Loi  du 

Tlai- 
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Plai/îr  ; & avancer  cela  , ce  fl  avancer  qu’un  Etre 
Sentant  n’cfl  pas  un  Etie  Sétitant. 

Quand  les  Mères,  chez  les  Animaux  abandon- 
nent leurs  Petits,  elles  ne  violent  pas  leurs  Loix  Na- 
turelles. Elles  étoient  portées  à les  nourrir  par  F at- 
trait du  Tlaijir  : Par  ïattrait  du  Plai/ir,  elles  les 

abandonnent.  Dans  tout  cela  la  Loi  naturelle  de 
l’Animal  eft  invariable. 

859.  „ Les  Plantes,  dit  encore  l’Auteur,  en 

„ qui  nous  ne  remarquons  ni  connoifîance  ni  Senti- 
„ ment,  fuivenc  mieux  leurs  Loix  naturelles.  “ 

Il  avoit  dit  que  les  Bêtes  ont  des  Loix  naturel- 
les parce  qu'elles  font  mues  par  le  Sentiment  II  dit 
ici  que  les  ‘Plantes  fuirent  mieux  leurs  Loix  naturelles 
parce  qu'elles  n'ont  ni  councijfancc  ni  Sentiment.  Les 
Loix  naturelles  d’un  Etre  qui  n’a  ni  Connoi fiance , ni 
Sentiment , font  les  Loix  générales  du  Mouvement. 

Lors  donc  que  l’Auteur  a remarqué  que  les 
Bctcs  ont  des  Loix  naturelles  parce  quelles  font  mués 
par  le  Sentiment  ; il  n’a  pas  pris  là,  le  mot  de  Loix 
naturelles  dans  le  même  Sens  qu’il  le  prend  ici  à 
l'egard  des  Plantes. 

Mais,  s’il  n’a  pas  pris  ce  mot  dans  le  même 
Sens  à lcgard  des  Bêtes  , & à l’égard  des  Plantes, 
dire  que  les  Plantes  fuirent  mieux  leurs  Loix  naturel- 
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les,  que  les  Bêtes  fuivent  les  leurs  ; c’eft  dire  que  les 
Plantes  fuivent  mieux  que  les  Bêtes  les  Loix  généra- 
les du  Mouvement.  Ce  qui  revient  à dire  que  la 
Bête  ne  fe  meut  pas  précifcmenc  comme  une  Hor- 
loge. 

C’cfl  donc  inutilement  que  l’Auteur  oppofe 
ainfi  les  Plantes  aux  Bêtes.  D’ailleurs  il  n'ell  point 
vrai,  que  les  Plantes  fuivent  mieux  les  Loix  généra- 
les du  Mouvement,  que  les  Bêtes  ne  fuivent  les  Loix 
o-éncrales  du  Sentiment. 

O 

860.  „ Les  Bêtes  n’ont  point  les  fuprêmes 

„ avantages  que  nous  avons  ; (c’cfl  toujours  l’Auteur 
„ qui  parle,)  elles  en  ont  que  nous  n’avons  pas. 
„ Elles  n’ont  point  nos  efpérances,  mais  elles  n’ont 
„ pas  nos  craintes  ; elles  fubifîent  comme  nous  la 
„ mort,  mais  c’elt  fans  la  connoître;  la  plupart 
„ meme  fe  confcrvcnt  mieux  que  nous , ék  ne  font 
„ pas  un  aulîl  mauvais  ufage  de  leurs  pallions.  “ 

Je  balance  à le  dire  : je  trouve  peu  de  Philofo- 
phie  dans  tout  ce  Paragraphe:  il  me  paroit  fe  ré- 
duire à ceci,  que  la  Bête  n’eft  pas  Homme. 

En  effet , c’efl  fur-tout  parce  que  la  Bête  ne 
réfléchit  point,  (259.  260.  270.  272.)  quelle  n’efl 
pas  Iipmme ; & prccifémenc  parce  quelle  n’eft  pas 

Hom- 
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Homme,  elle  n’a,  & ne  peut  avoir  ni  les  efpérances, 
ni  les  craintes,  ni  les  pallions  de  l’Homme. 

J’ai  regret  qu’un  Génie  fublimc  répété  cette 
penfee  commune,  & fi  peu  Philofophique,  que  les 
Bêtes  ne  font  pas  un  aujfi  mauvais  ufage  (juc  nous 
des  payions  : C’eft  dire,  que  la  cruauté  du  Tigre  n’efi: 
pas  la  cruauté  de  N E R O N : mais,  le  Cerveau  du 
Tigre  eft-il  le  Cerveau  de  l’Homme?  les  SenJ'ations 
font-elles  des  Notions  P 

11  me  paroît  donc  qu’il  étoit  aulfi  inutile  d’op- 
pofer  ainfi  la  Bête  à l’Homme,  qu’il  l’étoit  d'oppofer 

d’une  manière  analogue,  les  Plantes  aux  Bêtes. 

#»  ' '*  ■* 

Mais,  il  faüoit,  ce  me  femble,  fixer  mieux  les 
caractères  qui  diftinguent  la  Tl  ante  de  la  Bête , la 
Bête  de  \ Homme,  & déduire  de  la  divcrfitè  de  ces 
Caractères,  la  divcrfitè  des  JLoix  de  ces  Etres. 

• 86 1.  Je  ne  fais  plus  qu’une  Obfervation; 
c’cft  fur  l’Idée  que  l’Auteur  donne  de  la  Liberté. 

„ La  Liberté  Philofophique,  dit-il,  * „ con- 
„ fille  dans  l’exercice  de  fa  volonté,  ou  du  moins 
„ (s’il  faut  parler  dans  tous  les  Syftêmes)  dans  l’opi- 
„ nion  où  l’on  efl  que  l’on  exerce  fa  Volonté.  “ 

J exerce  ma  V douté  quand  j’ai  une  V olonté. 

Cela 
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Cela  n’eft  une  opinion  dans  aucun  Syftême  ; parce 
qu’il  n’eft:  aucun  Syftême  qui  mètre  en  queftion  fi 
l’Homme  a une  Volonté.  Mais,  il  eft  des  Svftèmes 
qui  mettent  en  queftion  fi  l’Homme  exécute  lui-mè- 
mc  fa  Volonté  ? J’ai  un  peu  approfondi  cette  Ma- 
tière dans  le  Chapitre  XIX.,  & j’ai  montré  que  nous 
ne  fçaurions  décider  ce  doute  fans  aller  au  delà  du 
fait. 


FIN. 
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• ERRAT  A. 

AVIS. 

On  omet  ici  les  Fautes  de  ponctuation  & d’accentuation» 
& l’on  ne  relève  que  celles  qui  aflcéknt  le  Icns  du  Difcours- 
Le  Lcéfcur  eff  prié  de  faire  ufege  de  cet  Errata  avant  que  de 
commencer  la  kélure  du  Livre. 

PREFACE.  Page  iv.  ligne  29.  cette , lifez,  celle. 

xni.  Kg.  1 5. /et,  lifez.  ces. 
nm.  lig.  3.  pouvoir,  lifez,  devoir, 
xxiv.  lig.  17.  quelle  tient  à quelques  Fibres, 
lifez , qu’elle  tient  en  partie  à 
certaines  Fibres. 

Page  2 t.  lig.  4.  celui,  lifez,  celles. 

33.  lig.  15.  de  ces  extrêmes,  lifez,  de  ces  degrés  les  plus 
fenfibles. 

lig.  1 6.  de  ces  extrêmes,  lifez,  de  ces  degrés. 

37.  Kg.  9.  des,  lifez,  de. 

* 76.  lig.  7.  s'éloigneraient,  lifez,  s’éloigneront  Sec. 

90.  lig.  2.  cette,  lifez,  une. 

110.  lig.  18.  des,  lifez,  les  Perceptions  &c. 

117.  lig.  14.  les,  lifez,  ces. 

148.  lig.  24.  fens,  lifez,  fonS. 

27 6.  lig.  11.  /««’•,  lifez,  peut. 

324.  lig.  17.  plus,  effacez. 

413.  lig.  20.  celte,  lifez,  de  celle. 

425.  lig.  21.  reçoivent,  lifez,  le  reçoivent. 

465.  lig.  5.  d admettre  la  prétendue  &Y. , lifez,  d’ad- 
mettre la  maté/  ialité  de  l’Ame  des  Bêtes, 
qu’il  l'cft  d'admettre  la  prétendue  ma- 
térialité & c. 

■4"5-  lig-  22-  ~'ois,  lifez,  vais. 

516.  lig.  11.  plus  le  fentiment  de  la  f aligne  s'accroît  donc 
en  raifon,  lifez,  plus  le  fentiment  de  la  fatigue 
s’accroît.  Il  s’accroît  donc  en  raifon  &c. 

518.  lig.  5.  les  45  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage, 
ajoutez,  & l’Introduélion.  • 

527.  lig.  1.  feront,  lifez,  feront. 

541.  lig.  6.  n appartiennent,  lifez,  n’apparticat. 
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